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DE u X  Hommes  excellent 
tpavaillent    à    rHiftoire 
du  Roy.  C'eft  pour  leur  Ou-* 
vrage  que  le  Public  doit  rcfer- 
ver  fon  admiration  ;  ceci  n  eft 
qu'un  Eflai.  Je  le  prefente  aux 
Connoifl'eurs  pour  profiter  de 
leurs  lumières ,  &c  je  fuis  preft 
à  reformer  ce  qu'il  ne  leur  plai- 
ra pas  :  Ils  fçavcnt  ce  qu'une 
Hiftoirc  coûte  à  TAuteur.  Que 
ne  faut  -  il  point  pour  y  réûlfir  i 
Un  ililevif,  coulant,  pur^na* 
turel   ;  une    fidélité    exacte  , 
beaucoup  d'efprit  &  de  juge- 
ment 5    une    fage    intrépidité 
pour  démafquer  le  Vice ,  pour 
faire  juftice  à  la  Vertu.  Ce  con- 
cours de  talens  rend  THiftoi- 
re  fi  difficile ,  que  je  trcmblois 
à  entreprendre  celle-ci ,   fans 
pouvoir  me  déterminer ,  fi  un 
Ami  homme  de  bon  efprit  ne 
m'eut  fait  revenir  de  mon  écon«- 
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Bement,&ûe  m'eût  prefquc  pctv 
fuadé  que  cette  bauré  perfcf^ 
tîlion  n'^ft  qu'une  belle  chi- 
mcic ,  &  un  de  ces  termes  ima- 
ginaires ,  que  les  Sciences  pioi^ 
f  pfent  pour  nous  ^animer  ati 
travail,  après  lefqucls  on  coun: 
toujours ,  &  que  Ton  n'atcra*^ 
pe  jamais.. Mais  fi  en  général 
il  cft  fi  difficile  de  bien  écrire 
rjHiftoite  y  combien  reft-il 
davantage  d'écrire  rHiftoirc 
du  Temps ,  &:  de  lui  donner 
ce  bon  goût ,  cette  agréable 
yaricté  y  6c  cous  ces  autres  or- 
ncmcns  qui  font  eftîmer  les 
Anciens.  Leur  éloquence  bril- 
le en  ces  magnifiques  Haran- 
gues que  nous  lifons  dans  leurs 
-Pavra:gcs ,  fous  le  nom  de  ces 
Capicaines,  qui  avant  qije  de 
donner  bataRle  ,  prouvent  .à 
.leurs  Troupes  la  joftice  de  la 
eaufe  qu'elles  vont  défendre, 
pour  leur  tnfprer  le  defir  ic 


Kdp»|Sàtfe  de  U  gâghiér .  Nos 
Rfl:iïces&  nos  Généraux  nd  ha- 
miguaht   point  ,    rHiftoricn 
moderne  ti'a  plus  cctt?c  occa- 
fion  de  faire  paroicre  fou  Eii- 
pritv  ni  i'avantàge  de  Varier 
par  ces-  4tfçoars  étudiez  qui 
cbtoùiflbicnt   le  Lefteur  ^  le 
récit  trop  uni  &  trop  continu 
dîe  Combats  &  de  Sièges  qii^on 
a  ûyuycM  à  raconter  dàm  le 
cours    d'une  longue    Guerre. 
Qjiaiid  les   Anciens  nous  re^ 
prefentent  y  ou  les  Miniftres 
de  qutlcjue  Prince  qui  déli- 
bèrent fur  un  deflcin,  ou  des 
-Sénateurs  aflentblez  fur  quel- 
que afFaire  importante,  THi- 
ftoricnrdévelopc  tous  les  replis 
de  cette  aflfaire ,  il  cnvifagt 
toutes  Ces  faces  ,  &  dans  Ick 
différons    avis  /  il  découvre 
tous  les  reflbrts  de  la  plus  fine 
Politique.  Cet  air  de  myfterc 
ic  deprofendettf  plàk  à  bien 
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des  gcfts  ,  qui  n'eftimcnt  uiï 
Hiftorien ,  qu'autant  qu'il  fem- 
blé  creufer  dans  les  évene- 
mens,  qu'autant  quil  en  fait 
venir  les  caufes  de  loin,  &  qu'il 
donne  à  ce  qu'il  raconte  ,  un 
tour  critique  &  malin.  Préven- 
tion aflfez  ordinaire  à  la  plu- 
part  du  monde,  qui  s'imagine 
que  les  Princes  ne  font  rien 
par  hujneur  ,  &  fans  quelque 
vue  cachée  ;  comme  fi  on^toit 
moins  homme  pour  être  dans 
une  grande  place.  La  paffîon 
fait  agir  les  hommes  ;  clic  les 
fait  agir  tous  &  prefque  tou- 
jours. Quoiqu'il  en  foie ,  tout 
homme  qui  écrit  &:  qui  don- 
ne au  Public  l'Hiftoire  du 
Temps,  ne  peut,  quand  il  le 
voudroit ,  fatisfaire  ces  Politi- 
ques. Quel  eft  le  Particulier , 
qui  puifle  fçavoir  au  vrai  tous 
les  fecrets  du  Cabinet ,  qui 
ordinairement  ne   fe  décou^ 


*^ 


vr^tit  qu'avec  le  temps  5  &  quel 
fcroitle  téméraire ,  qui  ofcroit 
les  publier ,  quand  il  en  auroic 
connoiffance  ?  Ainfi  tout   ce 

3u  on  peut  faire  ,  quand  on 
onne  un  Eflai  de  rHiftoirc 
du  Temps,  c'eft  d'anrangcr  le 
mieux  qu'on  peut  tous  les  cve- 
nemens  du  Règne ,  de  les  pre- 
fenter  au  Lefteur  liez,  fuivis, 
mis  en  leur  place,  &  de  lui 
en  apprendre  les  caufes  autant 
qu'on  peut  les  fçavoir.  C'cft 
le  deffein  de  cet  Ouvrage ,  & 
d'aider  à  ceux  qui  le  lifent , 
à  fe  former  une  idée  juftc  du 
Règne  du  Roy ,  &  à  fixer  eux- 
mêmes  quel  rang  ce  Prince 
doit  tenir  parmi  ces  Hommes 
rares,  que  Dieu  fait  naître  de 
temps  en  temps  pour  la  félicite 
des  Peuples ,  &  pour  la  gloire 
des  Etats,  Depuis  plus  de  tren- 
te ans  l'Europe  admire  le  Roy, 
fes  Ennemis  le  loiient ,  &c  Tu- 


mon  de  tant  de  Puiffances  tant 
de  fois  liguées  contre  lui ,  & 
toujours  vaincues,  eft  un  Elo- 
ge aufli  fincerc  qu'éclatant  , 
moins  de  Ces  forces  que  de 
fon  mérite '&  de  fcs  Vertus. 
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iL  y  avoir  long-temps  s^,  N  a  i  s 
que  VsMXS  XIII.  &sahcs. 
Anne  d'Autriche  é- 
coi«it  mariez  enfemblc  fans 
avoir  eu  d'enfans  ,  quand  la 
Reine  accoucha  d'un  fils  à 
Saint-Germain  en  Laïe  le  ciri,- 
quiéme  de  Septembre  i6;8.  à 
onze  heures ,  vingt-deux  mi- 
fluce«  avant  midi.  Par  tout 
A 


1  Hijloire  du  R  egne 
le  Roïaume  ce  furent  des  ré- 
joûifTanccs  qui  ne  fe  peuvent 
^uére  exprimer  ,  &:  Ton  fut 
jeaucoup  moins  fenfîble  à 
r  Armée  Im.  j^^j     ^^^  Vi^oires  que  l'on 

pcrialc  tail-  .       ,  ^  ,^ 

lée  en  pièces  venoïc  de  remporter  ,    qu  a 
prés  de  Rhin-  l'efpérance  des    biens  qu'on 

Navale  d'Ef-  ^voit  lieu   de   le  promettre 

pagne  dcfai-  de  la  naiflance  d'un  Dauphin. 

te ,  &c.        j^^  Reine  étant  fterile ,  le  R  oy 

maUfain ,  on  n'avoit  vu  juf- 

qu  alors  que  cabales  &:  que 

radions  5  &  à  peine  avoit-on 

coupé  une  des  telles  de  cette 

hydre ,  qu'il  en  renaiflbit  une 

Tr  o  u  B  L  E  s  autre.  Là  naiflance  du  Prince 

DE  LA  Mi-  diflîpa  ces  troubles  5  cepen- 

"^  ^  ^  '  "'•    dant  Loiiis  XIII.  n'aïant  fur- 

vêcu  que  quatre  ans  S^  neuf 
mois  après  ,  on  eut  d'autant 
plus  fujet  de  craindre  de  nou- 
veaux orages ,  que  les  Grands 
étant  mécontens ,  les  Parle 
mens  aigris  ,  &  les  Peup) 
prefque  ruinez,  tout  me 
çoit  de  fedition  &  de 
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é  Louis  le  Grand.  Liv.  L    t 
volte  pendant  la  Minorité. 

La  Régente  d'ailleurs  aïant 
donné  fa  confiance  au  Cardi-  ï^«s  Ms^ 
nal  Mazarin  qu'elle  choifît^^^^^ 
pour  premier  Miniftre ,  on 
n'en  hit  point  content  j  parce 
quêtant  Etranger  ^  &  devant 
on  élévation  au  Cardinal  dé 
Richelieu,  on  craîgnoit  qu  on 
ne  vift  régner  les  maximes 
hautaines  de  Tun  fous  le  Mi* 
niftere  de  Tautre  ;  du  moins 
ce  fut  le  prétexte  dont  fe  fer-», 
virent  en  ce  temps -là  ceux 
des  Grands  ,  qui  vouloient 
broiiiller  :  mais  le  nouveau 
Miniftre  fçut  d'abord  fi  bien 
les  gagner  par  des  grâces  & 
par  des  promeflès^  que  tout 
fut  tranquille  les  icinq  pre- 
mières années  5  &  l'Etat  loin 
de  fucconiber  fous  l'efFort  de 
nos  Ennemis ,  devint  plus  flo- 
ridant  que  jamais.  Nos  Ar-  viftoircsdc 
mées  remportèrent  cinq  Vi-  ^^^"07  >  cj<t 

n    .  /-    *  t  ^  Rorcvvil    de 

«oircs  lur  terre ,  deux  autres  fxibour^^  de 
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4         Hijhire  du  Re^ 
îsTortlinguc ,  fur  mer  ,  &  prirent  dix  ou 
.de  Lcns ,  de  j^^^^e  Places   ;    mais   cette 

Cartagcnc,  r       •    '         C  J     i 

de  CaftcUa-  prolperitc  ne  rut  pas  de  Ion- 
mare  ,  é^c.     gue  durée..    L'ambition  des 

JGrancis ,  leur  avidité  excefTi- 
ve,  leurs  haines  &  leurs  ja^ 
loufies ,  le  faux  zèle  de  quel- 
ques Parlemens  foutenu  des 
acclamations  &  de  fk  con- 
fiance du  Peuple,  qui  fuit  tou- 
jours aveugiemept  les  impreC- 
fions  que  l'on  Uii  donae,quand 
une  fois  il  slmagine  qu'on 
icherche  à  le  foulagerjla  tir- 
miditéjdu  Miniftre,  &  cette 
funefte  politique  de  ne  faire 
du  bien  qu'à  ceux  qui  fe  fai- 
foient  craindre  ;  ce  concours 
fatal  d'interefts  &  de  paf-r 
fions  avoir  femé  de  tous  cô^ 
tez  tant  de  divifîons  &  de 
froubles,  que  l'Etat  n'a  ja^ 
mais  fbuffert  une  plus  violen- 
te fecoufle. 

Dans  ces  malheureux  temps 
pn  eut  d'autant  moins  de  foin 


deLi>uls  le  Grand.  Lîv.  I.  f 
it  I  éducation  du  Roy ,  qu  orr 
11  avoit  prefque  d'autre  reC- 
fource  5  que  de  mener  ce  jeu- 
ne Prince  de  Province  en' 
Province ,  &  de  le  montrer  à 
fes  Peuples  pour  les  tenir  dans 
le  devoir ,  ou  par  un  refte  de 
tefpeâ:  ou  par  de  derniers 
efforts  d'une  autorité  lan- 
guiflanté. 

Le  Roy  cepdldarit  nélaïf-  «buriux 
foit  pas  de  fe  former  ;  &  par  "  Va^jVù^ 
an  heureux  naturel  il  croit  à  nes$e. 
douza  ans  pofé ,  retefiu ,  fans 
eouft  ni  attache  pour  ces  a- 
muremeixs  dont  on  égaie  les 
enfans ,  né  prenant  plaifîr  qu  à 
bien  apprendre  ics  exercices, 
&  qu'à  entendre  raconter  des 
actions  extraordinaires.  C'é- 
toit  fon  plus  grand  plaifir  5  & 
quand  dans  ce  qu'on  difoit 
il  y  avoit  dit  rare  &  du  mer- 
veilleux ,  on  voïoit  tout  d'un 
coup  briller  dans  fes  yeux 
fimpatience  de  fe  fignalen 
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é         Hijfoire  du  Règne 
Plein  de  cette  idée  il  ne  fbit- 
piroit  qu'après  l'âge  ^  &  lors 
II  voit  la   qu'il  fçut  que  fon  Armée  é-» 
SSLt  toit  Prefte  de  combattre  celle 
ne  le  1.  Juil-  du  Prmce  de  Conde ,  il  pria> 
kt  1651.        il  preffa  fi  fort  ,    qu'il  talut^ 
pour  le  fatisfaire,  le  placer 
lur  une  hauteur  pour  voir  du 
moins  une  partie  du  combat- 
Louis  de       Le  Prince  de  Condé  avoit 
Bourbon, II.  ^^^  pendant  fix  ans  le  Héros 

ounom.Prin-  «      i>  •    J       1       x  m'         '    f 

ccdcCoaaé.&,lappu^  de  la  Mmorite  : 
C'etoit  lui  qui  avoit  gagne  les 
Batailles  de  Rocroy ,  4^  Fri- 
bourg ,  de  Nortiingue  &  de 
Lens  y  &  ce  fut  lui  encore  y 
qui  dans  les  premiers  Trou- 
bles fut  aflez  heureux  ou  af- 
1649.  fez  habile  pour  bloquer  Pa- 
ris avec  fept  ou  huit  mille 
hommes.  Il  y  avoit  du  grand 
&  du  fublime  dans  ce  Prin- 
ce ;  un  courage  à  affronter 
tous  les  périls  ,  une  capacité 
fans  bornes  dans  le  métier  de 
la  Guerre  :  Il  n'avoir  poinc 
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d'égal  un  jour  de  bataille, 
foit  à  choifir  les  meilleurs  po- 
rtes ,  à  ranger  fes  troupes ,  les 
foutcnir,  les  raflurerj  foit  à 
pouflèr  une  attaque  avec  vi- 
gueur ,  foit  enfin  à  fe  poffe- 
der  dans  le  fort  même  de  la 
mêlée ,  &  à  prendre  fes  avan- 
tagés félon  les  révolutions  & 
les  incidens  du  combat  :  mais 
ces  âmes  fi  élevées  ne  (bnc 
pas  toujours  capables  de  mo- 
dération. Un  naturel  boitil- 
lant, &  de  mauvais  confeils 
lui  aïant  fait  prendre  les  ar- 
mes ,  il  avoit  affemblé  des 
Troupes ,  &  après  bien  des 
mouvemens ,  il  s'étoit  pofté  à 
Saint-Clou  d  ,  donc  le  Pont 
lui  pouvoir  fervir  à  éviter , 
dans  Toccafion,  un  combat 
inégal.  Pout  défaire  le  Prin- 
ce à  platte-couture ,  on  vou- 
lut l'enfermer  entre  les  deux 
Armées  commandées  par  les 

Maréchaux  de  Turenne  &  de 

At  »  •  • 
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i        Hijhire  du  Règne 
laFerté.  JL.e  Prince,  s'en  étant 
douté  5  partit  de  Saint-Cloud,, 
dans  le  defïein  d'aller  camper 
au  bôut-du  Pont  de  Charen- 
ton,  où  aiant  pour  retranche- 
mens   les  Rivières  de  Seine 
&  de  Mgrne  ^  il  eût  été  bien 
difficile  de  pouvoir  le  forcer^ 
Le  plus   court  chemin  étoit 
de  traverfer  Paris  ;  mais  crai- 
gnant  que    fes  Troupes   ne 
'defertaffent  dans  la  Ville ,  oa 
<ju  on  ne  lui  ea  refufaft  les 
portes  5  il  prit  par  les  dehors  ; 
&  en  côtoiant  les  Fauxbourgs^. 
ij  marchoït    à  grands   pas, 
Henri  de  la  quand  le  Vicomte  de  Turen- 
Tour-d'An-  ne  fe  mit  à  fes  trouflês  ,   &: 
comtcVcTu-  chargeant  Ton  Arriere-garde,, 
icnnc.  l'obligea  à  faire  alte^fc  à  fc 

refoudre  au  combat.  Par  bon- 
heur pour  le  Prince,  il  trouva 
à  la.tefte  du  Fauxbourg.Sal'nt- 
Antoine  quelques  retranche- 
mens  :  il  s'en  faifît ,  &  rangea 
fes  Troupes  derrière  à  mefurc 


de  Louis  k  Grand.  J.fv.  I.   9 
qu'elles  arrîvoient-    A  peine 
fut-il  en  bataille  ^  que  T Ar- 
mée qui  le  powfuivoit ,  vint 
fondre  fur  lui,  &  affronter  ces 
barricades  avec  d'autant  plus 
de  bravoure ,  que  le  Roy  de- 
voir en  eftre  témoin.  Comme 
il  n'avoir  alors  guère  plus  de 
treize  ans,  ceux  qui  étpient 
auprès  de  lui  ^  ne  pouvoient 
aflez  admirer  cette  increpi-c 
dite  naiflante ,  avec  laquelle^ 
(ans  s'émouvoir ,  il  regardoit 
le  combat.   C'étoit  un  plaifîr 
de  voir  fes  inquiétudes,  fes 
tran{ports  &  fes  mouvemenSy 
tantoft  treflàillant   de   joïe, 
quand  ^ç^%  Troupes  viûoricu— 
it.%  fembloient  forcer  celles 
du  Prince  ,*&  tantoft"  rougif- 
£ant  moins  d'indignation  que 
de  honte,  quand  pouflees  par 
celles  du  Prince  5  elles  paroi  f- 
fbient  reculer.     L'aâion  fot 
fanglante  ;  jamais  Tanimofité 
n'eu  plus  vive  que  dans  les 
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courage  du  vaincu.  Sur  lef 
récit  qu'on  en  faifoft ,  le  Roy 
ne  put  fe  kfler  de  louer  la  va- 
leur du  Prince.  Durant  urt 
jour  ou  deux  il  ne  s'entretiht 
d'autre  chofe ,  tant  il  àvoit  ^ 
dés  fon  enfance ,  de  paffion 
pour  la  gloire  ,  &  de  defîr 
d'en  acquérir, 
i  L  V  A  A      XjxiÇx  beau  feu  croifTant  en 

lui  de  jour  en  jour  ,  en  vain 
on  fui  reprefenta.,  d'un  côté 
toutes  les  fatiguesque  la  guer- 
re fait  efluïer  ,.  de  l'autre  la 
neccflité  de  ménager  une'  fan- 
té  aufïï  precieufe  que  la  fien- 
ne^  on  ne  put  plus  le  retenir , 
ni  empêcher  que  tous  les  ans- 
il  n'alîaft  à  l'Armée ,  &  qu'il 
ne  (e  trouvaft  à  tous  les  Siè- 
ges qu'on  fît  en  Flandre  juf- 
qu'à  la  Paix  des  Pyrénées. 
Dans  le  Camp  il  étoit  d'un 
air  de  gaïeté  ,  qu'il  n'avoir 
point  par  tout  ailleurs  ,  tou- 
jours levé  de  grand  matin^'ex- 
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pofant  indifféremment  aux  in- 
jures du  temps  ^  toujours  ea 
adion  ;  tantôt  faifant  le  tour 
du  Camp  &:  vifîtant  tous  les 
polies  ^  tantôt  faifant  des  re- 
vues ,  fe  donnant  des  inquié* 
rudes  ^  tous  les  foins  de  Ge- 
neral ^  voulant  tout  fçavoir 
&c  connoître  tout  en  détail. 
Cette    application  produifit 
déjà  de  grands  biens.  Le  fer^ 
vice  s'en  fit  beaucoup  mieux^ 
&  les  Troupes  qui  ctoicnt  a-» 
lors  dans  un  extrême  defor- 
drc,  commencèrent  peu  à  peu 
à  fe  difciplincr  par  fa  vigilan- 
ce &:  par  fon  exemple.  C^and 
les  Sujets  aiment  le  Prince  ; 
quand  le  Prince  en  eft  eftimé, 
fon  exemple  a  plus  de  pou- 
voir que  les  loix  &c  les  châti- 
mens,  La  Rh^îe 

Comme  il  faifoit  déjà  Ten-  ^  "  Vu  "^b 
tretien  de  toute  l'Europe ,  la  v  i  e  n  t  h  h 
Reine   Chriftine  de  Suéde,  ^^  "l^'W 

I         j  •    ^  n       l'ouïe    ?•« 

qui  pour  lors  demeuroit  d^  Ror  y  o  i  r. 


pour  voir  fila  Ke.^^^ 

WoitPr^'f  ^  fille  unique 
jUeyfitacux  Cette  «^^^^^Aolphe  ,  q^^ 
S^'^'^de  <^«^*''^  feux  ans  àeux 
*nJ5^/»- conquit  en  deux  ^^ 

ictourna  qu  -  trcmblet  pa^/    .  f'      nufques 
ca.^5«.        queparfcsviao^-^pO^^^^ 

toit  mort  en  ais-îc  ,  avoi       e     à' autant 
'il'*;?  «gà;  V^«i^  ,^'t  '     ûu'eÙe  n'avoit 

V^S^,  P?"^  .*^  it fir^r  Te  ce  qui  peut 
W,<l"«f'P'  rien  a  ^*^"  v V:, e  une  arand* 

««ï»--^-   contribua  ^/^;ji^  du  cou 

Reine-,  de  iffpn^'^^^ac 

Ciuence  vwe  ^^      ^^^  ^     , 
fource -,  e^le  aun    ^^       ,u 

^^^  ^^t:];^?  toutes  les  U 

parfaitem«^t  t^      Cesavî 

Les  deVEurope.^^^^^  ^, 

U  cbancc.  taçes  joints  au^         ^^^^  g^ 

lut  o«n-  ^Vifttes,  S.^'^V*     ceC 
-rco.^-éputa.ja>voSJ>      , 

M^g»'^*  ^^  ble  ,  lui  taite  t^ 
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fcroit  toute  fa  vie  aimée  de  fes 
peuples  5  révérée  de  fes  enne- 
mis ,  &  eftimée  de  tout  le 
monde.  Ces  efjferances,  auffi 
folides  que  pompeufes  ,  a- 
Voiènt  de  quoi  la  fatisfaire-, 
cependant  elle  avoit  mieux  ai- 
me briller  parnû  les  Sçavans 
dans  Tempire  du  Bel-Efprit, 
que  de  tenir  parmi  les  Rois 
un  rang  diftingué.  Il  eft 
rare  de  rencontrer  dans  les 
Perfonnes  de  fon  Sexe  ce 
que  les  Princes  les  plus  célè- 
bres ont  eu  d'extraordinaire 
&:  de  fuperieur  :  LafTe  de  com- 
mander elle  avoit  quitté  la 
Couronne  ,  non  par  légèreté 
&  par  inquiétude ,  comme  di- 
foient  (es  envieux ,  ou  parce 
que  le  Sénat  de  Suéde  la  preC- 
foit  de  fe  marier  à  un  Prince 
qu  elle  n'aimoiç  pas  5  mais 
pour  avoir  la  liberté  d'aller  par 
toute  l'Europe  recueillir  les 
louanges  &c  ce  tribut  d'admi- 
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miration  que  les  Peuples  les 
.plus  polis  ne  pouvoient  réfu- 
ter ,  du  moins  à  ce  qu'elle 
croyoit  ,  à  lîn  mérite  comme 
le  fien  5  Enfuite  elle  eftoit  paf- 
fée  de  Suéde  en  Flandre  ;  de 
Flandre  en  Allemagne  \  de  là 
à  Rome  ,  d'où  la  réputation 
du  Roy  l'avait  attirée  en  Fran- 
ce. Il  îi'eft  point  de  refpeds 
u  il  ne  lui  fit  rendre  ,  point 
e  régal  qu'il  ne  lui  donna. 
Les  plaîfîrs  fe  (ùccedant  les 
uns  aux  autres ,  c'étoient  des 
fêtes  continuelles  ,  dont  ce 
Prince  faifoit  les  honneurs, 
autant  par  fa  bonne  mine,  que 
par  fa  magnificence.  Il  avoir 
alors  dix-neuf  à  vingt  ans  s  la 
taille  grande  ,  l'air  augufte, 
une  pnifîonomie  marquée  de 
tous  les  traits  de  l'honneur  & 
de  la  vertu  ,  un  mélange  a- 
gréable  de  majefté  &  de  dou- 
ceur. Quand  la  Reine  de  Sué- 
de le  vitla première  fois ,  elle 

eut 


deLûUis  le  (jrand.lXv.  l.  Vf 
eut  les  yeux  collez  fur  lui  pen-  . 
dant  toute  Tentrevûë  :  c*étoit 
un  hommage  qu  elle  rendoit 
à  fa  bonne  mine .  Elle  conçue 
dans  la  fuite  tant  d'eftime  pour 
lui,  qu'ellene  pouvoitfelaf- 
fcr  ,  même  après  fon  retour 
à  Rome ,  de  témoigner  à  tout 
le  monde  ^que  la  vue  de  ce 
jeune  Prince  avoir  paie  avec 
ufure  toutes  les  peines  du> 
voïage  5  &  que  fon  mérite  fur- 
paflbit  fa  réputation. 

Ces  acclamation^dbnnoieno  II  totuss^ 
d'autant  plus  de  iôïe,  qu'on>  ÎJ  ^  ^^° '^  ^' 

•    1     Ti  o  CM         Calais  le 

aimoit  le  Koy,  &  que  les  bon- ,.   j  u  ixiat- 
nés  qualitcz  étoient  comme  i^5«^ 
autant  de  gages ,  &  des  augu- 
res favorables  de  la  félicité' 
du  Règne  ;  mais  plus^  on  é- 
toit  fenfiblc  à  ces  efperances  ,* 
plus  on  e\it  de  fraieur,  quand^ 
quelque  temps  après  5 .  il  tom-^ 
ba  malade ,  &  à  n'en  plus  rien» 
efperer.     Après  la  prife  de    rc  ij.  Jjwn 
DunqucrqueyOÙ  il  entra  com-  i<^j*^ 
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me  en  triomphe  ,  il  s'arrêta 
cinq  ou  fix  jours  au  Fort  de 
Mardic ,  qui  n  eft  qu'un  trou^ 
&  où  Tinfedion  étoit  alors 
d'autant  plus  grande  ,  que  la 
place  étant  petite  5  laGarni- 
fon  nombreufe  ,  les  Soldats- 
cftoient ,  malgré  eux ,  entaf- 
iez  lesuns  (urles  autres;  de 
forte  que    n'aïant  d'ailleurs 
que  de  méchantes  nourritu- 
res  y  ils  ctoient  la  plupart 
malades,.      Quelque    rifque 
qu'il  y  eût^  à  courre  dans  un 
endroit  aufli  mal-fain ,  il  ne 
•voulut  point  en  fortir ,  qu'il 
n'eût  tout  vu ,  &  qu'il  n'eûr 
donné  ordre  à-tout.    Aïan 
pris  là  le  méchant  air ,    d 
moins  on  le  crat  ainfi ,  à  pc 
ne  fut-ii  à  Calais  %  qu'il  c 
une  grofïe  fièvre.    Il  cac 
fon  mal  le  premier  &  le 
<;ond  jour  s  au  quatriénr 
fut  à  rextrcmité.  On  ne 
bien   rcprcfentcr    Taffli 


diLàutskGfdnd.lAV.l.  t^ 
de  toute  la  Cour  ;  ce  n  étoit 
point  des  larmes  ni  des  re- 
grecs de  bien-féance,  tels  que 
font  ordinairement  les  témoi- 
gnages de  douleur  que  Ton 
fait  voir  dans  un  Pais  où  touc 
cft  feint  &  mafqué ,  &  où  Ton 
ne  s'étudie  qu'à  paroître  ce 
qu'on  n'eft  pas.    C'étoit  une 
vraie  douleur  y  chacun  appré- 
hendant de  perdre  un  auflt 
bon  Maître.     La   Reine  fa 
Merê  qui  l'aimoit  avec  paf- 
fion  ,  &  qui  voïoit  périr  en 
lui  fon  principal  appui ,  ne  le 
cjuittoit  ni  nuit  ni  jour.   Il  ta- 
choit  de  la  coijfoler  /mais  la 
tendrefTe  du  Fils  ne  fervoit 
qu'à  rendre  pks  vifs  les  re- 
grets de  la  Mère.    Que Iqu'utx 
aïant    parlé    d'un    Medecim 
d'Abbe ville ,  qui  étoit  en  ré- 
putation 5  on   le  fut  querrr 
incontinent.    Quand  il  eut  va 
le  Roy  ,   il  dit  que  dans  cec 
ccat  il  n'y  avoit  que  l'Emeti-' 
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que  qui  pût  lui  fauver  la  vie  t 
Ce  mot  fit  trembler  5  &  TE- 
rue  tique  ^  ea  ce  temps-là.,  é- 
tant  encore  fi  nouveau,  qu'on 
nofoit  prefi:jueleri(quer,  on 
hefîta  quelques  momens  fi  on 
en  donneroit  au  Roy,,  d'au- 
tant  plus  que  fes  Médecins 
s'y  oppofoient  par    jaloufîe.. 
Le  Roy  çtoit  refigné  ^  &  at- 
tendoit  .tranquillement  la  fin. 
de  fa  maladie  ,  fans  fe  plain- 
dre  de  (a  deftinée  qjpi  le  re- 
duifoît   à  mourir  en  la  fleur 
de   fon  âge  5  il  voulut  voir 
toute  la.  Cour  ayant  que  de 
prendre.  le_j:cmede  v- enfuite> 
de  ce  trifte  adieu,,  paroiflanç 
lui  feul  intrépide ,  il  deman- 
da le  verre ,  &:  avala  toute  la, 
pxife.   Deux  heures  après ,  il 
eijt  une   grande   crifc  :.  elle 
fut  heureufe  ^  &  TEmetiquc- 
fit  fi.  bien ,  que  le  venin  étant 
(brti  y  on   commença  de  fe 
iftâter  qu!il  pourroit  guerij:,. 
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Une  féconde*  prifc  aïant  en- 
core mieux  opéré  ,  enfin  le* 
Roy  relTufcita  y  au  grand  con- 
tentement detcait  leRdiaumer 
les  réjoùifTances  furent  auflî^ 
extraordinaires  à  cette  nou- 
velle ,  qu  avoit  été  Taffliftioa 
à  celle  de  fa  maladie  ;  car  ou- 
tre la  vénération  que  les  Fran- 
çois ont  naturellemenft 'pour 
leur  Roy,  tout  le  monde  avoit 
déjà  tant  d*eftime  pour  celui- 
ci ,  qu'oui  ne  peut  guère  s'i- 
maginer combien  m5me  dés^ 
ce  temps-là  étoit  grande  Taf- 
fe£ti6n  qucrols^lui  portoit. 

Dés  qu'il  fut  guéri  ,  oniiipon» 
fongea  à  le  marier  :  jufques  lInïant» 
alors  la  Reme  quii  avoit  les  j^^g^^  Pi,,^^. 
vues  ,  avoit  eu  peine  à»  s'y  aîne'e  db 
refoudre   ;  mais  après   une^^^^îf.!.!.?* 
telle  allarnic, on  ne  pouvoit  gne. 
plus  reculer.  Cette  Princefle 
qui  aimoit  beaucoup  fa  fa- 
mille ,  fouhaitoit  que  fa  Nié-r 
cCj^rinfante  d'Efpagne,  épou^ 
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faft  le  Rôy ,  &  que  ces  nou- 
veaux noeuds  rétabliflent  en^ 
tre  les  Couronnes  y  &  afFer- 
miffcnt  pour  long-temps  l'u- 
nion &  la  paix.  Sur  lapropo- 
fition  qui  en  fut  faite  à  Dom 
Antoine  Pimentel,  qui  pafToir 
par  Paris ,  retournant  à  Ma- 
drid de  fon  Ambaflade  de 
Suéde  j  on  trouva  du  côté 
d'Efpagne  plus  de  difficulté 
que  la  Reine  n'avoit  penfér 
L'Infante  étant  Héritière,  les 
Efpagnoîs  apprehendoient 
que  (on  pcre  mourant  fans 
laiffer  de  fils ,  leur  Monarchie 
ne  fût  éteinte  ,  &  que  tous 
fcs  Roïaumes  ne  devinflent^ 
par  ce  mariage ,  des  Provin* 
cts  de  France.  Dans  cette 
même  crainte  que  les  deux 
Monarchies  venant  à  fe  réu- 
nir, le  refte  de  l'Europe  ne 
fût  bien-tôt  mis  fous  le  joug, 
les  autres  Princes  concou- 
roient  à  traverfetce  mariage. 
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en  échâwfFant  fecretcment  la 
jaloufie  des  Efpagnols.  Quoi- 
que la  Reine  leur  ofFrift  de 
faire  renoncer  le  Roy  à  la 
fucceflion  d'Efpagne,  ils  n  en 
croient  point  plus  dociles^ 
perfuadez  qu  il  étoit  le  maî* 
tre  de  fe  faiie  relever ,  quand 
il  le  voudroit ,  d'une  renon- 
ciation autant  injufte  que  for- 
cée 5  rju'il  ne  pouvcnt  en  faire 
au  préjudice  des  enfans  qui 
naîtroient  de  ce  mariage  ;  8c 
qu'^enfki  cette  précaution  é- 
toit  d'autant  plus  mutile,  que 
la  plupart  des  Princes  ne  me- 
forent  ordinairement  lajufti- 
ce  de  leurs  prétentions  qu'à 
retendue  de  leur  pouvoir* 
Cette  négociation  aïant  lan- 
gui un  an  ou  deux,  le  Roy; 
ne  fiit  pas  guéri,  quon  parla' 
de  le  marier  à  la  Princeffede 
Savoie ,  dont  le  portrait  lut 
plut  (i  fort ,  qu  il  fat  refoudre;. 
pour  la  voir  >  le'voïage  de 
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t^yS.  Lyon,  La  Reine  fut  ravie  de 
cevoïage,  dans  TeTperance, 
que  fon  frère  feroit  pendant 
ce  délais  une  dernière  réfle- 
xion fur  le  coup  qu'il  alloit 
manquer  ,.&:  qu'il  auroit  en- 
fin autant  d'empreflTement 
pour  le  mariage  de  l'Infante, 
qu'il  avoit  marqué  jufques- 
la  de  difficulté  &  de  peine. 
.  ^QS  efperances  ne  furent  point 
trompées  ,  &  fes  fouhaits^ 
furent  accomplis ,  lors  qu'elle 
s'y  attendoit  Iç  moins.  De- 
puis vinçt- quatre  ans  que  la 
Guerre  duroit  5  les  Efpagnols 
avoient  perdu  fix  Batailles 
fur  terre ,, trois  autres  fur  mer,, 
quarante  eu-  cinquante  Pla- 
ces ,  &  le  Roïaume  de  Por- 
tugal ,  fans  compter  ni  le 
contrecoup  qu'ils  avoient  ref- 
fenti  de  nos  conquêtes  d'Al- 
lemagne ,  &  de  celles  de  nos* 
Alliez ,  ni  une  Infinité  de  ren- 
contîies  &  d'occafions  où  ils* 

avoient. 
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a  voient  été  battus.  Ces 
coups ,  ailfi  terribles  que  fre- 
quens ,  avoient  fi  fort  ébran- 
le cette  Monarchie,  que  pour 
rétablir  fes  forces ,  elle  avoic 
befoin  de  la  Paix  \  &  fes  Peu- 
ples épuifez  la  demandoient 
fi  hautement  ,  que  le  Con- 
fcil  d'Efpagne ,  revenu  de  fa 
répugnance  ,  refolut  d* en- 
voler offrir  le  mariage  de  Tln- 
rante.  Ces  obffacles  de  Po- 
litique qui  d'abord  Tavoient 
traverfé ,  n'écoient  point  en- 
core levez,  mais  la  neceflîié 
prefente  Tavoit  enfin  empor- 
té fur  la  crainte  de  l'avenir , 
ou  peut  -  être  que  les  Efpa- 
gnols  n  avoient  paru  fi  diffi- 
ciles ,  que  croïant  obtenir  la 
Paix  à  de  meilleures  condi- 
tions. La  Reine  avoir  fou- 
haité  ce  mariage  avec  tant 
de  pafiîon  ,  qu'elle  ne  put 
contenir  fa  joie ,  quand  Pi- 
mentcl  vint  à  la  Cour  en 
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faire  la  propofition ,  &:  appoN 
ter  le  plan  &  les  «iijçticics  de 
la  Paixj  tels  à  peu  prés  qu'on 
les  vouîoit  s  ainfi  le  capital 
étant  réglé ,  on  convint ,  que 
le  Cardinal  &:  Dom  Loiiis 
d'Haro  ,  Premiers  Miniftres 
des  deux  Couronnes ,  s'abou- 
cheroient  (ur  la  Frontière  pour 
confonimer  ce  grand  ouvra- 
Entrevîîe  ge.  Le  Traité  figné  ,  la  Cour 
DES  D  £  u  X  ^  rendit  à  Saint- Jean-de-Luz 

Cours    de  •    Vt    T  t 

France     pour  y  recevoir  1  Inrante.   Le 
ET  d'Espa-  ^çyy^  ^  fon  Père ,  étoit  venu  la 

^     '  conduire  lui-même  pour  faire 

plus  d'honneur  au  Roy,  & 
pour  avoir  la  joie  d'embraf- 
fer  la  Reine  fa  Sœur.  Rien 
de  plus  pompeux  que  cette 
Le  ^.  Juin  Entrevue.  On  ne  voïoit  èiZS 

*^^^*  deux  cotez  ,  que  pierreries, 

or  &  argent  :  ce  fut  à  qui 
paroîtroit  ,  Î8^  qui  fe  diftin- 
gueroit  le  plus  ;  avec  cette 
différence ,  que  nos  manières, 
de  fe  mectre-  ont  tout  un  au- 
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tre.gouft  que  celles  d'Efpa- 
gne.     Les  Politiques  qui  ne 
font  guère  d'attention  fur  ce 
brillant  ,  qui  n  eft  bon  qu'à 
cbloiiir  les  yeux  du  peuple, 
remarquoient  entre  les  deux 
Cours  une  bien  autre  diffé- 
rence ,   d'où  ils  tirèrent  dés 
ce  temps-là  Thorofcope  des 
deux  Empires.    Le  Roy  étoic 
alors   dans  fa  vingt -unième 
année ,  en  pleine  famé ,  aftif, 
vigilant ,  &  ne  refpirant  que 
la  gloire.   Il  ne  failoit  déjà  fa 
prmcipale  occupation,  que  de 
fcs  affaires  5  il  avoir  avec  lui 
les  premiers  Hommes  de  l'Eu- 
rope, foit  pour  commander 
des Armées5foit  pour  bien  con- 
duire les  mifteres  du  Cabinet, 
&  de  tous  Tes  Princes  &:  Sci-- 
gneurs  qui  l'accompagnoient 
en  grand  nombre,  il  n'y  en 
avoit   pas  un   qui  n  eut  du 
fervice  3  &  qui  n'eût  avec  joïe 
facrifié  fa  vie  &  (es  biens  pour 

Cij 
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la  gloire  du  Prince  &  pour  le 
falut  de  l'Etat.  Cette  émula- 
tion ,  répandue  dans  tout  le 
Roïaunîc,  alloit  le  rendre  plus 
puiflant  &  plus  floriflant  que 
jamais  ,  d'autant  plus  que 
deux  années  de  Paix  étoient 
plus  que  fuftifantes  pour  le 
remettre  de  fes  pertes  ;  tant 
il  eu  riche  &  abondant  en 
toutes  chofes.  Du  côté  d'Ef- 
pagne  on  ne  voïoit  point  cet 
air  de  profperité,  mais  feu- 
lement de  triftes  reliques  d'un 
Etat,  qui  dans  fa  fplendcur 
a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Le  Roy  étoit  ufé,  & 
ne  fongeoit  plus  qu'au  repos, 
La  plupart  des  Grands  n'a- 
voient  jamais  forti  les  Portes 
de  Madrid ,  &:  d'ailleurs  é- 
tpient  fi  jaloux  de  leur  pro- 
pre grandeur,  qu'ils  paroif- 
foient  indifFercns  à  celle  de 
l'Etat  :   ^^s,  Trcfors   étoient 

épuifcj^,  &:  il  ne  reftoit  plus 
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ni  Troupes  ni  Chefs  ,  du 
moins  de  réputation ,  depuis 
que  le  Prince  de  Cotidé,  dont 
l'expérience  &  la  valeur  a- 
voient  Ibutenu  fept  ou  huit 
ans  la  fortune  chancelante  de 
cette  Couronne ,  étoit  rentré 
dans  fon  devoir ,  &  retourné 
en  France  avec  tous  les  Bra* 
vcs  qui  Tavoient  fiiivi.  Sans 
mendier  le  fecours  des  Aftres^ 
il  étoit  aiCé  de  prédire  ,  en 
compai  ant  les  deux  Couron- 
nes ,  qi  e  Tune  alloit  s'élever 
fur  les  ru  nos  de  l'autre* 

^  Auflî-tôtque  le  Roy  eût  a  sdnt-jeaiv 
cpoufe  rinf  nte ,  on  ne  fon-  dc-Luz ,  le  % 
gea  plu#  qu'au  retour  5  il  lui  ^^  J"*»  ^^^o- 
fit  rendre  fur  la  route  tous  les 
honneurs  imaginables  5  mais 
ces  triomphes    de  Province 
nétoient  qu'autant    de  pré- 
ludes de  l'Entrée  magnifique  j^^  ^^^  \^ 
que  l'on  préparoit  à  Paris ,  de  la  Rein^^ 
pour  faire  honneur  à  la  Rei-  f^^**/  S 1^^^^ 
ne^  &:  pour  donner ,  dans  ces  i66<^ 

C  ïi) 
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commet! cemcns  de  Règne, 
une  haute  idée  des  richefles 
&  des  refl'ources  d'un  Roïau- 
me  5  qui  n'avait  pu  être  cpui- 
fé  par  une  guerre  de  trente 
ans  avec  les  Etrangers ,  &  en 
fix  autres  années  de  guerre 
civile.  Depuis  la  Monarchie 
il  n'y  a  point  eu  de  plus  beau 
jour.  Les  rues  étoicnt  tapi(^ 
fées  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
riche, les  Portes  couronnées 
de  verdure  &  de  fleurs  j  les 
fenêtres  ornées  des  plus  beaux 
tapis  y  dans  les  Pkces ,  des 
Arcs  de  triomphe,  enrichis 
de  ftatuës  &  de  peintures  di- 
gnes de  la  magnificence  de 
rancienne  Rome  v  par-defllis 
tout  cela  un  monde  épouvan- 
table ,  accouru  de  toute  l'Eu- 
rope, arrangé  fur  des  Amphi- 
teâtres  qui  regnoient  le  long 
des  maifons  ,  formoit  dans 
toute  la  marche  le  fpeftacle 
k  plus  pompeux  que  l'on  fe 
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puifle  imaginer.  Les  Princes 
&  les  Grands  avoient  cpuifé 
Je  luxe  5  non  feulement   fur 
leurs  habits ,   mrâs  fur  ceux 
de   leurs   Domeftiques.    La 
Reine  étoit  dans  un  Char,  le 
Roy  &  tous  les  Seigneurs  à 
cheval,  dans  un  équipage  (î 
riche  ,  que  Ion  n'a  point  de 
fouvenir  d'avoir  vu  ni  lu  une 
fî  fuperbe  Cavalcade.  La  feu  - 
le    dépenfe   des  Particuliers 
monta,  à  ce  que  Ton  croit ^ 
jufqu  à  dix  millions  :   on  fe 
ruïnoit  avec   joie  pour  don- 
ner au  Roy  des  témoignages 
de  fon  zèle.      Du  plus  loin 
qu'on  le  découvroit,  c'étoit 
des  cris  d'allegrcfle  &:  des  ac- 
clamations fans  fin  \  chacun 
lui  fouhaitoit  un  Règne  heu- 
reux ,  de  longues  années  ;  on 
eût  dit    que  les  fpcdateurs 
n'avoient  des  yeux  que  pour 
lui ,  &  à  peine  étoit-il  pafle, 
qu'un  torrent  de  peuple  alloit 

C  luj 
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fondre  d'un  autre  côte  y  poUl 
le  revoir  autant  de  fois  que 
l'on    en  pouvoit   approcher,. 
Qu'on  vante  ,  tant  que  l'on 
voudra  y  tous    les  honneurs 
extérieurs ,  leur  faux  brillant 
n'égale  point  ni  cet  emprefTe- 
ment  des  cœurs  ,   qui  fcm- 
bloient  voler  après  lui,  ni  ce 
concours  de  benediûions  & 
de  vœux.    Ces  éclats  de  joïe 
n'étoient  point  un  effet  de 
politique  dans   les  uns  y  ou 
d^une   paffion   aveugle  dans 
l'efprît  de  la  Populace  5  c'é- 
toit   une    vraie    effufion   de 
cœur  5  on  avoir  pour  le  Rov 
de  l'amitié  &  de  l'eftime,  &: 
çout  le  monde  étoit  prévenu,^ 
qu'il  feroît  uii  èits  plus  grands 
Princes  qui  fût  monté  fur  le 
Trône  :  on  ne  fut  pas  long- 
temps  à  en  être   perfuadé, 
par  la  manière  dont  il  s'y  prit, 
quand  il  commença  de  ré- 
gner &  de  gouverner  par  lui* 
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même  après  la  mort  du  Car-   te  Cardinal 
dinal  Mazarin,  qui  ne  furvê-  ^^^^^^  ,. 
eut  que  dix  mois  à  la  eonclu-  de  Mars  166^ 
fion  de  la  Paix.    Ce  Miniftre 
mourut  au  comble  de  fa  gloi- 
re :  heureux  d'avoir  triom- 
phé de  fes  Ennemis ,  &  de 
ceux  de  TEtat  ;  mais  plus  heu- 
reux encore  d'avoir  forcé  les 
uns  à  en  dire  du  bien,  &  obli- 
gé les  autres  à  faire  une  Paix 
auflî  glorieufe  pour  lui ,  qu'el- 
le fut  utile  pour  nous. 

Fin  du  fremier  Livre. 
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LIVRE     SECOND. 

Uand  le  Cardinal 
mourut,  il  y  avoir 
de  fi  grands  defor- 
dres  dans  le  Gou* 
vernement,  que  quelque  idce 
qu  ou  €uç  concilie  du  merire 
du  Roy  ,  on  ne  pouvoir  s'i^ 
niaginer  qu^^un  Prince  de 
vingt-deux  ans  ofât  fe  hazar- 
der  de  porter  un  fi  grand  far- 
deau ,  ou  que  s'il  l'entrepre- 
noit  ,-  il  eût  afiez  ^e  forces 
f^y  le  foutenir  ;  cependant 
eRnoins  de  quatre  ou  cinq 
ans  il  mit  toutes  chofes  en  un 


de  Lauis  le  Grand.  Liv.  II.  jy 
î\  bon  ordre ,  que  depuis  plus 
de  trente  années  qu  il  règne 
fans  premier  Minillre  ,  le 
Roïaumc  a  toujours  été  tran- 
quille ,  vidorieux  de  i^%  En- 
nemis, &  comblé  de  prof- 
peritez  \  tant  il  eft  vrai  que 
fouvent  la  fortune  fe  règle 
par  Tefprit  des  hommes  ;  du 
moins  eft-il  bien  certain,  que 
la  félicité  n'eft  jamais  de  lon- 
gue durée  ,  quand  le  mérite 
l'abandonne.  Par  où  il  com-  it  s'Appth- 
mença  ce  fut  de  resler  fon  ^^  ^^^ 
temps  ,   &  de   le  raire  des  ;  * 

principes  &:  des  maximes  de 
régner^  tant  de  fes  propres 
reflexions  (ur  la  vie  des  Prin- 
ces célèbres  ,  que.  des  avis 
qu  il  demanda  aux  plus  éclai- 
rez du  ConfeiL  Les  fatigues 
&  l'application  bien  loin  de 
le  rehuteT* ,  lui  donnèrent  du 
goût  &  de  l'attache  pour  les 
affaires  ;  il  travaîlloit  dés  ce 
temps-là  cinq  à  (ix  heare$ 
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tous  les  jours  avec  fes  Mini* 
ftres  s  il  Te  faifoit  rendre 
cpmpte  de  tout  le  détail  du 
Gouvernement ,  donnoit  au- 
dience à  tout  le  monde ,  un 
jour  ou  deux  delà  femaine, 
afliftoit  à  tous  les  Ccnfeils  ;  &: 
quand  il  fe  prefentoit  des  af- 
faires extraordinaires  ,  il  les 
ctudioit  en  particulier  ,  afin 
d'être  plus  en  état  de  choifit 
le  meilleur  avis.  Au  refte  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que 
pour  être  fi  appliqué  il  ne 
►  lAisiKs.  donnât  rien  aux  plaifirs ,  plus 
le  poids  àts  affaires  eft  grand, 
plus  elles  demandent  de  relâ- 
che ;  les  forces  de  l'efprit  & 
celles  du  corps  aïant  leurs  bor- 
nes &  leurs  limites ,  un  travail 
outré  les  auroit  bien-tôt  épui- 
{ècs.  Dans  les  commence- 
mens  du  Règne  ce  lie  furent 
cjue  réjouiflances,  feftins,  bal- 
lets ,  courfes  de  bagues ,  ca- 
roufels  >  ce  jeune  Prince  fe 
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âéljflant  dans  cous  ces  nobles 
pafle- temps  ,    quune  inge- 
nieufe  &  opulente  oifiveté  a 
inventez  de  temps  en  temps 
pour  divertir  les  Kois ,  &  pour 
briller  aux  yeux  du  Peuple, 
qui  aime  le  fpeâacle  ,  &  qui 
ne  iugc  de  leur  puiflance  que 
par  ces  apparences  de  gran- 
deur. Jamais  Prince  n  a  mieux 
entendu  cette  pompe  debien- 
féancc  ,  qui  fait  honneur  au 
Trône  ,   &:  relevé  l'éclat  de 
la  Roïauté.    Sa  Coût  a  tou- 
jours été  une  école  publique 
de  magnificence  &  de  poli- 
teiTe  ;  mais  le  plus  grand  de 
fes  plaifirs  aïant  été  ,  toute  fa 
vie,  l'heureux  fuccés  de  fes 
affaires ,  les  divertiflemens  ne 
len  ont  jamais  détourné  5  &: 
tour  jeune  qu'il  étoit,  quand 
il  prit  le  Gouvernement ,  il 
n'en  avoit  pas  moiris  ni  d'ap- 
plication ni  d'ardeur  pour  la 
reforme  de  l'Etat.    Heureux. 
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Cette  déprédation  avoît 
régné  impunément  pendant  la 
Minorité  ,  foit  par  la  prote- 
ction de  ceux  qui  avoient  leur 
part  au  butin ,  foit  parce  que 
dans  ces  temps  fâcheux  on  a- 
voit  un  fî  grand  befoin  de  l'in- 
duftrie  des  Gens  d'affaires 
pour  trouver  de  l'argent  com- 
ptant 5  qu'on  n'ofoit  trop  dé- 
velopper ces  myfteres  d'ini- 
quité :  on  pouvoit  à  la  Paix 
remédier  à  ces  abus  ;  mais  le 
Sur-intendant  fongeoit  mçins 
à  y  donner  ordre  ,  qu'à  goû- 
ter les  plaifirs.  Ce  ne  fut  pas 
le  fciil  fujet  de  le  punir.  On 
l'accufa  fur  d'autres  chefs  ; 
il  avoit  fait  fortifie^  fans  or- 
dre ni  fans  permiffion  une 
Place  qui  étoit  à  lui ,  &  il 
n'avoit  rien  épargné  pour  fe 
faire  de  tous  cotez  des  liai- 
fons  &  des  amis.  Pour  cou- 
per la  racine  à  tous  ces  dcfor- 
drcs ,  le  Roy  le  fit  arrêter ,  & 

lui 
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lui  fît  faire  fon  procès.  Ce 
coup  d'autorité,  ménagé  avec 
prudence ,  tint  tout  le  monde 
dans  le  refpeâ:  5  la  cabale  s'é- 
vanoiiit  ;  &L  quelques  profu- 
fions  qu'eût  fait  le  Sur-inten- 
dant 5  perfonne  ne  fe  déclara  : 
tant  il  eft  vrai ,  que  quand  les 
liaifons  ne  roulent  que  fur  l'in» 
tereft,  on  eft  bien-tôt  aban- 
donné ,  lors  que  la  chute  de 
fa  fortune  ne  laifli  plus  ricni 
efpcrcr. 

Tout  étant  tranquille,  le 
Roy  qui  ne  fongcoit  plus  qu  à 
la  reforme  des  Finances,  choi- 
fit  pour  les  eçouverner  un  hom-    Jcan-Bapti-- 

me  d'ordre ,  d'un-  génie  adif, ^^„X^'2: 
exa<3:   à  rendre  jufticc  ,    &  Secrétaire 
d'une  fase  fermeté  à  ne  point ^*^"'  '  ^°"^ 

1^1  •   TA     r      troll cur   Ge-^ 

accorder  de  grâce  qui  rut  tu-  ^erai  dey  Fi- 
nefte  au  Bien  public.    C'étoit  nances ,  swr^ 
Jean-Baptifte  Colbcrt ,  devc-  J^^'/'^J^;^/, 
nu  dans  la  fuite  Miniftre  &:mens,  Ans^. 
Secrétaire  d'Etat  -,■  homme  à  ^  Manufa- 
grandes  vues ,  &  de  ces  têtes    ^^^'^^" 
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fermes ,  Ç\  j'ofe  parler  de  \z 
manière  ,  capables  de  tenir 
&  de  bien  manier  le  timon. 
Sous  ce  nouveau  Miniftre  les 
chofes  changèrent  de  face;^ 
les  Fermes  furent  publiées ,  ô^ 
données  ce  qu  elles  valoient  ; 
les  gratifications  ou  fuppri- 
niées  ou  réduites  v  les  gages 
des  Officiers  fixez  fur  le  pied 
de  la  Finance ,  &  les  charges 
de  maniement  ^  du  moins  les. 
plus  confîdcrables ,  furent  e- 
xercées  par  des  Commis  en^ 
la  place  des  Officiers ,  qui  fe 
voïant  pourvus  en  titre ,  s'i« 
maginoient  en  avoir  un  pour 
piller  &  pour  voler  impuné- 
ment dans  ces  temps  de  de- 
fbrdre  &  de  confufion.    Ua* 
changement  fi  prompt  parut 
un  enchantement,  tant  onle* 
croïott  difficile  ;  &  par  rap* 
portautemps  pafle,  on  avoit 
peine  à  ne  point  croire  qu'on 
jQC  fit  dans  un  autre  Etat^ 
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Le  Roy  fe  vit  dans  Topulence, 
&  bien  loin  d'eftie  redevable 
aux  Traitans   &  aux  Finan- 
ciers ,  ils  lai   dévoient    des 
fommes  immenfes,  tant  des 
vols  qu'ils  lui  avoientfait  dans 
Tadjudication  des  Traitez  èc 
des  Fermes,  que  des  remi- 
fes  excellîves  qu'ils    en    a- 
voient  tiré  par  furprife  &  par 
fraude.    Leurs  richefles  pro- 
digieufeSjles  fuperbes  PaUis 
qu'ils  avoient  élevez  à  la  vue 
de  toute  la  France ,  la  fomp- 
tuofîté   de  leurs  meubles ,  la 
délicatefl'e  &:  la  profufion  de* 
leur  table  ,  tant  d'autres  mo- 
numens  de  leur  orgueil  &  de 
leur  luxe ,  étoient  autant  de 
témoins ,  &  fans    doute  plus« 
que  fufïifans  pour  convaincre 
ecs  gens, la  plupart  nez  fans 
aucun  bien  \  pour  les  convain- 
cre, dîs-Je  ,  de  malverfation- 
&  de  vol.    Cependant  pour 
ne  rien  £aire  que  dans  l'or- 
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En  Decem.  dre ,  le  Rov  créa  ,   pour  en 
juger,  une  Chambre  de  Ju- 
ftice  3,  compofée  de  Juges  d'é- 
lite tirez   de    chaque  Parle- 
ment ,  pour  informer  des  in- 
juftices    &    des   concuifions. 
de  tous  ceux ,  qui  avoient  eu-* 
part  à  la  diifipation  &  aux  de- 
fbrdres  èiÇ,^  Finances ,  &  pour 
faire  des  coupables  une  puni- 
tion exemplaire, 
p  R  E  e'm  I-      On  pourfuivoit   cette  re- 
w  E  N  c  E  DE  cherche  avec  chaleur ,  quand 
RoNNE  SUR  "^  accident  imprévu  railht  a 
TOUTES  LES  renouvcHcr  une  Guerre  d'au- 
AU  TRES.     |.^j^ç  plyj  cruelle ,, qu'il  ne  s'a- 

giflbic  point  ni  de  Villes  ni  de* 
F rovinces ,  mais  de  défendre: 
la  dignité  de  la  Couronne  at- 
taquée par  les  Efpagnols  &:. 
dam  Fendroit  le  plus  fenfible^ 
Son  plus  beau  fleuron  eft  d'a- 
voir fur  toutes  les  autres  l'hon-^ 
»eur  de  la  préféance  ;,  il  n'en, 
eft.  point  qui  la  fùrpafTc  en» 
làjchefles  ,^  en.  peuples  ^  ent 
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pui^nce  ;  &  toutes  les  autres 
joignant  cnfemble  ce  qu'elles 
ont  fait  de  plus  illuftrc,  ne 
peuvent  égalei?  fa  gloire-  De- 
puis prés  de  treize  (îécles  que 
cette  Monarchie  fubfifte  avec: 
tant  d'éclat ,  fans  que  le  Scep- 
tre foit  pafSe  dans  les  mains 
d'aucun  Etranger ,  elle  a  fait 
de  (i  grandes  chofes.  en  fa- 
veur de  la  Religion  &  de  tou- 
te  l'Europe ,  que  le  temps  ne- 
peut  effacer  ni  la  mémoire  de 
(es  exploits  y  ni  la  reconnoif- 
fànce  que  l'on  doit  toujours 
conferver  pour  d'au flî  impor- 
tans  fer  vices.  Peut-être  que- 
toute  l'Europe  gemiroit  en- 
core au)ourd')iui  fous  le  joug; 
des  Califes  &  des  Mahome- 
tans.,  (î  la  bravoure  des  Fran^ 
çois  n'eût  borné  leurs  con-^ 
quêtes  y  &  n'eût  arrêté  ces; 
torrens  de  Maures  &  de  Sar- 
tazins  qui  s'en  alloient  tout: 
monder,,  lors  que   Charles- 
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Martel  les  défit  à  platte-cou-^ 
ture.  La.  France  a  toujours 
étc  le  refuge  &  Tazile  des 
Princes  affligez ,  &  principa- 
lement des  Papes,  qui  ne  tien- 
nent cts  grands  Etats ,  dont 
ils  font  Princes  fouverains, 
que  de  la  libéralité  de  Pépin 
CRarfcma-  &   dc   Charlemaguê  v  C*eft 

^ofs  1  ^oTt"  ^^^  ^"^  ^  ictiàbïi  TEmpire- 
St  rcviw  d'Occident  ,  &  fait  revivre 
les  Belles-    par  fes  foins  les  Sciences  & 

Lettres  eh     i         a  •     /      • 

Europe.        ^^^  ^^^^  ^^  etoicnt  commc* 

cnfevelis  fous  les    ruines  de 

les  Croifa-  Tancicnne  Rome.    De  li  ce- 

Jcs    la  con-  lebrcs  aftious  ,   &  tant  d'au- 

quelle    de  ,  ,       '  r       v  tv 

Conftantiao-  ^^s ,  dont  la  renommée  s  tvt 
pie,  é-^  répandue  par  tout  le  monde,, 
lui  ont  donné  dans  tous  les 
temps  une  fi  grande  préémi- 
nence ,  qu  elle  étoit  en  pof- 
feflion  aulïi  ancienne  que  pai- 
fible,  de  n'avoir  point  de  con- 
current pour  le  rang  &  la; 
préféance ,  quand  le  fiécle 
paflc ,  Philippe  IL  Roy  d'Ef»- 
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pagne  ,  entreprit  le  premier 
de  la  lui  difputer,    L'Efpa-    ^^  difpuw 
gne  étott  alors  au  plus  haut  yS^S.  ^ 
point  de  fa  grandeur  j  cllci^;». 
pofl'edoit  tranquillement  plus 
d  un  tiers  de  la  belle  Europe, 
&  les  richeflcs  du  Nouveau-        ^^^^ 
Monde  5  cependant  quelque  i»an  1017.  l;r 
impreffion    que   puiflê    faire  Caftilic  n  a- 

*  •        '  rt^  r-   /^         .  «    «  fl       voit  le  titre 


une  puiflance  fi  formidable,  ^°"J*  ^om- 
cctte  prétention  parut  d'au-»/.  Ce  fut  i* 
tant  plus  injufte ,  qu'il  ;i'y  a  ^r^aâl, 
point  de  comparailon  entre  Picr/c  le 
les  deux  Couronnes  ^  ^  tant  ^^^i^i  >  /^ 

_  1  /  Henri  Ion 

pour  la  renommée  qiic  pour  £•      |^    j^, 
leur  ancienneté ,  &:  que  TEf^  Caftuieic'cft 
pagne   avoit    d'ailleurs    tant^^.^5"îV 
d  obligation  a  la  France,  que^gn^uc-  la 
Tune  ne  pouvoir  ainfi  attcn-  Princcffe  qui 
ter  fiir  les  droits  de  l'autre,  *  P°^/  ,«  ,. 
fans  marquer  de  Tingratitu-ia  Marfo» 
de.    Philippe  perdît  fa  caufc  <i' Autriche. 

L  N  ••      -r   \.  *    n  A  ^  A  Vcnu<?>^ 

*  a  Vcniie,  ^  a  Rome,  '^  en  ^^^  ^^^^ 
Pologne  5  &  les  Ambafladeurs    e  a  Romc^ 
d-Efpagnc  n'ont  jamais  dif-  ^V^|^p^,^ 
pute  le  pas  qu'avec   autant  gnc, en  1573» 
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de  honte  pour  eux,  que  de 
gloire  pour  nous  :  néanmoins 
ils  ont  toujours  renouvelle 
cette  prétention  jufques  à  ce 
que  le  Roy  ait  oblige  le  Roy 
d'Efpagne  d*y  renoncer  ex- 
prefTément ,  à  Toccafion  de  la 
rencontre  qu'eurent  à  Lon- 
dres  le  Comte  d'Eftradcs  5^ 
le  Baron  dé  Batteville ,  Am- 
bafladeurs  des  deux  Couron- 
nés  j  à  l'Entrée  du  Comte  de 
Brahe ,  Ambafladeur  de  Sué- 
de. Aufïi-tôt  que  de  Brahe 
fut  arrivé  en  Angleterre  ,, 
î^re'ije'an-  Batteville  fit  courre  le  bruit: 

«£   DISPUTE  £  1     •    r   •  1  '1 

PAR   L^  S    9"^  P^^^  ï^^  ^^^^^  honneur  il 
IsPAGi^oLs,    envoiroit   a  fon  Entrée    fcs 

Carofïes  &  fes  Domeftiques,, 
quoique  Aloufe  de  Cardcnas^ 
fpn  Prédécefleur  immédiat,, 
homme  ferme  &:  de  mérite,, 
ne  s'y  fût  jamais  expofé.  Ce 
bruit  revint  à  d'Eftrades  ;  mais: 
le  regardant  comme  un  bruir^, 
ôu  tout  au  plus  comme  une 

.  faillie: 
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faillie  de  vanité  des  Domefti- 
ques  de  Battevillc ,  plutôt  que 
comme  un  prélude  de  quel- 
que entreprife  du  Maître  ,  il  ic  10. 
envoïa  Ton  train  au  devant  de  ^^'oaobrag 
TAmbafladeur,  fans  aucun  ren-  '  ''  " 
fort,  &  fans  prendre  de  pré- 
caution pour  fe  défendre  de  ^ 
l'infultc  :  A  peine  fes  Caroflcs 
eurent-ils  paru,  qu'ils  furent 
enveloppez  de  Soldats  &  de 
Populace  au  nombre  de  plus 
de  deux  mille  hommes"  a  la 
tcte  defquels  les  Domeftiques 
de  Batteville  vinrent  fondre 
fur  ceux  de  d'Eftrades  ;  ceux- 
ci  (bùtinrent  le  choc  ;  cepen- 
dant la  partie  n  étant  pas  éga- 
le,  &  le  caroffe  de  d'Eftràdes 
ne  pouvant  avancer ,  (  Çqs  che- 
vaux avoient  été  tuez  )  les 
Efpagnols  comme  en  triom- 
phe ,  accompagnèrent  fculs 
J'Ambartadeur  de  Suéde,  Té- 
péc  nuë  à  la  main ,  &  faifant 
retentir  toutes  les  rues  où  ils 
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palToicnt ,  de  cris  de  joïe.    Ce 

triomphe  faifoit  pitié ,  &  les 

gens  de  bon  fens  ne  pQuvoienc 

s'empêcher  de  rire  de  Timagi- 

.  nation  de  ces  Rodomons,  qui 

F  fe  flatoient  d'avoir  vaincu  la 

France  &  toutes  fes  forces ,  & 

d'avoir  enlevé  le  rang   &  la 

préféance,  en  tuant  aeux  ou 

trois  chevaux  j  &  autant   des 

gens  de  d'Eftrades  -,  mais  plus 

on  faifoit  d'attention  fur  cette 

levée  de  bouclier ,  plus  on  a- 

voit  peine   à    comprendre    fi 

Batteville  étoit    avoué  ,  ou  fi 

cette  bravade  étoit  purement 

ï^^^^^î^té  ^e  lui,   Batteville n  étoit  point 

en  plufiçurs^  "^^  ecervcle ,  ni  quelque  hom-- 

Cours  ,  ^   me  neuf ,    qui  fans  un  ordre 

dcTaint!""'   Supérieur  auioit  voulu  fe  fi^ 

Spbafticn,      gnaler  par  un  zèle  auflî  indif- 

cret  5  qui  expofpit  le  F"  oy  fon 

Maître  ,  ou  à  efliiier  un  affront, 

en  avouant  que  fon  Miniftrc 

avoir  eu  tort  de  contefter  le 

rang  &  la  préféance ,  ou  bien 
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a  voir  renouvellcr  une  Guerre 
d  autant  plus  funefte,  qu  il  pa-     • 
roiflbic  moins  que   jamais  en 
ctat  de  la  foutenir  :  D'un  autre 
côté ,  le  Roy  d'Efpagne  étant 
infirme  ,  la  Monarchie  fur  le 
déclin ,  cpuifée  d'argent  &  de 
forces ,  il  n  y  avoir  guère  d'ap- 
parence ,  que  dans  le  commen- 
cement d'une  Paix  defirée  avec 
tant  d'ardeur  ,  achetée  avec 
tant  de  peines,  l'Efpagne  eût 
voulu  la  rompre  pour  le  pas 
&  la  préféance  ,   aïant  tente 
jufques  alors  de  la  furprendre 
par  fineffe,  ou  de  l'arracher  par    Par  fincflc 
menaces  ;  mais  •jamais    n'en  !"  ^°^°S*^ 
étant  venue  a  de  telles  extrc-    Par  mcnju 
mitez ,  non  pas  même  au  fort  "^^^  *  ^^^^ 
de  la  Guerre  &  pendant  fa  prof.^^  ^^^^* 
perité.   Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
turent  les  derniers  efforts  du 
defir  de  la  préféance ,  &:  l'en- 
treprife  de  Baftcville  ne  fcrvit 
que  d'occafion  de  faire  voir  à 
tout  le  monde  ,  qu'il  y  a  de 

Eij 
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nôtre  côté  autant  de  juftice  \ 

maincenirla  poflfcflion  où  nous 

fomnies  depuis  tant  de  fié  clés, 

qu'il  y  a  de  témérité  à  nous  y 

U  OBLIGE  troubler.  Aulli-tôt  que  le  Roy 

d'Espagne     ^^t  reçu  la  nouvelle  de  cette 

A  LUI  CEDER  rencoutrc  ,  il  envoïa  ordre  à  * 

LA  t^eV    l'Archevêque  d'Ambrun    font 

*  Gçorgc   AmbafTadeur    à  Madrid  ,  de 

d'Aubuffon,   demander  réparation  ,   &  de 

ancien  Ar-        >  •      5»i    • 

chcvcque  ^  ^^  revenir  s  il  ne  pouvoit  pas 
a'Âmbrun,  Tobtenit.  C'eft  aflez  la  coû- 
çnfuitc  Eve-  çyjj^ç  du  .  Confeil    d'Efpaane 

que  de  Metz,    i     r  •      i  •  /    i  • 

^^  de  raire  languir  après  les  moin- 

dres affaires  ,  foit   que  cette 
lenteur  foit  un  miftere  de  Po^ 
litique  j  pour,  rendre  les  gens 
•  plus  dociles  ,  en  épuifint  leur 

patience ,  ou  bien  que  ce  foit 
l'effet  d'une  coutume  fans  mi-^ 
ftere  ;  cependant  dés  que  l'Ar^ 
chevêque  eût  demandé  fatis^ 
faâiion,  le  Roy  d'Efpagne  lui 
promit  de  la  donner  au  Roy 
(pn  Gendre  ,  ^  de  révoquer 
Battevillc  ,    de    rAmbaflade 
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d'Angleterre.  CétoÎÉ  déjà 
beaucoup ,  mais  ce  n'etoit  pas 
encore  afl'ez  j  le  châtiment  de 
ce  Miniftre  faifoit  juftice  du 
pafle,  mais  ne  regloit  pas  Ta* 
venir  ,  fi  le  Roy  Catholique 
continuoit,  comme  auparavant, 
dans  fes  mêmes  prétentions. 
Les  autres  Puiflances  foUici- 
loient  fecretement  pour  l'em- 
pêcher d'y  renoncer ,  foît  par- 
ce que  la  Prééminence  donc 
nos  Rois  jouiflent  de  tout 
temps  ,  excite  naturellement 
lajaloufie  des  autres  Princes, 
foit  parce  qu'ils  apprehen- 
doient  qu'un  jeune  Roy ,  bra- 
ve &  puiflant  ,  ne  trouvant 
point  de  réfiftance  dans  une 
affaire  de  cet  éclat,  n'en  de- 
vînt d'autant  plus  hardi  à  en- 
treprendre fur  (qs  voifîns.  Le 
Confeil  d'Efpagne  fut  deux  ou 
trois  mois  a  fc  déterminer. 
Quelques  Miniftres  croient 
d'avis  de  plutôt  tout  rifqucr ,. 

E  nj 
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quel  toute  l'Europe  étoît  at» 
tentive ,  &  qui  terminoit  cette 
fameufe    conte ftation   que  la 
gloire  &  la  jaloufie  avoit  fait 
naître  depuis  cent  ans  entre  les* 
deux  Pui  flan  ces ,  qui  font  mou- 
voir toutes  les  autres. 
Tt  SE  ïAiT      Cette  querelle  afToupie  ,  il 
TAIRE  REPA-  ett  nâouit  unc  auttc  euttc  Ic  Pa- 
L  INSULTE  pe  &  le  Roy,  au  lujct  delin^ 
ïAiTE  A  Ro-  fulcc  qu'on  fit  au  Duc  de  Crc- 

AMB^As'sY.quy.j  AmbafTadeur   à   Rome. 

©  EU  R.  Uinjure  étoit  atroce ,  mais  auf^ 
i  j.A^A^  ^°;     fi  il  fîitit  avouer  que  les  fié  des 

paflez  ne  nous  tourniilent  pomt 
d'exemple  où  Ton  ait  maintenu 
le  Droit  des  Gens  avec  plus  de: 
gloire ,  &  où  ceux  qui  Tavoienc 
violé  y  aient  été  châtiez  avec 
plus  de  feverité.  Deux  ou  trois 
inconnus  ,  ppurfuivis  par  dix 
-^  AI«an.  Corfes  de  la  Garde  du  Pape  * 
s  étant ,  rerugicz  vers  les  Ecu- 
ries du  Palais  Farnefe ,  où  de- 
meuroit  l'Ambaffadeur ,  quel- 
ques-uns de  fes.  Domcftiques  j^ 
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lords  au  brcnc  du  combat,  re- 
pouffèrent  les  Corfes  ,  qui  ire- 
Ycnus  en  plus  grand  nombre, 
mirent  en  fuite  à  leur  tour  les 
gens  de  T  Ambaffadeur ,  &  les 
remenercnt  battant  jufqu'à  la 
porte  du  Palais  JLe  Duc  c^i  rcn- 
troit  par  une  autre  porte,aïant 
appris  cette  nouvelle,  donnra 
ordre  aufli-tôt  de  faire  retirer 
fcs  gens  :  cette  précaution  ne 
Tervit  qu'à  augmenrer  Tinfolen- 
ce  de  ces  Soldats  ,  ils  revinrent 
tambour  battant  ;  &  leurs  Of- 
ficiers à  la  tête ,  ils  inyeftirenc 
le  Palais  ,  poferent  des  Corps 
de  Garde  fur  les  avenues ,  & 
tirèrent  pendant  plus  d'une 
heure  dans  les  portes  &  dans  les 
fenêtres ,  fans  épargner  le  Duc, 
qui  s'avança  fur  un  Balcon  pour 
voir  ce  qui  fe  paffoit  :  un  mo- 
ment après  ils  attaquèrent 
l'Ambaffadrice  ,  qui  revenoit 
chez  elle ,  fans  rien'fçavoir  de 
Tavanture,  &penfctent  l'aflat 
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finer  à  coups  de  moufquet  :  elle 
»  en  eut  que  la  peur  -,  ils  tuereiic 
un  de  (es  Pages  à  la  portière  du 
Caroflc ,  &  bleflcrent  uade  fes 
Laquais.  Dans  ce  même  temps 
les  Sbirres  qui  jamais  ne  tirent^ 
faifoieht  main-bafTe  fur  les 
François ,  qu'ils  trouvoicnt  dans 
les  rues  de  Rome  ;  &  peut-être 
y  auroit-on  vu  un  plus  grand 
maflacre ,  fi  le  Peuple  n'eût  té- 
moigné de  l'horreur  de  cet  at- 
tentat, &  de  l'indignation,  plus 
encore  contre  les  Auteurs,  que 
contre  les  Miniftres  d'une  tra- 
gédie fi  fanglante.  Si  le  Gou- 
vernement n'avoit  point  eu  de 
part  à  TaÛion  des  Corfes ,  il  eût 
été  de  la  prudence  autant  que 
de  la  juftice ,  de  faire  de  ces  in- 
fblens  une  punition  aullî  prom- 
tc  que  rigoureufe  j  bien  loin  de 
les  punir  ,  on  congédia  les  plus 
coupables,  &  l'on  ne  commen- 
ça d'informer  que  huit  ou  neuf 
jours  après  le  départ  de  ces  af^ 
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Hii&ns.  Pour  comble  d'injures^ 
le  Cardinal  Impériale  ,  Gou- 
verneur de  Rome ,  fit  bloquer 
de  nouveau  le  Palais  Farnefe , 
fous  prétexte^  que  TAmbafïa-*- 
deur  marchoit  plus  accompa« 
gnc  depuis  ce  dernier  affront, 
qu'il  ne  faifbit  auparavant.  Le 
Duc  fe  voïant  traité  d'une  ma- 
nière fi  indigne ,  fortit  de  Ro- 
me,  &  fe  retira  dans  une  Ville 
de  Tofcane.  Lors  que  cette 
nouvelle  fe  fut  répandue  dans 
toute  l'Europe  >  on  eut  d'abord 
peine  à  la  croire  y  pu  du  moins 
on  s'imagînoit  que  jamais  on 
n'en  fuft  venu  à  de  fi  grandes 
violences  ,  fi  cet  Ambafladeur 
ne  fe  les  étoit  attirées.  Tout 
fon  crime  apparent  étoit  d'a- 
voir remis  de  quelques  jours  à 
rendre  vifite  le  premier  aux  Pa- 
rens  féculiers  du  Pape.  Ce 
point  de  cérémonie  n'étant 
point  encore  réglé  ,  le  Duc 
voulut  auparavant  recevoir  les 
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ordres  du  Roy.  Ils  fe  plaî* 
gnoient  d'arlleurs  de  la  fierté 
de  ce  Miniftre ,  qu  on  accufoft 
encore  d'avoir  détourné  le  Roy 
de  donner  à  ces  nouveaux  Prin- 
ces quelque  penfion  confidera- 
ble  ;  c'en  fut  bren  aflez  pour 
exciter  leur  haine  :  depuis  ce 
temps-là  il  n'y  eut  point  d'oc.^ 
cafions  où  ils  ne  témoignaflcfit 
non-^fculement  pour  ce  Mini- 
ftre y  mais  encore  pour  tous  les 
François  ^  d'abord  beaucoup 
de  froideur ,  enfuite  de  Tmi- 
mitic  :  de  jour  en  jour  on  en 
voïoit  quelque  étincelle  \  moins 
ils  ofoicnt  faire  paroître  le  feu 
qui  les  devoroit ,  plus  il  eut  de 
violence  ,  quand  enfin  ne  pou- 
vant plus  fe  contenir  ,  ils  le  fi- 
rent éclater.  L'ofFenfe  étoit  fî 
légère ,  (  il  n'y  en  avoit  point) 
mais  fuppofé  qu'il  y  en  eût ,  la 
vengeance  étoit  fi  cruelle ,  que 
quelques  efforts  que  fift  le  Pa- 
pe pour  engager  dans  fa  que- 
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relié  TEfpagne  ou  quelque  au- 
tre Prince ,  aucun  n'y  voulut 
entrer  que  pour  le  difpofer  à 
donner  au  P  oy  une  pleine  fatis- 
fadion.  L'Efpagne  n  avoir  gar- 
de de  donner  de  fecours  aux 
Parens  du  Pape  ,  elle  avoir  in- 
térêt d'humilier  leur  orgueil, 
pour  les  rendre  moins  encrepre- 
nans ,  &  d'empêcher  que  leur 
querelle  n'attirât ,  pour  les  châ- 
tier ,  les  armes  du  Roy  en  Ita- 
lie.    Un  autre  avantage  pour 
cette  Couronne ,  c'eft  qu'en  a- 
bandonnant  le  P^pe  ^  &:  le  met- 
tant par-là  dans  la  neceffité  de 
faire  ce  que  le  Roy  exigeroit,  ' 
elle  fongeoit  à  allumer  une  hai- 
ne irréconciliable  ,  qui  venant . 
à  fe  perpétuer  dans  la  faftion 
Chigi ,  pourroit  être  dans  un 
Conclave  ,  aufli  nuifible  à  la 
France  ,  qu  utile  aux  deflfeins 
d'£fpaj;ne  :  enfin  fi  la  fatisfa^ 
ûîon  qu'on  feroit  au  Roy,  aug^ 
ioentoit  fa  réputation  &:  l'idée 
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de  fa  puiflance  ,  elle  excitoîc 
de  plus  en  plus  la  jaloufîe  des 
autres  Princes  $  ainfi  le  ConTéii 
d'£(pagne  refblut  de  demeurer 
neutre  ,  &  de  porter  le  Pape  à 
terminer  ce  différend  fans  pren- 
dre les  armes.  Alexandre  VIL 
n'ctoit  guère  difpofe  à  fuivre 
ce  confeil  :  Avant  fa  promo- 
tion au  fouverain  Pontificat, 
c'ccoit  un  homme  auftére ,  fans 
attache  pour  fes  parens  ,  enne- 
mi des  piaifirs  ,  &  qui  youloit 
toujours  avoir  une  bière  devant 
les  yeux  pour  ne  point  perdre 
d'un  moment  la  penfée  de  la 
mort  ;  mais  depuis  fon  exalta- 
tion ,  n  aïant  plus  rien  à  efpe- 
rer  ,  il  étoit  devenu  magnifi- 

3ue  dans  fes  habits,  fomptucux 
ans  Ççs  meubles ,  délicat  dans 
fa  table ,  &  fi  tendre  pour  fes 
Parens  ,  qu  il  leur  donna  des 
biens  immenfes.  Quand  après 
une  vie  aùftére  on  devient  fen- 
fible  aux  piaifirs  &  à  la  vanité 
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àa  inonde  ^  moins  on  a  gouce 
{es  douceurs ,  &:  plus  on  s'y  a« 
bandotftie.    L'idée  qu  avoic  le 
Pape  de  fes  forces  &  de  fa puifl 
fance  ,  fa  tendrefle  pour  la  fa- 
mille y  fon  antipathie  pour  la 
France  ,  le  firent  refoudre  d'a- 
bord, ou  de  refiifer  fatisf.rûîon, 
ou  du  moins  de  la  différer  tout 
le  plus  tard  qu'il  le  pourroit, 
cfperant  qu'avec  le  temps  les 
chofes  changeroienc  de  face. 
Quelque  {u)çc  qu'eût  le  Roy  de 
fc  plaindre  du  P.ipê  ,  &  quel- 
ques moïens  qu'il  put  avoir  de 
fc  vanger  de  cette  injure ,  fon 
refpeâc  filial  ,   &  fon  attache 
pour  lé  Saint-Siège ,  fufpendit 
pendant  plus  d'un  an  un  fi  jufte 
rcffentimenr.  D'un  côte  le  reC 
fentiment  de  l'injure  ;  de  l'au^ 
tre,  la  confidération  de  la  Guer- 
re qu'il  alloit  faire  dans  un  Païs 
G  cloi^rné ,  contre  le  Perc  com- 
mun de  tous  les  Fidèles  ,  te^ 
noiew  fon  efprit  en  balaçcct 
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Il  y  ayoit  de  la  honte  à  retar- 
der la  vengeance  ,  peu  de  pé- 
ril à  la  pourfuivre  ,  point  de 
défaite  à  craindre ,  mais  peu 
d'honneur  à  efperer  de  la  vi- 
ftoire    :   enfin  voïant  que  la 
Cour  de  Rome  abufoit  de  fa 
patience ,  il  fit  filer  des  Trou- 
pes du  côté  d'Italie  ,  fc  faifit 
du  Comtat, &  s'en  alloit  pafler 
les  Alpes ,  quand  le  Pape ,  ou- 
vrant les  yeux,  crut  devoir  pré- 
férer une  paix  neceffaire ,  quoi 
que  peu  glorieufe ,  à  une  Guer- 
re fans  apparence  de  fuccés. 
Sqs  Pavens  eux-mêmes  lui  fi- 
rent prendre  ce  parti ,  trouvant 
bien  plus  d'avantage  à  emploïer 
à  leur  profit  les  deniers  extraor-* 
dinaires  que  le  Pape  avoit  le- 
vez ,  qu'à  fe  rendre  odieux  en 
troublant  la  paix  d'Italie ,  &:  en 
ofant  fe  mefurer  avec  le  plus 
grand  Roy  de  la  Chrétienté. 
On  conclut  donc  à  Pife  (  le 
•Roy  n'avoit  pas  voulu  que  le 

Traité 
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Traité  fe  fift  à  Rome  )  que  le 
Pape  envoiroit  en  France  le 
Cardinal-Patron  en  qualité  de  l-^  Cardinal 
Legac  ,  pour  dcfavouer  Tadion  '^*' 
des  Corfes  5  Que  le  Légat  pro- 
tefteroit ,  que  ni  lui  ni  aucun 
de  fa  Maifon  n  avoieut  point 
eu  de  part  à  cet  attentat ,  & 
que  dorénavant  ils  donncroicnt 
au  Roy  des  témoignages  de 
leur  zclc  5  de  leur  obéïflance , 
ôédc  leur  fidélité  ;  Que  le  Frè- 
re de  Sa  Sainteté  feroit  par  é- 
crit  une  même  proteftation ,  & 
fortiroit  de  Rome  )ufques  à  ce 
que  le  I^egat  eût  fait  la  répara- 
tion 5  Que  le  Cardinal  Impé- 
riale viendroit  en  France  fe  ju- 
ftifier  ,  &  fe  remettre  ,  s'il  le 
falôit ,  à  la  difcrétion  du  Roy  j 
Que  toute  la  Nation  Corfe  fe- 
roit déclarée  incapable  de  ja* 
mais  fer vir  dans  tout  l'Etat  Ec- 
clc/îaftique  ;  &  que  pour  flé- 
trir à  jamais  la  fureur  de  ces 
lofolcns  ,  on.  éleveroit  une  Pi^ 
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ramide  vis  à  vis  de  leur  Corps-» 
de-Gatde,  fur  laquelle  feroit 
grave  F  Arreft  de  leur  profcrip- 
tion.  Par  le  même  Traité  les 
Ducs  de  Parme  &  de  Modene, 
&  les  Seigneurs  Romains  atta- 
chez à  la  France ,  obtinrent,  par 
fa  proteâion  ,  des  avantages 
confiderables  :  ainfi  le  refpeft 
qui  eft  dû  au  premier  Roy  de 
la  Chrétienté  y  fut  hautement 
rétabli  dans  Rome.  Le  Traite 
fut  exécuté  \  le  Légat  vint  en 

le  j.  de  France  >  la  Piramide  fut  cle- 
vce  3  &  ce  ne  rut  que  cinq  ans 
\^  6  7.  après ,  que  le  Roy  perqjtit  de  la 
rafer ,  à  la  prière  de  Clément 
IX..  qui  avoir  fuccedé  à  Ale- 
xandre VII. 

Il  ketirb      j^jcn  n'étoît  plus  beau  pour 

DES  MAINS  te  commencement  d  un  Regne^ 

►ES  An-    que  d^avoir  triomphé,  (ans  ti- 

Fiois.       jçj,  répée  ,  dans  deux  occa- 

fions  d'un  fî  grand  éclat.  C'é- 

toit  un  effet   de  la  réputation 

idu  Roy  2  qui  augmentok  de 
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jour  en  jour  ,  &  qui  Tannée 
d'auparavant  que  le  Traité  de 
Pife  eût  fini  l'affaire  des  Cor- 
fes  ,  avoir  reçu  un  nouveau 
Inftre ,  en  retiraiu  Dunketque, 
&  en  le  rachetant  beaucoup 
moins  qu  il  n'eût  coûte  à  le  re- 
prendre.    Apres   la  prife  de 
jcettc  Ville ,  nous  fumes  con- 
traints de  la  livrer  aux  Com- 
mifTaires  de  Cromwel ,  en  exé- 
cution d'un  Traité    que  l'on 
avoir  fait  avec  lui.    C'étoit  un 
malheur  d'avoir  été    obligez, 
de  mettre  une  Clef  du  Roïau- 
me  dans  les  mains  de  ces  Etran*»^ 
gers ,  qui  profitant  des    con- 
jonctures, pouvoienty  caufer 
un  jour  d'extrêmes  defordres. 
l^ks  que  le  Roy  commença  à 
gouverner  lui-même  ,  il  n'at- 
tendoit  quele  moment  défai- 
re repafïer  la  Mer  à  de  filEian- 
gcreux  Voifîns ,  &  de  rentrer 
dans  fa  conquête^    Charles  IL 
Roy  d'Angleterre  ,  aïant  été 

F  I) 
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l'établi  5.  ToGcafion  fut  d'autant: 
plus  belle  de  traiter  avec  lui^ 
qu  il  ne  pouvoit  être  en  état; 
de  foutenir  une  dépenfc  telle 
qu'il  la  faloit ,  pour  entrete- 
nir à  Dunkerque  une  Flotte 
dans  le  Port,  &  dans  la  Ville 
un  Corps  de  Troupes  qui  la 
puflent  défendre  de  Tinfultc^ 
de  fes  Voifins  ^  cependant  cet- 
te négociation  nalla  pas  auffi; 
vite  qu'on  l'eut  fouhaité ,  tant 
par  la  jaloufie  des  Puiflances.- 
Voifînes  ,  que  parce  que  le 
Roy  d'Angleterre  avoir  peinp 
à  abandonner  un  pofte  fi  avan-^ 
tageux  3  &  fi  fort  à  fa  bien- 
féance.'  Ce  n'étoit  plus  cette: 
Bicoque  qu'on  avoit  prifc  & 
iGpKfe  avant  la  Paix  des  Pi  re- 
'  necs  ;  c^étoit  une  des  meilleu- 
rçs  Places,  de  toute  FEurope- 
Crorfhrel  l'avoir  fortifiée  pour 
fervir  dans  l'occafion ,  ou  d'a- 
zilepour  lui,  ou  de  porte  auix: 
Anglois.  pour  entrer  ea  France: 


1^ 
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quand  ils  le  voudroicnt.  D'ua 
autre  côté  ,  les  Efpagnols  fai- 
fànt  des  offres  beaucoup  plus 
fortes  que  les  nôtres,  la  Hollan- 
de en  faifant  aufli ,  chacun 
aiant  des  raifons  qui  balan- 
çoient  la  préférence  ,  ce  fut 
un  ouvrage  de  k  plus  fine  Po- 
litique y.  d'avoir  fçû  retirer  une 
Place  de  cette  importance 
pour  quatre  Millions,  malgré* 
toutes  les  traverfes  &:  les  intri- 
gues des  jaloux.  Le  Roy  fut  ^^  ^^  ^^ 
en  pofte  y.  donner  lui-même  Norcmbrc 
fes  ordres  5  auflî-tôt  qu'on  lur^^^^' 
eût  mandé  que  Ces  Tlbupes  y 
étoient  entrées.  ^ 

Ces  grandes  affaires  ne  Toc-    i  l  n^rxi- 
cupoicnt  pas  tout  entier  i  &:  *  ^  "    ^  ^ 

^i  %  .  >•!       1         A      Discipline 

quelques  foms  qu  il  y  donnât,  militaire^ 
elles  nerempêchoient  point  de  . 
travailler  en  même  temps  à  ré- 
tablir  la  Difcipline  Militaire*,, 
&  à  remédier  aux  abus  qui  s'é— 
toient  gliflez  dans  l'Etat.  Juf- 
^es  à  la.Paix ,:  la  licence  avx^ii: 
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régné  parmi  les  Troupes  avec 
impunité,  &  leurs  Q:yicks  étoient 
venus  à  un  point  de  dctégle- 
ment  ^  qui  fans  doute  eût  été 
fatal  9  non  feulement  aux  Parti- 
culiers ,  jqpi  fouflFroient  de  jces 
violences ,  mais  même  au  corps 
de  rEtar,fi  le  Roy  n'y  eût  don- 
né ordre.  Comme  il  fçavoit 
d'ailleurs  qu'on  ne  doit  rien  at- 
tendre des  plus  vaillans  hom- 
mes du  monde,  s'ils  vivent  fans 
règle  &  fans  difcipline,  il  refo- 
fut  de  la  rétablir  par  de  fages 
Reglemens ,  &  par  une  exaâe, 
mais'  difdtete  févérité  à  les  faire 
exécuter.  Perfonne  n  étant  e- 
xempt  de  les  obferver  -,  Les 
Troupes  ne  manquant  de  rierr ,; 
en  fanté  ni  en  maladie  -,  tous 
les  emplois ,  grands  &  petits  y 
n'-étant  plus  donner  qu'aux  gens 
de  fervice  ,  &  à  proportion  du 
mérite ,  tout  changea  de  face- 
Uamour  de  la  belle  gloire,  Te- 
ftime  qu'on  failbit  db  JLoy  ,  le 
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âefir  de  lui  plaire ,  la  crainte 
de  la  punition ,  Tefperance  des 
rccompenfes ,  cet  heureux  mé- 
lange de  vues  &:  de  pafilons  fie 
une  telle  impreflion  ,  qu'on 
eut  autant  d^emprefTement  à 
faire  fon  devoir  ^  qu'on  a« 
voit  eu  auparavant  de  négli- 
gence &  de  mépris  à  s'en  ac- 
quiter.  Le  bon  ordre  fe  réta- 
blit ,  &  peut-être  n'a^-on  ja- 
mais vu  de  Troupes  mieux  dis- 
ciplinées ,  que  Tont  été  celles 
de  France  fous  le  Règne  du 
Roy.  ÇKioi  qu'à  la  Paix  des 
Pirenées  il  en  eût  congédié  la 
plus  grande  partie  ,  il  rcferv» 
toute  l'élite  ,  qu'il  renforçoit 
de  tenips  en  temps  pour  garnir 
fes  Places  y  &  pour  avoir  tou- 
joiurs  fiir  pied  un  corps  fî  con- 
Oderable^  qu'il  pût  tenir  dans 
le  re{pe£i  les  Peuples  &  fes 
Vbifins.  Quelle  afliirance  y  a- 
t-il  fur  la  (bumifïîon  des  uns  Se 
fiir  la  bonne  foi  des  autres  y  fî 
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k  réputation  du  Prinec  n'efl: 
foutenuc  par  la  force  ?  Pour 
aguerrir  fes  Troupes  ,  tous  les 
ans  il  formoit  un  Camp  ,  où 
fans  verfer  de  fang  on  donnoit 
des  Batailles ,  on  alfiegeoit  des 
Places.  Il  a  toujours  continue 
dans  les  intervalles  de  Paix  a- 
yec  tant  d'utilité  ,  que  rien  n'a 
plus  cont?  ibué  à  toutes  fes  Vi- 
âoires  ,  que  d'avoir  par  ces 
Campemens  .,  ces  Revues  & 
ces  Exercices  ,  entretenu  fes 
Troupes  dans  une  fevere  difci^- 
plinc ,  formé  de  bons  Officiers, 
&  appris  aux  uns  &  aux  autres 
le  métier  de  la  Guerre.  Mi- 
chel-François le  T  Hier  Mar- 
quis de  Louvois  ,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  ,  contribua 
par  fa  vigilance  ,  à  rétablir  la 
difcipline  &  le  bon  ordre  daiïs 
la  Guerre.  Jamais  homme  n'a 
mieux  entendu  le  détail  des 
Troupes ,  la  fortification  des 
Places  ^  &:.tout  ce  qui  regarde 

L'entretien* 
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rcntretien   d'une  grande  Av-  *  Michel  le 

/  Ti     '      '^    J'  n.*    •    '  Tel  lier.  Cha- 

înée.    Il  ctoit  d  une  activité  ^^1-^^   de 

merveilleufe  %  ferme,  de  ci  ûf,  France,  eut 
hardi  en  fes  entreprifes ,  heu-  ^^!"S  ^^t  ' 

'../r         îi     >  '     MicheUFran. 

reux  a  y  reuflir.    Il  n  y  a  gue-  çpis,Marquis 
re  eu  deMiniftrequi  en  exe- ^<^  ï-ouvois , 

cutant  les  ordres   du  Prince ,  JJ^^^f;^^^^ 
ait  plus  mérité  de  l'Etat.    Il  é-  d'Etat  -,  ec 
toit  fils  aîné  de  Michel  *  le  ^^^^?^'  . 
Tellier ,  Minîftre  &  Sécrétai-  chcvéq^-  '* 
re  d'Etat  3  cnfuite  Chancelier  Duc  de 
de  France,  qui  rendit  de  H^^^ 
grands  lervices  pendant  la  Mi-  France,  Con- 
norité  ,  par  fes  fages  confeils  &  ^^^1!^^  .^'^"^ 

r    rj    v   '  ordinaire, 

parfafideUte.  ^      Provifcurdc 

Le  Roy  n'eut  pas  moins  d'ar-  sorbonne  ^ 
deur  à  faire  rendre  la  Juftice ,  ^^ 
cltimant  les  bons  Juges ,  cou-  La  Justic«; 
tonnant  leur  vertu  de  louanges 
&  de  récompenfes  ,  méprifant 
ceux  qui  n'entrent  en  Charges 
&  ne  les  achètent  fi  cher ,  que 
pour  contenter  leur  orgueil ,  & 
raifant  châtier  les  autres  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  ,   & 
commettent  des  injuftices.Pour 
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bannir  la  chicannc  &c\^  prof- 
crire  à  jamais ,  ou,  s'il  n  elt  pas 
pofTible  5  pour  retrancher  du 
moins  ces  malignes  fubtilitcz , 
qui  perpétuent  les  procès  ,  il 
fit  faire  un  nouveau  Code  ;  & 
comme  les  plus  belles  Loix 
font  inutiles  &  ftcriles  ,  (î  les 
Juges  5  dont  le  devoir  eft  de  les 
faire  obferver ,  n'en  ont  auffi  la 
volonté  -,  ilfefaifoit  de  temps 
en  temps  rendre  compte  ac 
l'exécution ,  recommandant  au 
Chancelier  d'y  tenir  la  main, 
&  de  prendre  bien  garde ,  que 
•  tous  les  Magiftrats  fuflcnt  c- 

xads  à  rendf  e  juftice  ,  &  à  n'a- 
voir aucun  égard  dans  la  puni- 
tion des  crimes  ,  qu'à  la  tran- 
Aprés  la  quiUité  publique.  Pour  endon- 

lort  du  *      p       *        1      M     •       1    •        A 

chancelier  ï^^r  1  exemple  il  tmt  lui-mcme 
cguier.  le  Sccau  pendant  environ  trois 
mois  5  s'il  faifoit  grâce  dans 
les  fautes  ou  de  foiblcfTe  ,  ou 
de  malheur ,  il  étoit  inflexible 
à  châtier  les  crimes  publics,  & 
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{principalement  les  Duels ,  de 
peur  qu'une  trop  grande  indul- 
gence n'attirât  le  mcpris  de 
l'autorité ,  &  ne  fift  perdre  par 
des  douceurs  à  contretemps  3 
le  refpeâ:  qu'on  ne  peut  fauver 
que  par  de  juftes  châtimens. 

Cette  fermeté  &  ce  zèle  pour    ii   fai 
la  îuftice  répandirent  inienfi-  ^y^^^^^  ^ 
blement  dans  tous  les  Ordres  ^^^  arx$. 
tlu  Roïaume  un  efprit  de  droi- 
ture ,  &  de  l'exaâitude  à  rem- 
plir chacun  fes  devoirs.     On 
jouïfToit  d'un  doux  repos  fous 
la  proteâion  des  Loix  \  fans 
craindre  ni  l'avarice  du  mé- 
chant Juge ,  ni  l'oppreflion  des 
Grands ,  dont  on  punit  les  vio-      Grands 
lences  5  moïen  afluré  de  préve-  j!""  ^^ 
nir  les  raaions  qui  s  élèvent 
dans  un  Roïaume  \  quand  le 
Prince  tient  ainfi  tous  les  Or- 
dres dans  le  devoir  ,  les  Peu- 
ples ne  refpedant  plus  d'au- 
tre autorité  que  la  Henné ,  on 
ne    doit    point  appréhender 
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qu'ils  fe  révoltent.   Les  Scien- 
ces &  les  Arts  fleurirent  plus 
que  jamais  fous   un    Prince, 
qui  a  du  goût ,  &  qui  prenoit 
plaifir  à  combler  de  biens  & 
d'honneurs  les  hommes  rares 
&  excellens  5  rien  ne  fait  plus 
d'honneur  au   Prince  ,  &  de 
bien  à  l'Etat ,  que  de  cultiver 
les  beaux  Atts.  Les  liberalitez 
du  Roy  attirant  de  toute  l'Eu- 
rope ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
d'élite  en  toutes   Profcffions , 
il  forma  de  ces  Etrangers   & 
des  François  les  plus  habiles, 
des  Académies   de  Sciences, 
de  Peinture,de  Sculpture,d'Ar- 
chiteûure  &  de  Mufique ,  où 
ct%   grands  Maîtres   &:  leurs 
Elevés  s'efforcèrent  à  Tenvi , 
par   mille  beaux    Ouvrages, 
plus  finis  les  uns  que  les  autres , 
d'arriver  à  la  perfeâion.    Pro- 
fitant du  talent  de  ces  excel- 
lens  Ouvriers  ,  il  fit  faire  co^ 
fuperbes  Meubles^  qui  n'ont 
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rien  d'égal  ni'  pour  le  deflein 
ni  pour  le  travail ,  &  fit  bâtir 
de  tous  cotez  ,  &  principale- 
ment au  Louvre ,  dont  la  Fa- 
çade eft  eftimée  un  des  mor- 
ceaux d'Architeûure  les  plus 
beaux  qu'il  y  ait  au  monde. 
A  l'exemple  du  Prince ,  cha- 
cun félon  ^t%  forces ,  fe  piqua 
de  faire  bâtir  \  Paris  s'accrut 
de  jour  en  jour  ;  fes  Rues  fu- 
rent élargies,  fes  Carrefours 
omez  de  Fontaines ,  la  Rivière 
bordée  de  Quais  ;  &  prefque 
toutes  i^s  mâifons  rebâties 
d'un  air  de  grandeur ,  de  poli- 
tefle  &.  de  bon  goût  ,  qu'on 
n'avoit  point  eu  jufques-alors. 
Les  Curieux  &  les  Etrangers 
y  accouroient  de  toutes  parts, 
la  Paix  y  regnoit  par  la  bonne 
Police  que  le  Roy  y  faifoit 
prder;  tout  y  ctoit  en  abon- 
lance  dans  le  temps  même  de 
la  difette ,  les  liberalitez  &:  la  Bl^d^dif^ri 
prevoiancc  du  Prince  avoient  yrc  en  i^éx. 
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(eu  confcrver  le  bon  marché 
des  vivres. 
Commerce.  Paris  n'ctoit  pas  feul  qui 
jpuiflait  de  ce  bonheur  ^  Içs- 
provinces  avoîent  leur  part 
à  la  félicite  publique ,  par  l'ap- 
plication du  Prince  à  répandre 
les  richeflfes  de  tous  côt^2& ,  e» 
faifânt  fleutir  le  Commerce. 
Quelque  utilité  qu'il  apporte^ 
&;  quelque  commodité  que 
l'on  ait  pour  y  réuilîr  dans^ut^ 
Roïaume  comme  la  France,, 
baigné  dea  deux*  M^f  s  ,  coupé 
de  Riv^içre^ ,,  &  abondait  en- 
toutes  chpfes  ,  le  Commerce 
néanmoins  y  étoit  prefque  a- 
bandonné  ,  foit  parce  que  <:c 
n'étoit  pas  le  gcnie  de  la  Na- 
tion ,  (oit  parce  que  depuis 
loag-temps  le  Roiaume  avoir 
été  d'ans  des  Guerres  conti- 
nuelles^ ou  étrangères  ou  ci- 
viles^  î  le  Roy  n'épargna  rien 
pour  le  rétablir  ;  il  duiMaua 
les  droits  ^  fupprima  tous  ceux 
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qu'on  levoit  fur  les  Rivières 
daRoïaume,  établit  des  Ma- 
Dufaâures  de  toutes  les  for- 
ces ,  qttil  ne  déxiaignoit  pas  de 
vifîter  de  ten^s  en  temps,  pour 
iUuftrcr  les  Arts  ;  &  fit  tra- 
vailler à.  ics  frais  à  la  jonâion 
des  Mets,  à  ceUe  des  grandes 
Rivières,  &  à  rendre  naviga- 
bles, les  autres  qui  auparavant 
ne  Tavoient  point  encore  été, 
ou  qui  avoienr  cefFé  de  Têtre. 
Non  content  d'avoir  ordonne 
un  ConfeiL  de  Commerce ,  qui 
fe  tenoitrenr^  &l  prefence ,  il  fit 
faire   des  Compagnies  ,   qui 

Sortant  le  trafic  dans  toutes 
:s  parties  du  Monde,  y  répan- 
droient  auffi  la  gloire  àc  la  ré- 
putation du  Prince.  Il  leur 
donna  des  Privilèges ,  de  l'ar- 
gent 8c  de  fes  vaifleaux ,  pour 
ëurc  leurs  avances ,  &  des  ef- 
corces  à  £es  dépens  pour  con- 
duire leurs  flotces  dans  une 
pleine  fureté.     En  faveur  du 

G  m] 
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.Entreprifc  Commcrcc  il  entreprit  encore 

^*S"^'     de  faire  un  établifTement  fur 

Le  15?.  ac  la  Cote  de  Barbarie  ,    moins 

^    pour  s  y  ménager  un  Port  & 

pour  étendre   i^s  Conquêtes, 

que  pour  tenir  en  bride  les 

Pirates  qui  la  dominent  ,   & 

qui  dcfolcnt  le   négoce.     Ce 

deflein    réiiflit  d'abord ,    on 

s*empara  de   Gigery  ,    on  fc 

maintint  pendant   trois  mois, 

quoique  Ton   y   manquât   de 

vivres   &  de  munitions.    Les 

forces  des  Ennemis  augmeiv^ 

tant  de  moment  à  autre  ;  d  un 

autre  côté  ,   la  famine   &  la 

pefte  furvenuës  en  Provence, 

ûobre'iij^^"  ^^^^  retardé  les  convois  ,  les 
Troupes  furent  obligées  d'a- 
bandonner cette  Conquête , 
&  de  s'en  revenir  en  France. 
Cette  entreprife  fut  malheu- 
reufe  ;  elle  coûta  de  grands 
frais  5  on  y  perdit  de  bonnes 
Jroupes  ,  &  un  peu  de  répu- 
tation. 
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Ce   malheur  étoit  peu   de    ^^  ^^^^^ 
chofe ,  en  comparaîfon  de  la  '•emper^k' 
gloire  que  Its  François  avoient  Le  x.  d'Aou 
*cquife   deux  ou   trois   mois  '^^^ 
auparavant.    Les  Turcs  &  les  Lcopoldprè 
Tartares   étant   venus  fondre  ""^'  ^"  °®" 
en  Hongrie,  1  Empereur  de- dAiicnuu 
manda  du  fecours  au  Roy,  quignc- 
lui  donna  fix   mille  hommes. 
Ces  Troupes  fe  fignalerent  en 
toutes  les  occafîons  ,  &  prin- 
cipalement  à  la   Bataille  de 
Saint-Godard.    Sept  ou  huit 
mille  Turcs  des  plus  détermi- 
nez, aïant  pafle  une  Rivière 
qui  feparoit  leur  Camp  de  ce- 
lui des  Chrétiens ,  les  attaquè- 
rent à  rimprovîfte ,  d'une  telle 
furie  ,  que  Taîle  droite  lâcha 
le  pied  ,  &  fans  beaucoup  de 
rcGftance.  C'étoit  fait  de  TAr- 
mée  Chrétienne,  fi  les  Trou- 
ves Françoifes   ne  fuflent  ac- 
courues de  Taîle  gauche,  ou 
elles  étoicnt,  &  n'euflcnt,  com- 
me autant  de  foudres ,  percé  à 
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travers  des  Turcs  ;  elles  en  fi- 
rent un  fi  grand  carnage ,  qu'il 
en  demeura  fur  la.  piace  pius 
de  cinq  à.  fîx  mille.    La  Vic- 
toire fut  complétée  ;  des  Eten- 
dards  &    des   Drapeaux    en 
quantité ,  feize  pièces  de  Ca- 
non, ces  huit  mille  déterminez, 
ou  tuez  ou  culbuœz  dans  la 
Rivière ,  le  refte  mis  en  fuite,  Sr 
fi  épouvante,  que  quoique  le 
Grand-Vifîr  eût  encore  qua- 
rante mille  hommes,  il  conclut^ 
peu  de  jours  après ,  une  Trêve 
de  vingt  années. 
IX  Pro-      La  protedion  du  Roy  ne  flic 
I  g  s^      pas  moms  utile  aux  Provinces*- 
î6;.        Unies ,  que  fon  fecours  Tavoit 
été    à  TEmpereur.      Le   Roy 
d'Angleterre  leur  aïant  décla- 
ré la  Guerre ,  &  fufcité  en  mê- 
me temps  un  Voifiii  fâcheux , 
ntrcrE.  qui  avoit  toujours  quelque  que- 
ftçj^      relie  à  leur  faire ,  du  courage 
pour  Tentreprendre  ,   &.  des 
forces  pour  la  foutenir  (   c'é- 
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toicfiemard  Van-Galen  ^  Evo- 
que de  Munfter,  homme  bouil- 
lant &L  inquiet ,  pfais  Capitaine 
que  Prélat  )  ils  turent  d'autanr 
plus  furpris ,  qu'étant  en  Paix 
depuis  cinq  ans  ,  ils  avaient 
congédié  leurs  Troupes,  & 
aavoient  confetvé  que.  ce  qu'il 
en  faloit  pour  garda  leurs 
Places.  L'Evêque  les  defo- 
loit  5  fon  Armée  avoir  inondé 
une  de  leurs  Provinces ,  il  a- 
voit  pris  des  Places,  ravagé 
le  Pais  ,  &  jette  un  fi  grand 
effroi  ,  que  touD  plioit  fous 
lui.  Dans  cet  embarras,  les 
Etats  eurent  recours  au  "Roy, 

r'  fit  marcher  à  leur  fecours 
mille  hommes  de  pied  bc 
dîeux  mille  chevaux.  Rien  n  a- 
voit  pu  )ufques-alors  arrêter 
la  rapidité  &  les  conquêtes  de 
TEvêque  $  mais  la  crainte  des 
forces  de  France  r'allentit  tel-» 
lement  fa  première  impetuoft- 
te,  qa'il  confentic  trois  mois 
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après ,  à  licentier  fes  Troupes, 
à  rendre  ce  qu*il  avoir  pris, 
&  à  laifler  les  Etats  en  paix. 
Aux  mêmes.  Le  Traité  de  Cleves  les  aïant 
Jg^^;"^"  délivrez    d'un   auffi   fâcheux 
[^6^.  Ennemi ,  ils  ne  fongercnt  plus 

qu  à  continuer  la  Guerre  con- 
tre les  Anglois.  Dés  le  com- 
mencement ,  les  Etats  Géné- 
raux avoient  demandé  au  Roy 
du  fecours  pour  la  foûtenir,  ou 
fa  médiation  pour  la  détour- 
ner ;  le  Roy ,  à  leur  prière ,  a- 
voit  envoie  à  Londres  une 
AmbafTade  folemnelle  pour  y 
négocier  leur  Paix-  Le  Roy 
d'Angleterre  accepta  la  mé- 
diation ,  on  commença  les 
Conférences  ;  mais  à  peine 
cut-il  appaifé  quelques  faillies 
de  Fanatiques ,  que  fans  atten- 
dre le  fuccés  de  ces  Négocia- 
tions ,  fa  flotte  fe  mit  en  mer, 
&  fut  chercher  celle  de  Hol- 
lande jufques  dans  fes  Ports. 
Cette  conduite  àïant  obligé  le 
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Roy  à  faire  avec  les  Etats  une 
Ligue  ofFenfive  ,  la  Guerre 
s'alluma  plus  que  jamais.  Ce 
ne  fut  pendant  deux  Etez 
quun  tonnerre  continuel  en- 
tre les  Côtes  d'Angleterre  & 
celles  de  Flandre ,  tant  il  s'y 
donna  de  cruels  combats.  La  En  i66$.  k 
Viftoirc  fe  joiioit  des  uns  &:  i^^^. 
des  autres ,  aujourd'hui  paffant 
d'un  côté ,  demain  s'enfuïant 
de  Tautre  ;  chacun  fe  difoit 
Vainqueur,  &  perfonne  n'a* 
voiioit  fes  pertes  ;  cependant 
quelque  gloire  que  les  Hdllan- 
dois  le  flattaffent  d'avoir  rem- 
porté ,  ils  ne  rcfpiroient  que 
la  Paix  ,  îa  Guerre  ruinant 
leur  Commerce ,  &  ces  demi-^ 
triompher  ne  faifant  qu'épui- 
fer  leurs  forces.  Les  Angloîs 
irritez  moins  de  leurs  pertes, 
que  de  honte  ,  ne  fongeoient 
qu'à  rompre  la  Ligue ,  &  qu'à 
nous  détachej:  ;  mais  le  Roy 
aïant  protefté  ,   qu'il  n'aban- 
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Paix  de  Brc-  donneroit  jamais  l'intcreft  de 

felit  IIW^'  ^^s  AUiez,  enfin  la  Paix  fe  coiv 

dut  à  Tavantage  des  £tacs. 
Droits  de      Deux  mois  avant  ce  Traité, 
tA  Reine  le  Roy  ctoit  entre  en  Flandre 

quEs  pro".  P^^^  ^^  ^^^^^  juftice  des  Droits 
viNCEs  DES  de  la  Reine  :  Elle  en  avoir  de 
ç  A I  s-B  A  s.  fj  certains  fur  le  Duché  de  Bra- 
bant  &  Tes  dépendances  ,  (ur 
là  haute  Gueidre  ^  le  Luxeni- 
bourg  5  fur  la  Franche- Comté, 
iur  Mons ,  Anvers  &  Cambray, 
fur  Malines  ,  Limbourg  &  Na- 
mur ,  &  fur  les  Villes  d'outre- 
Meufe  5  que  le  Roy  fous  des 
xioms  mafquez  aïant  fait  propos 
fer  Tefpece  aux  plus  fameux  Ju- 
tifconfultes  des  Païs  ennemis , 
tous  répoiïdirent  que  ce  droit 
étoit  fans  difficulté.  Dans  la 
Coutume  de  ces  Provinces, 
c*eft  une  Loi  inviojable  ,  que 
les  Enfans  du  premier  lit  font 
propriétaires  des  biens ,  du  jour 
de  la  mort  d'un  des  deux  E- 
poux ,  &  que  b  furvivant  n'en 
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«  plus  que  la  joùiiTance.  D  un  ^^  P"n«« 
Prince  &  (f  une  Princéflfe  ^uc  Spfriv. 
le  Roy  d'Efpagne  avoit  eu  a  I- 
fabelle  fa  première  femme ,  il 
ne  rcftoit  plus  que  la  Reine  j 
CQS  Provinces  étoient  donc  à 
elle ,  &c  félon  la  Coutume ,  qui 
règle  les  fuccelfions  auflî-bien 
pour  les  Souverains  ,  qu'à  re- 
gard des  Particuliers  ,  elle  en 
etoît  propriétaire.  A  la  vérité 
onTavoit  obligée  dans  le  temps 
de  fon  mariage ,  de  renoncer  à 
tous  fes  droits  ;  mais  outre  que 
cette  PrincelTe  he  pouvoir  re- 
noncer à  des  droits  acquis ,  il  y 
avoir  tant  de  nuUitez  aansTA- 
âe  que  l'on  lui  fit  faire ,  que  de 
l'aveu  des  gens  habiles  &  de- 
fintereffcz  ,  il  ne  (c  peut  pas 
foutenir.  Elle  renonce  à  tous 
fes  droits  (ans  en  fpecifier  au- 
cun y  elle  y  renonce  fans  les 
connoître  ,  &c  fans  avoir  exa- 
miné l'importance  de  ce  qu'elle 
faifoir  j    elle  renonce  n'étant 
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poînt  en  âge  ,  &c  par  obéïfïan- 
ce.  L'autorité  de  rere  ,  celle 
de  Koy  ,  l'ignorance  de  fes  in- 
rerêts  ,  fon  peu  d'expérience, 
par  deffus  tout  cela ,  la  paifion 
d'avoir  pour  Epoux  un  Prince 
bien  fait ,  &  le  plus  grand  Roy 
de  l'Europe ,  ne  laiflerent  point 
à  l'Infante  afTez  de  force  ou  de 
lumières  pour  refifter  au  Roy 
fon  père ,  &:  pour  ne  pas  faire 
à  l'aveugle  ,  tput  ce  que  Ton 
voulut.  On  la  fait  renoncer  à 
l'efperance  de  fucceder  à  TEm» 
pire  des  Indes ,  aux  Roïaumes 
de  Caftille  &  d'Arragon  ,  de 
Sicile ,  de  Naples  ,  de  Sardai- 
gne ,  de  Mayorque  ,  au  Duché 
de  Milan ,  &  à  la  Souveraineté 
de  neuf  Provinces  des  Païs- 
Bas  :  EfpéranCe  d'autant  plus 
prochaine  ,  que  le  Prince  fon 
Charles  II.  Frère    étoit  déjà   fi  infirme, 

gnc.  ^  '*"  q^'o"  ^'^  croïoit  pas  qu'il  dût 
vivre.  On  la  fait ,  dis-je ,  re- 
noncer fans  lui  donner  de  rc- 

compenfc. 
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compenfc ,  que  cinq  cens  mille 
ccus  d'or,  qu'on  lui  de  voit  d'ail- 
leurs pour  la  reftitution  de  la 
dot  de  fa  Mère.  On  ne  peut 
guère  s'imaginer  de  lézion  plus 
énorme  ni  plus  injurieufe.  Une 
autre  nullité  ,  c'eft  que  ce  dé- 
dommagement ,  fi  on  peut  Tap- 
peller  ainfi  ,  ne  lui  a  point  été 
païé  du  vivant  du  Père  ,  ni  a- 
prés  fa  mort ,  ni  offert  dans  le 
temps  préfix,  quoi  que  la  Rei- 
ne n'eût  renoncé  que  moïen- 
nant ,  dit  le  Contrad ,  un  paie- 
ment efFcdif ,  dans  de  certains 
termes.  Quand  •un  Afte  eft 
conditionnel ,  c'eft  un  principe 
que  fa  validité  dépend  de  l'ac- 
compliffement  des  claufes.  Un 
autre  vice  de  cet  A£te  ,  c'eft 
qu'il  n'eft  revêtu  d'aucune  des 
folemnitez  qui  font  requifes 
par  les  Loix.  Comme  l'ordre 
de  fucceder  aux  Couronnes  & 
aux  Empires  ,  eft  une  Loi  fon- 
damentale ,  on  ne  pevit  point 
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changer  cet  ordre ,  qu'on  n'aC- 
fcmble  les  Peuples  ,  &  qu'ils 
ne  confentent  à  ce  change- 
ment. La  Reine  étant  héri- 
tière ,  &  la  plus  proche ,  après 
fon  frère ,  de  la  fucceffion  a  EC- 
pagne  y  il  Êtloit ,  pour  exclure 
&  dégrader  cette  Princefle> 
que  le  Roy  Catholique  affem- 
blât  les  Etats  de  tous  fes  Roïau- 
mes ,  &:  que  la  Reine ,  en  leur 
prefence  y  eût  renoncé  à  tous 
fes  droits  y  tant  pour  elle  que 
pour  ics  Enfans  ;  &  qu'enfin  fa 
renonciation  fût  publiée  dans 
to^s  les  lieux  de  la  (k)minatio]X: 
d'Efpagne.  Pas  une  de  ces  cir^ 
coDRances  n'aïant  été  obfer-- 
vée ,  on.  ne  peut  regarder  cet 
hdc  y.  que  comme  un  AÛe 
clandeftin  3,  fait  fans  liberté  Se 
fans,  connoiffamce  s,  &  de  la^ 
part  d'Efpagnc  ,  que  comme 
iip  purpreftige  d'ambition  fie 
de  politique ,  qui  violant  tou-^ 
t^  Les  Loix^  n'  a  janui$  pu  doa-- 
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ner   d  atteinte   à    aucun  des 
droits  de  la  Reine ,  ni  à  ceux 
du Ptince fon Fils*  Quoiqu'ils 
fu/Tent  certains  ,  &  le  Roi  en 
état  d^en;  tiret  raifen  y  il  of&ic 
néanmoins  d'écouter  des  pro- 
poiîdons.    La  Reine  fa  Mère 
emploi»  cous:  fesr  bons  offices 
pour  réduire  tesi  Efpagnols  ,  ou 
à  rendre  juftice  au  Roi  ,^  ou  à 
profiter  de  la  grâce  qu'il  leur 
offroit  de  prendre  un  équiva- 
lent ,  &  même  de  fe  relâcher 
d'une  partie  de  fes  droits ,  en  : 
le  fati^aifant  fut  l'autre  j  ces 
avances  furent  inutiles ,  &:-la 
Reine  mourut  £ans  avoir  rcuflî»    Mort  de  la 
Le  rcgrec  d«  cette  perte  fut  ^^«^"«^-'f.ef*^* 

s»  t     «  r  '        Anne    d  Au» 

umverfel  5  &  certes  avec  lu  jet,  ^nchc,  le  xo. 
puifque  la  France  n'a  point  eu;  de  janvier 
de  Reine  d'un  plus  grand  me-  ^^^^' 
rite  ;  C'étoit  une  belle  femme, 
Ài»s  encore  une  plus    bellte 
ame,  ame  noble  ,  élevée,  ai- 
rnanc  à  faire  du  bien,  dans  la 
haute  piété ,  civile  &  honnê* 

H  ij 
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te  ,  &  s'attirant  par  {ç.%  ma- 
nières autant  d'amitié  que  de 
refpeft.  Apres  fa  mort,  le  Roy 
fît  faire  à  Madrid  de  nouvelles 
inftances.Dans  l'état  où  étoient 
les  forces  d'Efpagne,  on  pou- 
voir l'eftimer  heureufe,  fi  fes 
pertes ,  en  cas  de  rupture ,  fe 
trouvoient  moindres  que  fa 
crainte.  Ses  Places  de  Ran- 
dre  étoient  en  méchant  état  : 
elles  manquoient  de  muni- 
tions ;  il  n'y  avoit  prefque 
point  de  Troupes  ,  les  Forti- 
fications en  avôient  été  négli- 
gées ;  cependant  foit  qu'elle 
cfperât  du  fecours  de  fes  Al- 
liez, foit  qu'elle  ne  réfléchît 
pas  aflez  fur  les  forces  &  fur 
la  fermeté  du  Roy ,  jamais  il 
n'en  put  tirer  ni  fatisfaftion  de 
{q,s  droits  ,  ni  efpérance  de 
Tobtenir  :  ainfi  après  avoir  at-* 
tendu  dix- huit  ou  vingt  mois, 
il  falut  en  venir  aux  ar- 
n>es. 
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II  entra  donc  en  Flandre  à   ^^  Roy  si 
la    técc    de  trente-cinq  mille  i^^^  ^^^jf, 
hommes  commandez  fous  Tes  de  la  rune 
ordres  par  le  Vicomte  de  Tu-  ^  '^^7- 
renne.   En  même  temps  il  or- 
donna deux  Camps  volans,  Tun 
dans  le  Luxembourg   fous  le 
Marquis  de  Crcquy  y  pour  veil-  François  Je 
1er  fur  les  AUemans ,  &  Tautrc  fS^j^*" 
le  long  de  la  Côte  fous  le  com-  France  en 
mandement  du  Maréchal  d' Au-  '^î^-  . 

.    Ti  ^    r->  Antoinc- 

mont^  qui  prit  Bergues  &  Cour-  d'Aumom 
tray  ,  chacun  en  deux  jours ,  Maréchal  de 
Dixmude  en  un  ,   Furnes  en  ^J^"  ^ 
douze  heures ,  &  Armentiercs 
dans  le  moment  que  les  Trou- 
pes s'y  prefenterent,  L*  Armée 
du  Roy  ne  trouva  point  de  fon 
côté  une  plus  grande  refiftan- 
ce  5   Charleroy  ctoit  démoli , 
Binche  &  Ath  ouvrirent  leurs 
portes  ,  Toumay  ne  tint  que' 
deux  jours ,  Doiiay  &  fon  Fort 
autant^  Oudenarae  vingt- qua- 
tre heures ,  Aloft  une  matinée  ; 
&:  de  treize  ou  quatorze  Places 
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prefquc  toutes  fortifiées,  qu'on 
prit  en  moins  de  quatre  mois , 
L'Ifle  fut  feule  qui  foutint  onze 
jours  de  tranchée  ouverte.Oeft 
une  grande  ville ,  bien  fortifiée, 
&  la  plus  peuplée  de  tout  le 
Pais  :  Il  y  avok  dedans  trente 
mille-  hommes  portant  les  ar- 
mes ,  quatre  msÙte  iîe  Troupes 
réglées  ,  un  Gouverneur  habi- 
le ,  &  quantité  d'Officiers  qui 
s'y  étoient  jettcz  pour  fe  figna- 
1er  à  ce  Siège.  Sur  l'avis  qu  eut 
„  ^^«^«"^.j?;  le  Roy ,  que  le  Comce  dte'Mar- 

f  Armée  a£&     •_      *  •  v^  r 

pagne.  ^^  avançoit  pour  to  lecounr  y 

il  détacha:  fe  Maquis  de  Oe- 
qay ,  qulli  avoir  rappelle  avec 
fan.  Camp  volanc  ,  &^  fouvoM? 
occuper  les  paflages^  par  où 
Marcin  pouvoir  venir;  La.  Viile 
s'étant  rendue  ,  le  Roy  ,  fans 
,     s'y  airêrer  ,  marcha  droic  aux 

Bernardin    x^'  •  •      /^  A> 

de  Gigaut  de  E°^®™^^  >  ^^^  Crequy  dun 
Bciicfons,     côté,  &Bdlefons  d'un  autre^ 

fÎ^cc^c^  ^^  ^^^  avoicnt  déjà  mis  en  fuite  ^ 
1668*  ils^  en  taillèrent  cinq-cens    en 
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pièces,  leur  prirent  des  cym- 
bales &L  des  étendards  ,  &  fi- 
rent trois  cens  prifonniers  3  par- 
mi lefquels  il  y  avoit  des  Colo- 
nels ,  des  Capâtaines  ,  &  des 
Officiers  Généraux*  Marcin  y 
qui  avoit  dans  les  mains  toute 
la  fortune  de  la  Flandre  ,  ne 
fongeant  plus  qu'à  fc  fauver  y 
jetta  dans  les  Haces  ce  qui  put 
échapper  à  la  bravoure  des 
Vainqueurs»  Cesprogrés  inouïs 
donnecenir  d'autant  plus  d'aL- 
larme  aux  Princes  voifins,  qu'ils:'' 
craignoient  que  Fannée  fuivan*  * 
te  ce  torrent  de  bonne  fortune' 
n'emportât  auffi  ailement  tous 
le  refte  des  Pais-Bas.  Il  y  avoir 
eu  pendant  long-temps  unehai-* 
ne  implacable  encre  les  £(pQ^^ 
gnols  &  les  Hollandois  ^  niaisr 
comme  entre  les  Puiflânces  l'a^ 
midé  Se  la.  haine  ne  roulent  que 
fur  l'intérêt ,  ces  deux  Njâtions 
fe  réunirent  auflî-t6t ,  que  Tune 
tj£ràié&  ne  trouva,  plus  de  fît» 
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rcté  qu'à  donner  du  fécours  a 
Fautre.  Pour  empêcher  le  Roy 
de  conquérir  toute  la  Flandre , 
c  13,  de  jan- les  I;^ollandois  firent  une  Li- 
i^U€%.      g^jç  ^^ç^  l'Angleterre  &  avec: 

la  Suéde ,  par  laquelle  ces  trois 
Puiflânces  s'eneagcoient ,  pour 
fauver  la  Flandre  ,  de  fournir 
chacune  quinze  mille  hommes . 
par  terre ,  &  leur  part  de  T  Ar- 
mée navale  (  on  nomma  ce 
Traité  La  Trifle  Alliance  s  )  ce- 
pendant comme  le  but  de  ces 
PuifTances  étoit  plus  de  fe  faire 
craindre,  que  d'entrer  en  Guer- 
re ,  elles  offrirent  leur  média- 
tion ,  proteftant  de  fe  déclarer 
contre  celle  des  deux  Couron- 
nes qui  ne  voudroit  faire  la 
Paix.  Tout  viûorieux  qu'étoit 
le  Roy ,  il  n'en  avoit  pas  moins 
de  difpofition  à  la  Paix  -,  & 
quoi  que  fes  prétentions  fuflent 
bien  plus  coufiderables  ,  que 
ce  qu  il  avoit  pris ,  il  offrit  de 
fe.  reftraindre  à  fes  Conquêtes.. 

Cetto 
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Cette  propofition  fut  mife  en 
délibération  dans  rafTemblce 
d'Aix  -  la  -  Chapelle  j  mais  les 
Ambaffadeurs  a  Efpagne  tirant 
raffaire  en  longueur  ,  le  Roy 
(bit  pour  les  contraindre  d'ac- 
cepter promptement  fes  offres , 
foit  pour  ne  point  perdre  le 
temps  de  pourfuivre  les  Droits  ' 
de  la  Reine  ,  prit  la  Franche-  En  Fcnicr 
Comté  au  milieu  de  l'hiver  :  Il  ï^^- 
partit  en  relais  ,  lans  que  les 
neiges  ou  les  frimats ,  ni  les 
Rivières  débordées  ,  ou  les 
mauvais  chemins  puffent  ralen-^ 
tir  fon  ardeur  ,  ni  arrêter  fa 
marche.  Il  fut  heureux  &  bien  • 
fervi  j  toute  la  Province  fe  fou- 
rnit en  moins  de  huit  jours. 
Cette  Conquête  étonna  fi  fort 
non  feulement  les  Efpagnols, 
mais  encore  les  Médiateurs , 
que  tous  offrirent  au  Roy  d'ac- 
corder ce  qu'il  demandoit, 
pourvu  que  de  fon  côté  il  vou- 
lût rendre  la  Comté,    Cette 
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Paîi  d'Aix-  Province  raccommodoit ,  ce- 
Je  i^dc^Mai  pendant  il  aima  mieux  laban- 
1668.  donner  ,  que  de  continuer  la 

Guerre ,  d'autant  plus  que  les 
Alliez ,  étant  plus  puiiTans  fur 
mer  qu'il  ne  l'étoit  en  ce  temps* 
là  ,  cufl'ent  pu  faire  quelque 
defcente  ,  ravager  nos  Côtes, 
&  ruiner  nôtre  Comn^rcc; 
ainfî  la  paix  fe  conclut  entre  les 
deux  Couronnes  ,  le  Roy  ren* 
dit  la  Comté,  les  Fortifications 
rafées ,  &  les  Efpagnols  lui  cé- 
dèrent toutes  fes  Conquêtes  de 
Flandre  ,  &  leurs  dépendan- 
ces. 
iLETEiNT  L^  P^^x  de  l'Etat  fut  bien- 
LE  Jansenis-  tôt  fuivie  de  celle  de  l'Eglife, 

avoient  fi  fort  agitée  depuis 
quinze  ou  vingt  années ,  qu*eU 
le  avoit  tout  à  craindre  de  ct% 
mouvemens ,  fi  le  Roy  n'avoit 
ramené  la  tranquillité  &  le  cal- 
me. Chofe  étrange  i  Que  la 
fttligion  qui  dcvroit  être  par» 
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mî  les  hommes  un  lien  de  cha- 
rité y  ne  devienne  que  trop  fou- 
vent  un  fujet  d^aigreur  &  de 
conteflation.  Les  Partis  naif- 
fetit  des  différentes  opinions-, 
l'attachement  aux  Partis  caufc 
des  Guerres  &  des  Révoltes  \ 
ainfi  le  Prince  qui  fçaic  gouver- 
ner ,  ne  peut  être  trop  attentif 
à  étouffer  dans  leur  naiffance  les 
difputes  de  Religion ,  &  quand 
le  temps  les  a  calmées  ,  à  em- 
pêcher qu  elles  ne  renaifl'ena 
Autant  qu'il  eft  certain  ,  que 
Thomme  ne  peut  fans  la  Grâce 
faire  aucune  œuvre  qui  foit  di- 
gne d'une  récôpenfe  éternelle, 
autant  efl-il  difficile  d'expliquer 
de  quelle  manière  laGrace  opè- 
re dans  l'homme  ;  c'eft  un  my- 
ftere  que  Tonne  peut  approfon- 
dir fans  courre  de  rifque  ,  (î 
l'on  n'a  plus  de  docilité ,  qu'on 
ne  croit  avoir  de  pénétration. 
Dans  quel  aveuglement  ne  tom- 
be-t-on.  point  ,   quand  avec 
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beaucoup  de  lumières  on  a  peu 
d'huqfiilité  &  de  foumiflîon? 
Ces  épineufes  queftions  a  voient 
été  asicces  entre  deux  Ordres 
Religieux  ,  fous  le  Pontificat 
de  Clément  VIII.  qui  ordonna, 
pour  en  connoître  ,  une  Con- 
grégation compofée  de  Cardi- 
naux &  des  Théologiens  les 
plus  doftcs  qu'il  y  eût  a  Rome. 
Paul  V.  rétablit  la  Congréga- 
tion dansledefleinde  décider; 
Son  difFc-  mais  des  affaires  plus  preflécs 

rend  avec  la     ••  i  '  ^    r  a  .. 

Republique    aiant  détourne  fes  vues      ces 

dcVenifc.      grands  préparatifs  ne  produiu- 

rent  autre  chofe,  qu'un  Décret 

de  rinquificion  ,  qui  défendoit 

à  tout  le  monde  d'écrire  ou  de 

difputer ,  ni  de  s'entr'accufer 

de  témérité  ou  d'erreur  fur  les 

matières  de  la  Grâce,    Ces  dé- 

fenfes    n'empêchèrent    point 

Corneille  qu  un  Evcque  de  Flandre,  hom- 

Janfcnius  E-  n\e  dofte  &  profond',  n'écrivît 

^^Cc  ^Livrc  ^^  ^^'^^  matière  avec  d'autant 
fut  imprimé  plus  dc  fcu ,  qu'il  croïoit  Tavoir 
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cpuifée  ,  à  force  de  creufer  &  à  Paris  poi 
de  lire  faint  Auguftin ,  que  Ton  [?•  P^'it 
a  toujours  regarde  comme  1 0- 
raclc  de  la  Grâce.  L'Eve  que 
fe  flaccoit  d'avoir  enfin  démêle 
le  vrai  fens  de  ce  faint  Dodeur, 
&  d'en  avoir  reflufcité  la  pure 
Doftrinc ,  oubliée  ,  à  ce  qu'il 
prétend ,  depuis  plus  de  cinq- 
cens  ans  dans  les  Ecoles  Ca** 
tholiques*  Toutes  {!ts  promef- 
fes  ne  purent  garentir  fon  Li- 
vre 5  Urbain  VIIL  le  profcri-»- 
vit ,  fans  flétrir  en  particulier 
aucun  de  fes  dogmes ,  mais  feu- 
lement avec  cette  notte  ,  que 
ce  Livre  renouvelloit  des  er* 
fturs  déjà  condamnées  par  Pic 
V.  &  Grégoire  XIIL  Xa  Fran- 
ce jufque«-là  n'avoir  point  en 
de  part  à  cette  querelle.  Mais 
ce  Livre  ne  fut  pas  long-temps 
(ans  y  faire  éclat  ;  de  fçavans 
Solitaires  s'étant  dévouez  à  le 
défendre,  gens  d'un  grand  zè- 
le ,  d'une  Morale  févérç ,  d'une 
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érudition  de  toutes  les  fortes, 
écrivant  fur  toute  matière  avec 
beaucoup  de  politefle ,  du  relie 
hardis  y  ne  ménageant  perfon- 
ne  ^  comme  font  ordinairement 
ceux  qui  fe  paffionnent  pour  les 
Nouveautez.  La  réputation  de 
routeur  ,  l'importance  de  la 
matière  ,  le  nom  vénérable  de 
faint  Auguftin ,  qui  fait  le  titre 
du  Livre  ^  le  mérite  de  (es  Dc- 
fenfeurs  y  leurs  intrigues  &  leurs 
xnouvemens  le  rendirent  en  peu 
fi  célèbre ,  que  chacun  ne  s'en- 
tretenoit  que  de  la  Grâce  viâo- 
rieufe  &  de  fa  toute-puifTancc 
fur  le  libre  Arbitre  :  D*un  autre 
côté  ^  d'autres  Sçavans  aïallt 
foutenu ,  que  l'Evcque  dans  cet 
Ouvrage  ne  faifoit  que  renou-. 
veller  les  erreurs  de  Calvin  fur 
les  Myfteres  de  la  Grâce ,  les  ef- 
prits  s'échauffèrent  tellement, 
qu'on  en  pouvoit  appréhender 
quelque  révolution ,  fi  des  E- 
vèques  pleins  de  zèle  n'euffent 
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eu  aucant.de  vigueur  à  étouffer 
CCS  Nouveautez ,  que  ceux  qui 
les  défendoicnc ,  avoient  d'ar- 
deur à  les  .répandre.  La  Guer- 
re qu'on  avoir  avec  les  Etran- 
gers ,  &  les  troubles  .qui  ré- 
gnoient  dans  tout  le  Rdiaumc , 
empêchant  qu'on  ne  pût  tenir 
ni  un  Concile  National  ^  ni  ce* 
'  lui  de  chaque  Province^  quatre- 
vingt-cinq  Evéqucs  écrivirent 
\  Innocent  YL.  pour  (upplicr  Sa 
Sainteté  de  finir  ces  contefta- 
cions^  en  décidant  ce  qu'on  doit 
croire  fur  cinq  Propolîtions^LcfciiiqPro. 
qu'ils  difoicnt  être  les  principes,  pofi«^«fo°« 
i^  contenir  en  abrégé  tout  le  Q^ci^es 
Siftême  &  tout  le  fuc  du  Livre  Commande- 

dejanfenius.  S.s  Difciplcs  de  r„rii?oS, 
leur  côte  députèrent  à  Rome,  bics  aux  hô-' 
&  Y  foutinrcnt  fa  Doârine.  tant  î""  '"^/^  > 

j         1        A      T  1     T>  ^ors    même 

dans  les  Audiences  que  le  Pape  qu'Hs  veulent 
leur  accorda,  que  dans  les  Con-  &  s'efForcent 
grégations  qui  fe  tinrent  en  fa  pH^^eLTiTs 
prefencc  îffi  cette  importante  forces  qu'ils 
nutiere.   Tous  ces  efforts  ne  °^7^^Î5"^^?» 

.....  &  la  Gracç. 

1  nij 
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leur  manque  purent  Conjurer  la  foudre  ,  m 
fis  fokS^  empêcher  que  le  Saint-Pere  ne 
dus  poflTibies.  condamnât  comme  hérétiques 
^^'        les  cinq  Propofîtions. 

de  la  nature 

corrompue ,  on  ne  refifte  jamgis  â  la  Grâce  iaténeiire.' 

III. 
Pour  mériter  &  démériter  dans  l'état  de  la  Nature 
corrompue ,  la  liberté  qui  exclut  la  neceflîté  ,  n*eft  pas 
requiHi  en  l'iiomme ,  mais  fuifit  la  liberté  qui  exclut  la 
contrainte. 

IV. 

Les  Semipelagiens  admettoient  la  nécefCté  de  la  Grâ- 
ce intérieure  prévenante  pour  chaque  aâe  en  particu- 
lier ,  même  pour  le  commencement  de  la  Foy  ,  &  ils  é- 
4oient  Hérétiques  en  ce  qu'ils  youloient  que  cette  Grâce 
fud  telle  que  la  volonté  uumainc  puft  lui  reltiier,  ovt  lui 
gb«ïr. 

V. 

C'eft  SciripcIagiaDîfme  de  dire  que  Jcfus-Chrift  cft 
mqit  ,  ou  qu'il  a  répaDdu  Ton  fang  généralement  pour 
toimes  hommes.  ^ 

La  Confti.  Avant  la  Conftitutîon  on  nV 
^ccnt  x!^ft  voit  point  douté  qu'elles  ne  fuf- 
du  51.  de  Mai  fcut  de  Janfcnius ,  d'autant  plus 
^^51'  que  fes  Défenfeurs  les  avoient 

foûtenucs  en  Flandre ,  en  Fran- 
ce &  à  Rome  ,  en  public  ,  en 
particulier  ,  en  ch^re ,  &  dans 
leurs  écrits  y  comme  la  vraïc 
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doûrine  de  S.  Auguftin  ;  néan- 
moins à  peine  eurent-elles  été 
condamnées ,  que  ceux  qui  au- 
paravant les  avoient  défendues 
avec  tant  de  paflion^  foûtinrent 
quelque  temps  après  ,  que  ces 
Propofitions  avoient  été  faites 
à  plaiûr  -,  qu  elles  ne  fe  trou- 
Yoient  point  dans  le  livre  de 
Janfenius  ,  ou  dii  moins  qu'il 
ne  les  avoir  point  enfeignées  . 
dans  le  fens  condamné  ,  & 
qu'ainfi  la  Conftitution  n  avoit 
flétri  ni  cet  Ouvrage  ,  ni  Je 
mérite  de  TAuteur.  Les  efprits 
s'étant  animez  avec  autant  de 
véhémence  fur  la  queftion  de 
fait ,  qu'ils  avoient  été  agitez 
fur  celle  de  droit ,  une  Auem- 
blée  d'Evêques  déclara  en  ter-  Lc^.icMarj^ 
mes  exprés  ,  Que  les  Propofî- ^^54- 
lions  étoient  de  Janfenius ,  & 
condamnées  dans  fon  fens.  Cet- 
te déclaration  fut  confirmée  par 
un  Bref,  qui  fut  fuivi  d'un  For- 
mulaire :  deux  autres  Aflèm^- 
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En  Mai  1^54.  blécs  ordormerent  que  ce  For- 
r„  c-«.       mulâire  feroit  foufcrit  par  les 

ivn  Septem-  r 

fcrc  i^;^.  '  Eveques  &  par  les  autres  Ec- 
clefiaftiques  de  chaque  Diocc- 
fe  :  ces  Ordonnances  demeurè- 
rent fans  exécution ,  &  TafFaire 
ne  fit  que  languir  jufqu'à'  ce 
que  le  Roy  s'appliquât  à  la  con- 
ionimef .  Quand  il  eut  pris  lui- 
même  les  reTnes  de  l'Etat ,  un 
de  Tes  plus  grands  foins  fut  de 
calmer  ces  trotibles  ,  qui  r'ap-, 
pclloi^it  dans  fa  mémoire  1  ir 
dée  afiFreufe  àcs  malheurs  que 
le  Calvinifmc  a  caufez  trente 
ans  durant  dans  le  Roïaume. 
Lofs  qu'il  confideroit  que  cette 
Sefte  avoit  fait  mourir  par  la 
Guerre  ou  par  les  maflacres 
plus  d'un  million  de  braves 
hommes ,  détruit  deux  ou  trois 
cens  Villes ,  &  prefque  anéanti 
les  anciennes  Familles  &  les 
plus  opulentes  5  plus  il  faifoit 
d'attention  fur  toutes  ces  hor- 
reurs ,  plus  il  avoit  d'empreffe- 


de  Lâiiis  le  Grand.  Lîv.  IL  Î07 
ment  à  étouffer  dans  le  berceau 
un  Parti  naiflfant,  qui  pouvoir 
être  dans  la  fuite  également  fu- 
nefte  à  TEglife  &  à  TEtat.  Les 
Difciples  de  Janfenius  refufant 
de  (igner  le  Formula*  re  de  T  A  f- 
(emblée  ,  fous  prétexte  qu*il 
n'étoit  point  émané  d*  une  auto- 
rité qui  eût  droit  de  les  y  con- 
traindre,  le  Roy  fit  prier  le  Pa-* 
pe  d'en  envoïer  un  autre  y  &  LaConftitai- 
d  ordonner  par  une  Bulle ,  qu4l  "^^.  ^^!V 

C^    r       '  j    ^       1  1     XM  '    sandre  V I L 

rut  ligne  de  tout  le  monde.  Mais  qui  ordonne 
quand  la  Bulle  fut  venue  ,  ils  ^a  fignaturc 
protefterent  hautement  qu'ils  f^^  qu^^ç^r 
ne  pouvoient   en   confciencc  roïa ,  cft  d* 
foufcrire  aucun  Formulaire  où  '^'  ^^  ^^^"" 
Ton  fift  profeflion  de  croire  que  '   ^' 
les  Propofitions  font  tirées  de 
Janfenius  &  condamnées  dans 
fon  fens  :  Que  le  Pape ,  ni  TE- 
glife  même ,  n*étant  point  in- 
faillible dans  les  chofes  de  fait , 
on  ne  pouvoit  exiger  d'eux  une 
foumiffion  aveugle  5  Que  le& 
yeux  &  la  raifon  font  naturelle* 
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ment  les  juges  des  faits  ;  Qu'à 
la  vérité ,  Innocent  &  fon  Suc- 
cefleur  ,  &  trois  Aflcmblées 
cl*Evêques  avoient  rendu  leur 
Jugeaient ,  &  déclaré  expreflfé- 
ment  que  les  Propofitions  font 
de  Janfenius  ,  &  condamnées 
dans  fon  fcns  j  mais  qu'ils  ne 
pouvoicnt  les  en  croire  j  aïant 
lu  fon  Ouvrage  avec  autant  de 
bonne  foi  que  d*cxaâ:itude,fans 
^  avoir  vu  ces  Propofiiions.  On 
répondoit,  que  parler  de  la  ma- 
nière, c^étoit  dire  en  d'autres 
termes ,  qu'en  pleine  connoif- 
fance ,  les  Papes  &lesEvêques 
ont  condamné  injuftcment  un 
Prélat  innocent  ,  &  défendu 
comme  hérétique  un  Ouvrage 
qui  n'enfeignoit  que  la  pure  dor 
ftrine  de  faint  Auguftin,  Quel 
defordre,  difbit-on,  fil'Eglifc 
pouvoit  fe  tromper  jufqu  à  dé- 
fendre &  reprouver  comme 
l'ouvrage  du  Démon  ,  un  ex- 
cellent Livre  qui  ne  propofcroit 


de  Louis  le  Grand.  Liv.  IL  lo^ 
que  la  plus  faine  vérité  ?  Quoi 
qu'il  foit  véritable ,  à  ne  parler 
qu'en  général  ,  que  dans  les 
faits  particuliers ,  TEglife  n  efl 
point  infaillible  ,  on  ne  peut 
pas  difcon venir  que  dans  ceux 
qui  font  imporrans  pour  fa  tran- 
quillité ,  pour  fa  difcipline,  elle 
n  ait  aflez  de  lumières  pour  fi- 
xer ce  qu'on  en  doit  croire ,  au- 
trement elle  ne  feroit  plus  la 
Colonne  de  véricé,  fi  par  uhç 
erreur  groflîére  ,  elle  jïouvoit 
nous  obliger  fous  les  peines  les 
plus  terribles ,  à  recevoir  com- 
me certain  un  faiciiotoixement 
faux.  Ces  nouvelles  difficultez 
allant  à  perpétuer  la  contefta- 
tion  ,  le  Roy  pour  la  terminer 
fit  auflî-tôt  exécuter  la  dernière 
Conftitution ,  exhortant  les  E- 
vêques  à  f^ire  figner  le  Formu-^ 
laire  fans  ménager  perfonne ,  & 
fans  plus  tarder ,  ordonnant  a 
fes  Officiers  de  féconder  leur 
zèle  ,  &  de  lui  rendre  compte 


no  Btjloire  du  Kt^t 
de  Texecution.  Quand  on  vit 
que  le  Roy  ,  bien  loin  de  fc  re- 
lâcher ,  redoubloit  fa  ferveur  à 
finir  ces  difputes  ,  tout  obéît, 
&:  ceux  d'entre  les  Prélats  qui 
avoient  toujours  refufé  de  (ouf- 
crire  le  Formulaire ,  s*étant  fou- 
rnis comme  les  autres ,  enfin  le 

^n  oaobrc  j^nfenifme  fut  éteint ,  les  trou- 
bles ceflerent ,  &  la  tranquilli- 
té fe  rétablit  également  dans 
r£glife,&  dans  l'Etat. 

Datft  ce  calme  profond  le 
Roy  reprit  incontinent  fes  oc- 
cupations de  Paix ,  faifant  bâtir 
de  tous  cotez  ,  &  principale- 

Vïi^sAiLiEs.  ment  au  Château  de  Verfailles, 

ui  d'un  fimple  Rendez-vous 
c  Chafle ,  devint  prefque  tour 
d'un  coup  le  plus  beau  lieu  qui 
foit  au  monde  :  dans  un  terrain 
ingrat ,  fans  eaux  &  fans  ome- 
mens ,  Ton  vit  en  moins  de  deux 
ans  des  allées  de  grands  arbres 
tranfplaittez  avec  leurs  racines , 
des  fiofquets  &  des  Labirin- 


3; 


de  Lûiiis  le  Gtanà.  Liv.  IL  ni 
iics  ,  une  forcft  d*Orangcrs, 
des  ftacuës  fai*  nombre  du 
uarbre  le  plus  beau  &  le  plus 
rxquiis ,  des  vafes  de  même , 
ics  bafljns  de  tous  les  cotez, 
oroez  de  colofTes  de  bronze  ou 
de  groupes  de  marbre ,  des  jets  • 
d'eau  une  infinité  d'une  grof- 
fcur  prodigieufe  ,  un  canal  à 
perte  de  vue ,  &  tout  ce  qu'on 
peut  trouver  de  rare  &  de  fur- 
prenant  dans  les  maifons  les 
plus  polies  &  les  plus  renom- 
Kiées  :  rien  n  eft  plus  ma- 
gnifique que  le  bâtiment. 
A  ie  voir  de  quelque  éminen- 
ce  voifine ,   c  eft  bien  le  plus  , 

bel  afped  que  Ton  fe  puifle 
imaginer  :  Les  dedans  du  Pa- 
lais ne  font  pas  moins  auguftes, 
ces  admirables  Tableaux  qui 
ornent  les  Appartemens,  ces 
riches  Peintures  ,  où  le  pre-  Le  Brun, 
niier  homme  du  fiécle  a  don- 
ne TelTor  à  fes  belles  imagina- 
tions 5  ces  tapifTeries  relevées 
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d'or,  &  d'une  beauté  de  tra- 
vail qu  on  n^  peut  affez  efti- 
Eni^s^.  le  nier  ,  ces  gros  meubles  d'ar- 
fu^bïoS  gent,  cette  ptodigieufe  diver- 
de  l'Etat  tou-  (ite  de  Coupes ,  de  Val  es ,  & 
te  la^groflc  jç  Baffins  qu'on  voit  fur  les 

STpp"  rtc-  Buffets  j   tous   ces    Ouvrages 
mens.  cpuifent  vôtre  admiration ,  & 

Ton  n'exprime  leur  valeur  que 
par  l'excès  de  fa  furprife.  Le 
Roy  fâifant  fon  plaifir  d'un  auffi 
beau  lieu ,  la  Cour  s'y  établit 
înfenfiblement  :  c'étoit  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  fuperbe 
que  de  la  voir  en  ce  temps- là  ; 
ce  Prince  n'épargnant  rien 
pour  être  fomptueux  en  tout  : 
Cette  magnificence  n  étoit  ni 
oftentation,  ni  pur  plaifir,  aug^ 
mentant  dans  l'efprit  du  Peu- 
ple le  refpeâ:  &  la  foumiflîon, 
&  dans  celui  des  Etrangers  l'i- 
dée.qu'ils  s'étoient  formée ,  &i 
des  richeflcs  de  l'Etat ,  &:  de 
la  grandeur  d'amé  du  Prince 
qui  le    gouvernoit  j  mais  ce 


n'étoit 


deLùuis  le  Grand.  Liv.  II.  iij 
n  croit  qu'une  foi b le  iftage  de 
toute  (a  profperité  ;  fes  richefr    ^l  cnvoïa 
fes  &  fcs  forces ,  fa  générofi-  ^^^^ 
té  à  fecourir  ks  Alliez,  le  ren-  16.':^. 
doient  déjà  fî  célèbre,  que  les 
Potentats  les  plus  fiers  &  les^^^^^^^^^  . 
plus  éloignez  recherchoient  a 
Tenvi ,  ou  (on  amitié  ou  fa  pro- 
tection ;  mais  plus  fa  réputation 
croiflbit ,  plus  fes  Jaloux  &  fcs  Les  Ambat 
Voifms  s'étudioient  à  le  tra-î^^7^^• 
verler ,  Ion  trop  grand  pouvoir  ctc  Guinée 
les  tenant  déjà  dans  de  conti-^^^^^?©* 
nuelles  allarmes» 

Un  des  plus  remuans  étoir   La  cont- 
le  Duc  de  Lorraine  ,  homme  ^'^''^^  ^,* 
d mtngue  &  d exécution ,  bra-  d u g    de 
ve  Soldat ,  excellent  Capitai-  Lo  r  r  a  i  n  e 
ne ,  du  refte  le  plus  inquiet  &  ^^^^  ""l  " 
le  pl«  mconftant  des  hommes,  s  a  r  s  i  r  d  k 
a  aimant  que  le  trouble  &  Je  ^^^  Htats. 
mouvement,  levant  fans  cefle 
des  Troupes ,  en  faifant  trafic, 
toujours  en  campagne,  aujour- 
d'hui d'un  parti ,  demain  d'un 
autre  ;;  pillant  indifiEeremmenc 
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H4       Htftoin  iut  Règne 
(es  peuples ,  fes  amis  &  fes  en- 
nemis :  caradere  d'un  Kam  de 
Tartares,&  qui  ne  convient 
guère  au  Prince  d'un  petit  Etat^ 

3ui  par  fa  (ituation  demande 
ans  fon  Souverain  un  efprit 
fouple  &  pacifique ,  une  neu- 
ualité  exade,  ou  un  dévoue- 
ment tout  entier  à  la  plus  for- 
midable des  Puiflances  qui 
Tenveloppent.  Louis  XI IL 
s^étant  faifi  de  toute  la  Lorrai- 
ne  pour  punir  la  malice  &  la 
^légère te  du  Duc,,  ce  Prince 
pafla  en  Flandre  avec  ks  Trou- 
pes, dontilttroit  de  grandes 
îbmmes ,  mettant  leur  fervixre 
à  prix  à  rentrée  de  chaque 
Campagne  5  fe  faifant  païer 
de  leur  fol  de  ,  &  ne  levir  en: 
donnant  point  d'autre  que  la 
licence  de  tout  faire  &  de  ran- 
çonner le  pais.  Les  cris  du  Peu*- 
ple,.  le  mépris  que  le  Duc  avoit 
|)our  les  Miniftres  Efpagnols,, 
ks  xailleries  qu'il  en  £ai£bit> 


de  Lmis  le  Grand.  Li  v.  IL  iiy 
leurs  craintes  &  leurs  jaloufies 
le  firent  enfin  arrêter  ;   il  ne 
fut  mis  en  liberté  qu'à  la  Paix 
générale.     Ce  Traité  Tavoit 
rétabli  ,    mais    n  aïant    point 
voulu  en  fubir  lès  conditions, 
elles  furent  adoucies  par  un 
nccord  paniculier  deux  ou  troi% 
jours  avant  la  mort  du  Cardi- 
nal Mazarin.  L'année  d'après, 
ce  Prince ,  par  chagrin  contre 
fa  famille,  fit  don  au  Roy  de 
ks  deux  Duchez ,   &:  promit 
de  céder  Marfal  pour  gage  de 
fa  bonne  foi.  Le  Traité  ne  fut    En  Férri 
pas  figné  ,  que  le  Duc ,  félon  ^^^^" 
fa  coutume  ,  ne  (bngeant  qu'à 
le  violer ,  remit  de  femaine  à 
autre,  durant  plus  de  quinze 
mois  ,   à    abandonner     cette 
Place ,  jufqu'à  ce  qu'étant  in- 
veftîe ,  &  le  Roy  prêt  de  l'af- 
fîégcr ,  il  fut  contraint  de  \z 
livrer.    Pendant  la  Guerre  de  le  4.  ac  sc 
Flandre ,  ce  ne  fut  qu  a  regret  ^°*^^  ^^ 
^'il  pxêta  au  Roy  quatre  ou 

Ki) 


n6  Hiftoire  du  Re^t 
cinqRcgimens-  Iln'eft  point 
de  rufe  qu  il  n'cmploïât  l'an- 
née d'après  pour  les  débau^ 
cher.  On  fut  beaucoup  plus 
furpris  après  la  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  de  lui  voir  renfor** 
cer  fes  Troupes ,  en  faire  de 
jiouvelles ,  &:  négocier  de  tous 
/  cotez.  Le  Roy  le  fit  avertir 
qu'il  fçavoit  toutes  fes  menées  > 
mais  rétoile  Taïaut  emporté 
fur  la  prudence  &  fur  le  con- 
feil,  ce  Prince  continua  tou- 
jours jufqu  à  ce  que  le  Roy 
En  1570.  fôt  contraint  de  le  dépouiller* 
Le  Duc  étoit  fr  décrié ,  que 
perfonne  ne  prit  fa  défenfe^ 
ni  le  foin  de  le  rétablir  :  lui- 
même  s'en  mit  peu  en  peine  y 
trouvant  beaucoup  plus  de 
goût  à  mener  une  vie  errante 
avec  un  bon  Corps  de  Trour 

îtitc  Ville  pes,  que  de  languir  à   Mire- 
Lorraine,  *  j  r  j^      T       ' 
le  Duc    court  dans  une  rad^  oïlivete*. 

îcuroit     En  attendant  la  Guerre  il  fe- 
donna  tout  à  l'Intrigue ,.  £bu- 


Laaue- 
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de  Louis  le  Grand.  Liv.  IL  117 
tenu  par  les  HoUandois  ,  qui 
dans  le  deflein  de  brouiller  Motifs  w 
étoient  bien-aifes  d'avoir  trou-  i-a  G  u  e  rre. 
yé  un  Prince  de  fon  caraftere,  ^^  oumî^ 
pour  répandre  de  tous  cotez 
des  foupçons  &  àcs  jaloufies , 
&  pour  travailler  avec  eux  à 
(ufciter  au  Roy  tant  d'envieux, 
&  tant  d'ennemis ,  que  la  pro- 
tedion  des  uns  put  fervir  de 
rempart  contre  la  puiflance  de 
l'autre  r  politique  funefte,  qui 
penfa  ruiner  les  Provinces- 
Unies  ,  &  qui  les  conduifît  juC- 
ques  au  bord  du  précipice^ 
Cette  Republique  qui  n'etoit^ 
le  ficelé  paffé ,  qu'une  poignée 
de  gens  confinez  en  un  coia 
du  monde  ^  dans  les  eaux  &: 
dans  les  marais ,  étoit  devenue: 
dans  la  fiiite  fi  riche  par  fi^ir 
commerce  ;  fi  célèbre  par  fes 
vidoires  j  fi  formi<lable  par  fcs 
forces  &  par  Çsl  Politiquie,  qu'el- 
le étoit  eftimée  &  admire e-de 
Itpuc  le .  monde  i  mais  depuis 


ii8        Hijbire  du  Ke^e  • 
quatxe  ou  cinq  années  fa  gloî- 
re  &  Ton  abondance  Tavoienc  £1 
fort  aveuglée  ,  qu  elle  s'écoit 
attiré  Tiridignation  de  fes  Voi* 
fins ,  tant  elle  avoic  de  vanité , 
jufqu  a  faire  frapper  &  diftri- 
buer  publiquement  des  *  Me-* 
dailles  injurieufes   aux  Têtes 
couronnées  ^  comme  fut  celle 
cù  la  Hollande  étoit  reprefen- 
tée  appuïée   contre  des  tro- 
phées ,  avec  cet  éloge ,  qu'el- 
le avoit  rétabli  les  Loix ,  refor- 
mé la  Religion  >  protégé ,  dé- 
fendu ,  &  reconcilié  les  Rois  i 
nettoie  les  mers ,  afTuré  le  repos 
public  par  la  force  des  armes. 
Après  la  Paix  d^ Aix-la-Cha- 
pelle ,  les  Hollandois  s'étoient 
vantez  d  avoir  fauve  les  Païs- 
Bas  ,  &  fixé  les  conquêtes  &  le 
bonheur  du  Roy  v  ils  ne  ccf- 
foient  de  cabaler  dans  toutes» 
les  Cours ,  «'épargnant  dépen-^ 
fe  ni  foins  pour  faire  des  ligues 
contre  lui»  Ils  ne  s'en  cachoient 


JeLùmsUGrAnd.lXv.ll.  iiy 
point ,  &  il  y  eut  eu  de  la  foi* 
blefTe  à  le  diffiinuler.  Pour 
prévenir  leur  defïcin ,  le  Roy 
tefolut  de  les  attaquer ,  &  de 
tâcher  de  les  réduire  à  unr 
point  de  médiocrité  ,,  qui  fift 
renaître  parmi  eux  la  mode^ 
ftie  de  leurs  Pères  y  &  qui  les 
:fift  reflfouvenir  combien  étoient 
grandes  les  obligations  qu'ils 
avoient  aux  Rots  les  Prcdécef- 
feurs  ,  &  à  lui  en  particulier^ 
Perfonne  n'ignore  que  fans  les 
fêcours  de  France  ,  bien  loin 
de  s'être  élevez ,  ils  n'euflent 
pu  fe  foûtenir ,  fi  Henri  IV.  &: 
Loiiis  XIIL  ne  les  euffent 
afltfté  d'argent ,  &  ne  leur  eufl- 
fent  entretenu  pendant  plus  de 
trente  années  un  Corps  des 
meilleures  Troupes  ,  qui  de 
Taveu  des  HoUandois,  ont  tou- 
jours eu  la  plus  grande  part  h 
toutes  leurs  viâoires.  Tout 
souvelloment  le  Roy  venok 


jzo  Hifloire  du  Règne 
ide  les  défendre  contre  l'Evê- 
que  de  Munfter ,  &:  de  les  (ovl^ 
tenir  coùtre  les  forces  d'An- 
gleterre  ,  &  il  avoir  toujours 
paru  être  fi  fort  de  leurs  amis, 
qu'ils  pouvoient  tout  attendre 
de  fa  protedion,  fi  leur  ingra- 
titude ne  reut  forcé  à  les  pu-^ 
nir.  L'entreprtfe  étoir  glorieu- 
fe,  mais  fans  doute  bien  diffi- 
cile ;  ils  avoient  desTrefors, 
une  Flotte  en  mer  y  une  Ar- 
mée fur  pied  ^  toutes  leurs 
Frontières  étoient ,  pour  ainfî' 
parler ,  toutes  heriffées  de  For- 
tereflfes  y  leurs  Places  munies, 
le  Rhin  ,  la  Meufe  &  riffel 
couvroient  le  Pais  5,  cepen- 
4ant  le  Roy  n  y  fut  pas  entrée 
qu*il  conquit  trois  de  leurs 
Provinces,  &  qu'il  prit  en  moins 
de  deux  mois  plus  de  quarante 
de  leurs  Places  r Terrible  cata- 
ftrophe ,  qui  doit  apprendre  à 
tout  le  monde,  que  Dieu  châ- 
tie 


•de  unis  le  Grand.  Liv.  II.  rit 
tic  coft  ou  tard  les  Ingrats  & 
les  Orgueilleux  ,  &  qu'il  fe 
plaît  de  temps  en  temps  à 
nous  donner  de  grands  exem- 
ples de  la  fragilité  de  la  gloire 
du  monde! 

Tin  du  fécond  Livre, 
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LIVRE     TROISIE'ME. 
Campagne     ^^^I  E      R  O  Y  ,    fc  pfépa- 

»£  i67x.     BhTÏ^ rant    à    attaquer  les 

Hollandois ,  leva  du 
monde  de  tous  co- 
tez ;  il  avoit  quatre-vingt  mille 
hommes  dans   fes  Garnifons, 
autant  en  Campagne  de  Trou- 
pes Françoifes  ,  près  de  vingt 
mille  SuifTes  de  nouvelle  levée, 
dix  mille  Italiens  ,  fix  à  fept 
mille  Anglois,  &:  deux  Regi- 
mens  de  Suédois   ^   il  devoit 
Loîiis  de  commander    cette  Armée   (\ 
Bouibon  n.  floriflante ,  &:   avoir    pour  fes 
ce  de  Condé"  Licuteuans  le  Prince  de  Condé 
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&  le  Vicomte  deTurenne,  Henri  de  l 
deux  des  plus  grands  hommes  ^c^L'c  ^  yi 
de  Guerre,  qui  aient  paru  de-  comte  de  Ti 
puis  long-temps  :  Il  avoir  des  ^^^^' 
Magazins  pleins  de  toute  for- 
te de  provifîons ,  des  Trcfors 
pour  païer  fes  Troupes,  & 
pour  les  récompcnfer.  La 
plupart  étoient  aguerries  ;  ce- 
pendant quelque  terreur  que 
pût  donner  un  fi  formidable 
armement ,  on  étoit  tellement 
ébloui  de  la  réputation  &  des 
richeffes  des  Hollandois,qu  on 
cftimoit  le  Roy  heureux ,  s'il 
pouvoir  en  une  Campagne 
emporter  une  Place  ou  deux. 
Cette  imagination  étoit  fi  for- 
te &  fi  commune  ,  que  les 
Princes  voifins  fongerent  moins 
à  donner  fecours  aux  Provin- 
ces-Unies, qua  fe  mettre  en 
fureté  ;  mais  autant  que  Ton 
avoit  cru  qu'il  étoit  difficile 
d'attaquer  cette  Republique, 
autant  on  fut  étonné  d'appren- 
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dre  quelque  temps  après  ^  le$ 
•  fuccés  prodigieux  des  Armes 

yrcmicrcs  du  Roy.  Sa  marche  répandit 
eonquéccs.  l'cfFroî  dans  tous  les.  Païs-Bas, 
Boûcduc,  Hufden  &  L'Illo, 
quoique  fort  éloignez,  ouvri- 
rent toutes  leurs  Eclufes  :  ce 
n  étoit  point  de  leur  côté;,  que 
la  foudre  devoir  tomber.  Après 
avoir  laifle  des  Garnifons  con- 
fidcrables  dans  les  petites  Fian- 
ces, qui  pouvoient  reflerrcr 
^  Maftricht,,  ^  le  tenir  comme 

bloqué  ,  il  s'approcha  du  Rhin, 
^  aïant  divifé  fes  forces ,  il  fit 
Rhimbcrguc  f^î^^^  tout  à  la  fois  Ics  Siegcs 
fut affiégéc     d'Orfoy ,  de  Vefel,  de  Rkinv- 

Ç)"forp7r''  bergue  &  de  Buric.  Ces  Pla. 
Philippe  de  ces  étoicnt  fortï^ées  avec 
d'Orlcân^"''  d'autant  plus  de  foin,  que  cé- 
ïrcic  Uni-  tcicnt  les  clefs  du  Païs.  Quoi 
que  du  Roy  :  qu'il  y  eût  dcs  MiUces ,  dcs 
Princc^^dc  ^  Troupcs  &  des  Munitions,  elles 
Condé,  &  firent  peu  de  rcfiftance,  &  le 
Bunc  par  le  p  ^    ^^  ^^^^  Maître  en  quatre 

Vicomte  de  /  .  r^  i  •     i 

Turcaiic.       OU  cmq  )ours  ;   Rhimbergue 
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fe  fournit   fans  tirer  un  coup 
de  Canon  -,  il  en  coûta  quel- 
ques volées  pour  réduire  Or- 
foy.    Le  Roy  pour  faire  trem- 
bler toutes   les  autres  Garni- 
fofns  qui  refufer oient    de    fc 
rendre  à  la  première  fomma- 
tion,  voulut  que  les  Officiers 
&  les  Soldats  de  celle-ci  fuf- 
fent  tous  prifonniers  de  Guer- 
re.   Le  Vicomte  de  Turennc 
ftc  futqtfun  jouî:  devant  Bu- 
fie ,  &;  Veifel  fans  capituler  fe 
remit  à  la  difcrétion  du  Pria-- 
ce  de  Condé  ,  auffi  -  tôt  qu'il 
eut  pris  un  Fort  qui  la  com- 
mandoit.     Le   deftin    de  ces 
quatre  Villes  fit  fi  grand'pcur 
à  ceux  de  Reés,  qu'ils  ne  tin- 
rent qu'im  jour  ou  deux,  quoi- 
que ce  fût  une  des  fortes  Pla- 
ces &C  des  plus  régulières  d« 
toute  l'Europe.       Emeric  fut 
auffi-tôt  pris  qu'affiégé  :  il  ne 
falut  qu'une  Brigade  pour  fc 
faifir  de  Doctekum  ,  &  cinq 
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ou  fîx  petites  Villes   qui  font 
voifines  de  celles-ci ,  ouvrirent 
leurs  Portes  au  Vainqueur  fans 
Faffage  'du  faire  de  compofitipn.   Toutes 

Rhin  le  II.  de  ce^  conquêtes  n'étant  Touvra- 
ge  que  de  huit  jours ,  le  Roy 
n'eut  garde  de  s'arrêter  &  de 
ne  pas  profiter  de  la  confter- 
nation  des  Peuples  :  fa  pre- 
mière idée  étoit  d'afliéger  Ni- 
meguc ,  &  d'envoïer  en  même 
.temps    forcer    les  retranche- 

Ti?f}T^  «^ens  du  Prince  d'Orange  ;  ce  ' 

m.  du  nom,  .  r     i   i       •   •        J 

fils  pofthumc  jeune  Prince  leul  héritier  de 

^^  T?  P^-^""  ^^^^  ^^^  biens  &  de  tous  les  ta- 
^Qr^gç^^  lens  des  grands  hommes  du 
de  Marie      même  nom  3    qui   fondèrent 

re^°inrde  ^^^^^  République ,  gardoit  les 
Charles  I.  bords  de  l'Iffel  à  la  tête  de 
Roy  de  la    .yingt-cinq  mille  hommes  :  Ces 

Grand  Breta-  j    ^  -r  ^       a 

g^ç  deux  entreprîtes  pouvant  coû- 

ter beaucoup  de  monde,  & 
confumer  du  temps,  le  Roy 
changea  de  defl'ein ,  &  réfolut 
de  s'avancer  vers  Tlfle  de  Be- 
tau ,  pour  tenter  dans  les  envi- 
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rons  le  paflagç  du  Rhin.  Sc% 
eaux  étoient  fi  baffes  à  caufe 
des  grandes  chaleurs ,  &  par- 
ce que  depuis  ^ig  -  temps  il 
n  etoit  ppint  tombé  de  pluïe, 
que  ce  Fleuve  tout  profond 
qu'il  eft,  paroiffoit  guéable  en 
quelques  endroits.  Deux  Gen- 
tils-hommes du  Païs  aïant  cn- 
feigné  un  gué  ,  le  Prince  de 
Condé  auquel  ils  fe  prefcnte- 
rent,  fie  fonder  le  paffage^qui 
fe  trouva  fi  favorable ,  qu'il  n  y 
avoir  que  cent  pas  à  nager  : 
eett^  nouvelle  rejouit  le  Koy, 
Tordre  qu'il  avoir  donné  de 
faire  un  pont  de  bacteaux  ,  ne 
fé  pouvant  exécuter  qu  avçc 
lenteur  ;  ainfi  fans,  perdre  de 
temps  il  partit  du  Camp  avant 
la  pointe  du  jour  avec  fes  Gens- 
d'armes  y  fes  Gardes ,  fes  Che- 
vaux-Légers, &  un  détache- 
ment de  deux  mille  Chevaux 
pour  fe  rendre  fur  les  bords 
du    Rhin  ,  où  le  Prince  de 

M  •       •      •       • 
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Condé  devoit  auffi  fe  rencon- 
trer. On  n  avoir  Jamais  vu  le 
Roy  fi  gai  ni  fi  réfi3lu  :  cette 
mine  aflurçe  fut  d  un  .heureux 
augure ,  &  à.  peine  eut-il  don- 
né Tordre  ,  que  quantité  de 
Volontaires ,  le  Régiment  de& 
Cuirafliers  ,  enfiiite  toute  fa 
Maifi3n  fe  jetterent  dans  le 
Rhin  ,  plus  armez  d'audace  y 
que  du  fabre  qu'ils  avoient  en 
main.  Ce  Fleuve  pour  être 
Large  n'en  eft  pas  moins  rapi- 
de ,  &  il  roule  fes  eaux  avec 
autant  de  violence  que  s'il  cou*- 
loit  dans  un  canal  étroit  :  un 
vent  extraordinaire  Taiant  agi-» 
té  toute  la  nuit  d'auparavant^ 
ics  flots  qui  fe  brifoient  les 
uns  les  autres  ,  formoient  un 
fpe£tacle  aftreux  ;  la  préfence 
du  Roy  infpirant  à  fes  Trou- 
pes un  courage  à  toute  épreu- 
ve, ni  la  rapidité  du  Rhin ,  nt 
la  vue  de  ces  grofles  vagues , 
ci  la  préfence  de  l'Ennemi^. 
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q,ui  s'ctoit  retranché  fur  Tau- 
tre  rivage,  rien  ne  put  les  c- 
pouvanter  ni  arrêter  leur  mar- 
che :  elle  ne  fut  fîinefte  qu'à 
un  petit  nombre,  qui  s'étant 
écartez  pour  prendre-  le  large; 
furent  ou  emportez  par  les  va^ 
gués  5  ou  engloutis  dans  des 
gouffres  :  Le  refte ,  approchant 
de  terre ,  fut  chargé  avec  vi- 
gueur :  trois  Efcadrons  des 
Ennemis  qui  étoicnt  entrez 
dans  la  RivierCjCn  tuèrent  &  en 
blefferent  quelques-uns  j  mais 
l'intrépidité  des  autres  qui  s'a- 
vancèrent (ans  rien  craindre  ^ 
fit  fi  grand'peur  aux  Ennemisy 
qu'auflî-tôt  après  leur  déchar- 
ge ,  ils  fe  retirèrent  en  fuïant  : 
Alors  Jes  François  au  fortir  de 
l'eau,  s'encourageant  les  uns 
les  autres  par  des  cris  d'alle- 
*  greffe ,  pourfuivent  vivement 
cette  Cavalerie ,  &  la  mènent 
battant  l'èfpace  de  plus  d'une 
licuë',,  quoi  qu'ils  fuffent  en- 
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corc    fi  mouillez  ,   que   l'eau 
ruifleloit  de  tous  cotez.     Le 
Prince  de  Condé  fit  attaquer 
en  même  temps  quelques  Ba- 
taillons  HoUandois  ,  qui  s'é- 
toient    retranchez   à  l'entrée 
d'un  bois  :  Ils  croient  fi  épou- 
vantez, qu'au  lieu  de  fe  défen- 
dre, ils  mirent  les  armes  bas.. 
Le  Prince  leur  promit  quartier, 
&    défendit  avec  rigueur  de 
les  infulter  -,  mais  fon  Neveu 
le  Duc  de  Longuèville  ,    qui 
ne  fçavoit  rien  de  cet  ordre, 
étant  allé  imprudemment  faire 
le  coup  de  piftolet  dans  leurs 
Retranchemens ,  ces  gens  cru- 
rent qu'on  venoit  à  eux,  & 
concluant  de-là  qu'il  n'yavoit 
point  de  quartier ,  ils  reprirent 
leurs  armes ,  firent  une  dé  char* 
ge,  tuèrent  le  Duc,  cinq  au- 
Armand  ^u  jj-ç^  perfonnes   de  qualité ,  &  * 

.ambout  ,  i  i   iT  •    '      J  ' 

)ucdcCoif-cn   bleliercut   quantité   dau- 
in,  Pair/if  ttes.   Le  Ptincc  de  Condé  qui 

'rancc,  bief-  '      •  i       .  ^ 

e  &c.        ^^^^  accouru  au  bruit ,  reçut 
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un  coup  de  piftolet  qui  lui  fra- 
cafla  le  poignet  :  tous  ceux 
des  Ennemis ,  que  la  fuite  ne 
put  fauver ,  furent  taillez  en 
pièces  :  le  Roy  cependant  fai- 
ioit  pafler  les  Regimens,  à 
niefure  qu'ils,  arrivoient  ;  ils 
traverferent  à  la  nage  &  par 
Efcadrons  ,  avec  peut-être 
moins  de  péril ,  le  grand  nom- 
bre des  Chevaux  rompant  le 
fil  de  Tcau.  Le  lendemain,  le 
Pont  étant  achevé,  llnfante- 
tie  pafla  dcflus  avec  le  Canon. 

On  ne  fçauroit  s'imaginer  le  NouvcIî< 
bruit  que  fit  dans  le  monde  une  conquêtes, 
adion  fi  hardie  &  fi  bien  con- 
duite :  le  Prince  d'Orange, 
dans  la  crainte  d'être  fiirpris, 
ne  fi^ngea  plus  qu'à  la  retraite , 
il  quitta  fes  rctranchemens  ,  & 
ie  fauva  à  grands  pas  dans  le 
fond  du  Pais.  Les  peuples  é- 
tonnez  ne  mirent  plus  leur  eC- 
perance  que  dans  la  bonté  du 
Vainqueur  :  ils  tâchoient  de  la 
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mériter  en  difputanc ,  pour  ain»* 
fi  dire ,  à  qui  ie  rangeroit  fou$ 
fbn  obéïflancc  :  les  Troupes  fi- 
rent un  butin  incroyable ,  &  ce 
ne  fut  pendant  deux  mois  qu*u- 
nc  moiflbn  de  richefFcs.  DoëC* 
bourg  &  Arnheim  ne  tinrent 
qu  un  jour  de  tranchée.  Le  Fort 
de  Skin ,.  fi  célèbre  par  Ton  im- 
portance ,  &  par  les  longs  SÀk^ 
g  es  qu  il  a  foutcnus  ^  n  attendit 
pas  qu  elle  fût  ouverte  :  les 
Forts  de  W^oorn  &  de  Saint- 
André  fe  rendirent  fans  coup 
ferir  :  Utrecht  envoïa  ^^s  clef% 
quoi  qu  elle  fut  couverte  de? 
quantité  de  bonnes  Places.  Cct- 
Ics  du  Betau ,  &  généralement 
prefque  toutes  les  Villes  qui 
font  fituées  fur  le  Rhin,  fur  la 
Meufe,  le  Vahal  &:  llffel,  de- 
mandèrent des  Sauvegardes^ 
&  ouvrirent  leurs  Portes.  On 
prit  en  Hollande  Oudcvatcry 
Vordes  5  Narden  ;  Amfterdam 
Balança  à  fe  foumcttre  comnvc 
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tes  autres ,  &  malgré  les  efforts 
xle  quelques  Magiftrats ,  cette 
puiiïante  Ville  y  auroit  été  obli- 
gée ,  fi  rOfficier  qui  comman- 
doit  à  la  tête  de  nos  Conquê- 
tes 5  eût  Éait  aflçz  de  diligence 
pourfiî  maintenir  dans*Mui-  *P«itçPla- 

*,  c  t  .   /.    ce  d  ou  on 

den  ;  taute  -  énorme  ,  qui  fit  p^u^  fou. 
manquer  Ija  conquête  de  tout  «troïcr  tous 
le  Païs.  La  décadence  des  Em-  ^^\  X''^r  T 
pires   oe  dépend  quelqucrois  Amftçrdam. 
que  d'un  feul  moment ,  où  leur 
ruine  feroit  inévitable  fi  on  con- 
noiflbit  la  facilité  qu'il  y  auroit 
à  les  détruire.   Le  Duc  de  Lu*- ,  François^ 

1  .1  A    Henri  de 

xembourg  conquit  daps  cerne-  Montmorcn. 
me  temps  une  troifiéme  Provin-  ci ,  Duc  de 
ce  avec  FEvêque  de  Munfter  ^^^^r^^^^^ 
A:  l  Archevêque  de  Cologne ,  &  Maréchal 
flui  mécomens  des  Hollandoîs  ^^  France  ^  il 

,/^    •         1.  in  A    reçut  le  Ba- 

S  etoient liguez  avec  le  Roy,  &  ^^^  ^^  ,^7^, 
avoient  obtenu  de  fes  Troupes 
pour  groffir  les  leurs  ,  &  des 
Officiers  qui  puflcnt  comman- 
der les  unes  &lesautrej.  Le 
Duc  s'empara  d'abord  de  fepc* 
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ou  huit  petites  Villes  ,  où  il 
laifla  des  Sauvegardes  \  enfui- 
te  il  affiegeavGroll  avec  l'Eve- 
que  de  Munfter.  ,  Cette  Place 
fi  forte  s'ctant  rendue  fans  re- 
fiftance  ,  le  Duc  &  les  deux 
Prélats  firent  le  Siège  de  De- 
vanter ,  dont  la  prife  entraîna 
celle  de  Zvoll  &  de  Campen, 
&  de  toutes  les  Places  de  l'O-^ 
weriflel.  Quand  on  fait  refle- 
xion fiir  ces  évenemens,  ils  pa- 
roiflent  fi  peu  vrai-femblablcs , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  croire  ; 
&  il  eft  incomprehenfible  que 
tant  de  Villes  qui  jufques-alors 
avoient  paiïe  pour  imprena- 
bles ,  aient  été  fi  peu  défen- 
dues 5  que  prefque  toutes  leurs 
Garnifons  fe  foient  rendues  à 
difcretion ,  &  que  dans  un  Païs 
qui  avoit  été  fi  long-temps  TE- 
cole  de  la  Guerre  ,  la  plupart 
de  fes  ForrerefTes  n'aient  pas 
tenu  vingt-quatre  heures ,  hors 
Zutphen  qui  tint  quatre  jours. 


de  Loiiis  le  Grand.  Lî  v.III.  13J' 
&  Nini€gUG  jufqu  au  neuviè- 
me.   Apres  une  longue  Guerre 
une  Paix  glorieufe  infpire  Tef- 
prit  du  repos.  Le  repos  faifant 
naître  le  goût  des  plaifirs ,  la 
vigueur  s'afFoiblit ,  la  difcipli- 
ne  fe  relâche.    Quand  on  eft 
ainfi  nonchalant  dans  la  bonne 
fortune ,  il  eft  aifé  de  s'abbatrc 
dans  la  mauvaife  :  En  ces  ex- 
trcmitez  ,   cette  Republique 
devenue  la  proie  du  Vainqueur, 
n'eut  plus    d'autre  reflburce, 
que  de  lui  demander  la  Paix  : 
les  Etats   députèrent  au  Roy 
pour  fçavoir  à  quelles  condi- 
tions il  vôudroit  la  leur  accor- 
der ,  &  envolèrent  en  même 
temps  faire  la  même  demande 
au  Roy  d'Angleterre.    Le  Roy  Charles  n 
n'étoit  pas  feul  qui  fe  plaignît 
des  HoUandois  ;    ils  avoient 
ofF^^nfe  le  Roy  d'Angleterre, 
infulté  fes  Sujets  ,  troublé  leur 
Commerce ,  &  depuis  la  Paix 
de  Breda  ils  s'étoient  fait ,  pour 
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ainfî  dire,,  un  point  de  furetc 
d'aigrir  fes  Peuples  contre  hxL 
Le  Roy.,  trouvant  le  moment, 
fçut  fi  bien  le  rendre  fenfible  à 
toutes  ces  injures^  que  ce  Prin- 
ce renonça  ,à  la  Triple-Allian- 
ce, 6c  qu'il  leur  déclara  la  guer- 
re :  il  mît  une  Flotte  en  mer, 
qui  jointe  à  celle  de  France, 
devoir  ,  ce  femble  ,  faire  des- 
cente fur  les  Côtes  de  Hollan- 
de :  mais  la  Flotte  Ennemie  c- 
toit  fi  puiffante  en  vaifleaux,  en 
équipages  .,  en  munitions^  & 
en  Offlciers  de  Marine ,  qu'a- 
prés  un  rude  combat,  V Armée 
c  7.dc  Juin,  navale  des  deux  Rois  ne  rem- 
porta d'autre  avantage  fiir  celle 
des  Etats ,  que  la  gloire  de  la 
mettre  en  fuite ,  &  que  de  To- 
bliger  à  fe  retirer  dans  fes  Ports. 
Les  demandes  des  deux  Rois 
parurent  aux  HoUandois  fi  ex- 
orbitantes &:  fi  dures  ,  qu'ils 
choifirent  de  plutôt  périr ,  que 
d'acheter  la  Paix  à  ce  prix.  Ré- 
duits 
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àuks  au  defefpoir  ,  ils  percent 
leurs  Digues ,  ils  ouvrent  tou- 
tes leurs  Eclufes  ,  &  ils  inon- 
dent le  Païs  pour  en  fauver  la 
liberté  :  Le  remède  étoit  dan- 
gereux ,  &  il  fembloit  plus  à 
craindre  que  le  mal  qui  les  me- 
naçoic  j  toutefois  ce  fut  la  cau- 
fe  de  leur  falut  5  cet  obftacle 
invincible  rompant  les  deflèins 
du  Roy ,  il  quitta  la  Hollande, 
&c  après  y  avoir  laifle  un  Gène-    Le  Duc  dm 
rai  d'expérience ,  à  la  tête  de  Luxcmboiug. 
fes  Conquêtes,  avec  ordre  de 
les  poufler  quand  Fhyver  &  la 
glace  lur  en  ouvriroient  le  che- 
min ,  il  revint  en  France,  où 
tes  peuples  charmez  du  fuccés 
de  cette  Campagne^,  le  reçu- 
rent comme  en  triomphe ,  a- 
vec  des  acclamations  extraor- 
dinaires.     L'éloignement  du    le  Prince 
Roy  aïant  laifle  reprendre  ha-  Jf '/°f,jf 
leine  aux  Troupes  de  Hollan-  &  |n  levé  le 
de,  le  Prince  qui  les  commad-  siège, 
doif^^iïiegea  Vôrde  deux  mois  Le  xi.  d:o&i 
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après  avec  quatorze  mille  hom- 
mes- Les  environs  croient  fous 
l'eau ,  &:  du  côté  d*Utrccht  on 
ne  pouvoir  en  aborder  que  par 
une  Digue.  Pour  prévenir  le 
fecours ,  le  Prince  fitfairc  deux 
Forts  à  la  tête  de  cette  Digue, 
entre  deux  une  batterie  ,  & 
derrière  un  retranchenient.Ces 
Fortifications  ne  purent  efftaïcr 
le  Duc  de  Luxembourg  ;  il  vint 
dés  le  lendemain  les  attaquer 
de  front.  D'abord  il  fut  re- 
poufTé  ,  mais  ne  s'étant  point 
rebuté ,  il  fit  fonder  Tinonda- 
tton  3  &  fe  jettant  à  Tcau ,  qui 
n^étoit  que  de  quatre  pieds 
dans  Tendroit  qu  ïl  faloit  paf- 
fer ,  il  prit  en  flanc  les  Enne- 
mis ,  enleva  un  de  leurs  Quar- 
tiers 5  s'empara  des  deux  Forts, 
fit  un  grand  carnage  ,  &  for- 
çant le  Prince  d'Orange  à  lever 
jjromptement  le  Siège ,  il  entra 
dans  la  Place  ,  y  jetta  du  fe- 
cours ,  enfuite  revint  àUtrccht 
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avec  du  butin  &  desPrifonniers: 
Belle  aftiop  &  d'un  courage 
furprenant ,  d'autant  plus  que 
le  Duc  a' avoir  que  rrois  mille 
hommes  avec  lui  ,  ranr  parce 
Wil  ne  f at.pas  jouit  par  un  ren- 
iprt  confidérable  qu'il  avoir  en- 
voie chercher,  que  parce  que 
le  nombre  des  Troupes  étoit 
beaucoup  diminué  depuis  que 
Je  Vicomte  de  Tureane  en  a- 
voit  pris  toure  l'clite  pour  aller 
au  devant  de  l'Eledeur  de 
Brandebourg. 

Autant  que  tous  les  Princes     Conc]u< 
avoient  été  furpris  de  la  rapi-  ^^^  ^F^^^, 
dite  des   conquêtes  du  Roy,  bourg. 
autant  eurent -ils  d'emprefle- 
ment  à  les  arrêter.     Ge  n'é- 
toit  point  la  compaffion  de  l'é- 
tat déplorable  où  cette  Répu- 
blique fi  floriflante  &  fi  riche 
étoit  tombée  en  deux  mois, 
qui  les   fit   refoudre    d'enrre- 
prendre   de   la  relever,  mais 
Ja. crainte  &  la  jaloufie  ;  tous 
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fe  reprefentanc  l'Europe  fou- 
mife  à  la  France  ,  (i  le  Roy 
dcvcnoic  le  Maître   des  Pro- 
vinces-Unies  ;  tous  concouru- 
rent à  Tempêcher,  les  uns  par 
des  voies  fecretcs ,  ô£  lès  au-»- 
très  les  armes  à  la  main.    L'E^- 
leûeur   de    Brandebourg    fc 
montra  le  pîùs  paflionné ,  foie 
que  Targent  àts  Hollandois  lu£ 
eût  infpiré  plus  de  xele  ,  foie 
qu'il  eut  duchagrin  que  le  Roy 
ne  lui  rendk  pas  les  Places  qui 
étoient  à  lui ,  &  qu'on  avoâ 
cJbnquifes  fur  les  Hbllandois,- 
Ce  prince  aimoit  la  gloire ,  ri 
ctoit  brave  de  fa  perl6nne,.il' 
avoir  de  l'expérience,  &  vingt» 
cinq  mille  hommes  fur  pied , 
qu  il  ne  fçavoit  où  emploïer. 
Le  prince  d'^Orange  ,  fon  Ne- 
veu 5  le  follîcitoit  puiflamment 
de  fccourir  les  Hollandois ,  & 
de  l'aider  par  cefecours  à  for- 
tifier dans  le  Païs  fon   crédit 
uaiflEnt  :,mais  quelle  force  ont. 
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fes  liiens  du  fang  y  fi  rinterêc  ne 
tes  reflcrre  ?.  Les  Hollandois> 
af&oient  pour  un  des  fils  de  TE- 
Icûeur  y  les  Charges  du  Prince 
d'Orange  y  fi  ce  Prince  venok 
à*  manquer  :  il  étoit  infirme  ,, 
il  scxpofi3it  beaucoup  ,  &  il 
n'ctoit  point  marié.  Cette  et 
pcrance,.  quoi  qu'éloignée  5  de 
Bargent^omptant  ,  la  gloire 
d'6(er  le  premier  s'oppofi^r  aux 
progrés  du  Rey  ,.  &d*ctre  le 
Libérateur  d'une  République 
fi  célèbre  j.tous  ccsmotift  dé- 
terminèrent TEleûeur  à  k  déu 
elarcr  contre  nous.  Ses  forces 
étoientconfidérables,  d'autant 
plus  que  les  Garnifons  de  cin^ 
quante  ou  foixante  Places  ai 
▼oient  fi  fort  épuifé  les  Armées 
du  Roy  5  qu'il  ne  reftoit  que 
peu  de  monde  pour  tenir  la 
campagne  :  Quand  les  Trou- 
pes de  l'Eleâeùr  furent  prêtes 
de  remettre  en  marche,  le  Vi- 
fiûmœ  de  Turenne  eut  ordre: 
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<le  le  pi évcmr ,  &  de  fe  prefen- 
ter  au  delà  du  R  hin  avec  fa  pe- 
tite Armée ,  qui  n'étoic  que  4c 
douze  mille  hommes  :  ccUç 
de  TEleûeur  renforcée  de  quel- 
ques autres  Troupes .,  étoit  de 
trente -cinq  mille.  S'il  avôit 
4)lus  d'hommes  ,  le  Vicomte 
•de  (on  côté  avoit  plus  d'Oifi^ 
ciers  &  pljas  de  Solc^s  s  c'é>i 
toient  tous  gens  choifîs ,  &  (i 
fort  animez  par  le  bonheur  con- 
tinuel qui  les  avoit  accompa- 
gnez, qu'ils  ne  refpiroient  que 
Ja  gloire.  Sur  l'avis  de  leur 
jtnarche,  l'Elefteur  s!arrêta  tout 
court  ,  &  fans  attendre  le  Vi- 
comte ,  il  repaffa  le  Vefer  pour 
fe  couvrir  d'une  rivière ,  &  s'en 
retourna  fur  fes  pas.  Si  l'oniut 
furpris  qu'il  s'enfuît  devant  u- 
ne  Armée  beaucoup  plus  foi- 
ble  que  la  fienne  ,  on  fut  enr 
cote  plus  étonné  de  voir  la  ra- 
pidité avec  laquelle  l'Armée 
jFranjjoife  força  toutes  les  Pla- 
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CCS  qui  fe  trouvèrent  fur  fa 
route,  paffale  Vcfer,  pourfui- 
vit  TElefteur ,  défola  Ion  Païs, 
&  y  prît  des  quartiers  d'hyver. 
Pendant  cette  diverfion  ,   le  ..^^  ^'^^^ 
Prince  d'Orange,  étoit  pafle  du  ic  siégf^di 
côté  de  Maftricht  j  avec  vingt-  charicroy, 
•quatre  mille  hommes  ,  pour  |^  j,^^?^ 
■fauver  fon  Païs ,  en  l'abandon-  fois. 
nant  &  portant  la  Guerre  au  ^  ^«  ^?"  • 
dehors.     Apres  avoir  menace 
tantôt  Tongres  &  tantôt  Ma- 
•feik  ,  il  vint  aflieger  Charle- 
roy ,  Placé  importante  fut  la 
Sambre ,  &  prefque  neceflairc 
pour  le  paffage  de  nos  Convois 
&  de  nos  Recrues  en  Hollande. 
Les  mefures  étoient  prifes  avec 
les  Efpagnols  ,  qui  fournirent 
plus  de  dix  mille  hommes,quoi 
que  nouvellement  ils  eufïeni 
affuré  le  Roy  qu'ils  ne  défi- 
soient  que  la  Paix  :  la  Place 
étoit  dégarnie ,  le  Gouverneur 
abfent ,  point  d'Armée  en  cam- 
pagne qui  pût  accourir  au  fc- 
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cours  5  tout  flattoit  le  Prince 
d'Orange  de  la  conquérir  en 
huit  jours .  Au  moment  que  le 
Roy  fçuc  la  nouvelle  de  ce  Siè- 
ge, il  envoïa  fes  ordres  pour 
r'aflembler  en  diligence  ce 
qu'il  y  avoir  de  Troupes  en 
Flandre  ^  &  partit  quelques 
jours  après  ,  pour  hâter  le  fe- 
cours  &  pour  le  conduire  lui- 
même.  Mais  au  bruit  de  fa 
marche  la  terreur  s' étant  ré- 
pandue parmi  les  Troupes  £n- 
Bemies ,  le  Prince  qui  les  com- 
mandoit ,  fut  contiaint  de  le- 
ver le  Siéger  Ce  fut  un  coup' 
de  defefpoir  pour  f  Eledeur  de 
Brandebourg  5  ce  Prince  avoit 
cfperé  que  ,  les  affaires  chan- 
geant de  face  par  ce  Siège ,  on 
r'appelleroit  de  fes  Etats  les 
Troupes  qui  les  dcfoloient. 
Dans  cette  conjonûure  il  de- 
manda la  Paix.  LeRôylefit 
languir  deux  ou  trois  niois^. 
gendant  que ^ pour,  le  punir,. 
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on  achevoit  de  ravager  les 
Comtez  de  la  Mark  &  de  Ra- 
venfperg.  Ce  nouveau  defa- 
ftre  fit  redoubler  les  inftances 
de  TElefteur  j  enfin  il  obtint 
ce  qu'il  demandoit ,  &  il  reçut 
plus  d'avantages  de  fa  foumif- 
lion ,  qu^il  ne  pouvoit  en  efpe- 
rcr  de  la  Guerre  &  de  fa  va- 
leur. Le  Roy  s'engagea  de  lui 
remettre  dans  le  temps  les  Vil- 
les dii  Duché  de  Cleves.  Ces 
Places  furent  rendues  à  TEle- 
âcur  dés  l'année  fuivahrej  mais 
à  peine  y  fut-il  rentré  ,  que  ne 
fe  fouvenant  plus  du  Traité, 
il  reprit  les  Armes  ,  &  fe  dé- 
clarar  contre  nous. 

Ce  Traité  conclu,  le  Roy  ne  Campagne 
fongea  plus  ,  pour  réduire  Ic^     ^^  ^^'^'^' 
Hollaridois ,  qu'à  prer\^re  Ma- 
ftricht ,  qu'ils  avoient  toujours 
regardé  comme  une  dernière 
reffource.    Dés  le  fiécle  paiTé ,  \\  R^y prend 
cette  Ville  etoit  déjà  en  repu-  i^.  ac  Juin. 
ration  :  elle.fut  fortifiée  parle 
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Duc  d'Albe  ,  prife  par  les  E- 
tats ,  emportée  d'aflaut  par  le 
Duc  de  Parme  ,  enfin  reprife 
par  les  Hollafidois  en  \6yL.  a- 
prcs  un  Sîcge  de  deux  mois: 
Sa  fituation  (  c'eft  un  pofte  fait 
à  plaiiîr  pour  tenir  en  refoeû 
tout  le  Brabant ,  TEvêche  de 
Liège ,  le  Limbourg ,  les  Du- 
chez  de  Juliers  &  de  Cleves^. 
&:  toute  la  Gueldre ,  )  la  fer- 
tilité de  fes  environs ,  le  Com- 
merce de  fes  Habitans,  leur 
nombre  &  leur  indullrie ,  Ta- 
voient  fait  regarder  comme  le 
boulevard  &  comme  la  clef 
de  tout  le  Païs ,  ^  on  n'avoic 
rien  épargné  à  la  faire  forti- 
fier. La  Meufe  Taflure  d'un 
côté  ,  &:  elle  la  fépare  de 
Fauxbourg  '^ick^  oui  la  joînt  par  un  Pont 
^^"^^-  de  pierre  :  De  lautre  côté  ce 
font  les  plus  beaux  dehors  & 
les  plus  réguliers  qu'il  y  ait 
dans  toute  la  Flandre  ,  rave- 
lins  ^    demi-lunes ,    ouvrages 
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à  corne  ,  tous  environnez  de 
fbflez  :  fcs  magazins  croient 
remplis  de  toute  forte  de  pro- 
vifions*  Il  y  avoir  dans  la  pla- 
ce, fans  compter  les  Bourgeois 
capables  de  porrer  les  armes, 
fix  à  fept  mille  hommes  de 
Troupes  choifies  ,  comman- 
dez par  un  vieil  Officier  ap- 
pelle Fariau  ,  brave  homme, 
&  fort  entendu  dan»  les  Siè- 
ges 5  les  Etats  promettoient 
d'ailleurs  de  tout  facrifîer 
pour  la  fecourir  dans  le  temps  -: 
Malgré  ces  avantages  ,  cette 
Ville  fi  forte ,  défendue  avec 
courage ,  ne  put  tenir  que  trei- 
ze jours.  Auffi-tôt  que  le 
Roy  fut  arrivé  au  Camp,  il 
fit  le  tour  de  la  Place ,  &  don- 
na fes  ordres  pour  les  Lignes , 
les  quartiers  &  les  batteries: 
il  y  en  eut  cinq  en  état ,  ea 
deux  ou  trois  jours  :  les  lignes 
furent  achevées  en  même 
temps,  quoique  la  feule  con- 
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crevallatioa  fût  de  plus  de 
cinq  lieues  de  tour ,  &  que  les 
unes  &  les  autres  ^ufTent  dix 
pieds  de  profondeur  &  douze 
de  large.  Le  lendemain,  la 
tranchée  fut  ouverte ,  &  pouf^ 
(ce  du  premier  travail  julques 
prés  du  chemin  couvert.  On 
ne  pouvoit  faire  une  plus  gr^^ 
de  diligence  ;  mais  fi  le  Roy 
croit  bicft  fervi ,  il  ne  s^cpaf-^ 
gnoit  pas  pour  faire  voir  de 
fon  côté  qu'il  étoit  digne  de 
commander  à  de  fi  braves  hom^ 
mes  :  il  étoit  par  tout,  ôrdon- 
noit  les  attaques  ,  animoit  les 
travaux  par  fa  prefence,  par 
fes  liberalitez  ,  par  fes  louanr 
ges  &  par  fes  promefles  j  tou- 
tes les  nuits  fiixr  pied ,  ne  s'alr 
lant  repofer  que  vers  les  fix 
heures  4u  matin ,  remontant  à 
Cheval  au  fortir  de  table ,  & 
parmi  tous  les  foins  du  Siège, 
prenant  celui  de  s'informeif 
s'il  ne  manqupit  rien  aux  bleC- 
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fez ,  les  vifîtant  de  tente  en 
tente  ,  &  fouvéht  de  fimples 
Soldats.  Cette  conduite  in- 
fpirant  de  Tardeur  aux  uni^ 
élevant  le  courage  &  le  cœur 
des  autres ,  le  Siège  avança  en 
fort  peu  de  temps  ,  quoique 
les  Afficgezfiflent  de  leur  côté 
tout  ce  que  Ton  peut  atten* 
drc  de  la  plus  vive  réfîftance. 
Le  Gouverneur  avoit  de  mo-- 
ment  à  autre  des  Soldats  & 
des  Ouvriers  tuez  ou  bleflez 
à  fes  cotez  :  fes  ordres  étoient 
exécutez  avec  tant  d'exadîtu- 
de ,  que  les  brèches  étoient 
reparées,  les  Palliflades  replan- 
tées auffi-tôt  que  le  Canon  y 
avoit  fait  quelque  dégafh 
L'aâion  la  plus  chaude  &  là 
plus  vigoureufe  fut  Tattaquô 
de  la  contr'efcarpe,  îjuon  in* 
fulta  en  deux  endroits  4  on  n'a 
point  de  mémoire  d'une  nuit 
plus  afFreufe,  foit  par  le  feu  & 
par  le  bruit  de  la  moufqucté- 
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rie,  du  canon  &  des  ^rtifices^ 
foit  par  les-  hurlen>ens  de& 
blefTez  &  des.coml^acans ,  (biit 
ar  la  tuerie  &  k  carnage  qui 
e  fit  depuis  le  fpir  )urques  a\t 
jour.  Le  feu  fiit  égal  à  Tune 
&  à  l'autre  attaque  v  &c  àt 
Taveu  des  deux  partis  y  il  s  y 
fit  des  prodiges  de  valeur,  qui 
demeurèrent  enfevelis  dans 
robfcurité  de  la  nuit  i.  les  Gre- 
nadiers fuivis  par  les  Mouf-- 
iquetaires ,  toute  jeunçfTc  plei- 
ne de  feu  ,  aiant  cor^xpiCac^ 
rattaquc ,  le  Gouverneur  leur 
x>ppo(a  ré  lire  de  fa  Garnifon, 
foûtenuë  par  les  braves,  qui 
ç'étoient  jettez  dans  la  Place  : 
on  combattit  avec  furie  juf- 
qu'à  ce  que  les  Affiégezfurenc 
contraints  d'abandonner  une 
demi  -  lune  avancée  :  Elle 
fut  pri^  &  reprife  trois  fois 
en  vingt-quatre  heures ,  &  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  bravoure,, 
qu'on  en  çhafla  les  EnnçnxU^ 
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Deux  jours  après  ^  l'Ouvrage 
à  corne  fut  enlevé  :  Far i au 
tenta  ^iè  le  reprendre ,  avec  fi 
|>eu  de  bonheur ,  qu  a'iant  fak 
)oûer  une  fougade ,  il  y  périr 
tônq-ccns  des  fîens ,  au  lieu  de 
iaire  fauter  les  nôtres.  Ce 
nouveau  malheur  ,  la  crainte 
d'être  faccagez,  Tctat  pitoïa- 
-ble  des  maifons  ruinées  par  le 
Canon  &  par  les  Bombes ,  fi- 
rent prendre  aux  Bourgeois  la 
réfblution  de  fe  rendre  :  Ils 
en  prcfferent  le.  Gouverneur  j 
il  y  avoir  de  la  répugnance^ 
&  il  vouloir  attendre  les  der- 
nières extfémicez;  néanmoins 
comme  il  croit  beaucoup  plus 
fage  de  faire  fa  compofidon 
que  d'expofer  à  la  fureur  ou 
des  Habitans  irritez  ,  ou  dci 
Soldat  vidorieux,  le  refte  de 
fa  Gamifon  qui  étoit  diminuée 
de  plus  des  deux  tiers,  enfin 
il  battit  la  chamade ,  &  après 

"fendu  treize  jours  de 
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tranchée  ouverte ,  avec  toute 

Ja  conduite  &c  tout  le  courage 

d  un  brave  homme  ,  il  fortit 

de  la  Place  y  tambour  battant, 

mefche  allumée  ,  avec  deux 

pièces    de     canqn ,    le  Roy 

aïant  bien  voulu  accorder  ces 

marques   d'honneur   à  une  fi 

belle  réfiftance. 

L'Empereur,       La  prife  de  Maftricht  en- 

iy^'^"%ï  traînoit  celle  de  Boûeduc  & 

Ja  Hoiianric,  de  toutts  les  Placcs  du  Bra- 

u toute  l'Ai-  bant  Hollandois  ^   fi   loraec 

les  Ducs  de  ^^^  i^  formçtt  du  cotc  d  Al- 
Bavicrc  &  lemagne  ,  n'y  avolt  attiré  le 
d'Hanovre  fc  i^        Pour  le  diffiocr  OU  pour 

liguent  con-         J    ,         •     i>   /r  '  • 

trc  la  France,  en  prévenir  1  eftet  ^pres  avoir 
donné  ordre  aux  réparations 
de  Maftricht ,  il  alla  a  Nancy, 
où  il  fit  travailler  avec  tant  ac 
diligence ,  qu  en  quinze  jours 
ou  en  trois  femairics ,  la  Place 
pouvoir  fe  défendre  :  il  s'af- 
fura  en  même  temps  de  Col- 
mar  &  de  Scheleftad ,  où  les 
Impériaux  avoicnt  des  inteJJi- 
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.gences  \  &  après  avoir  oblige 
par  la  crainte  de  fa  puiflance 
Strafbovirg  à  den>eurer  neutre, 
il  fe  faifit  de  Trêves  pour  pu- 
nir l*Elcâ:eur  d'avoir  manqué 
à  (a  parole  ,  &  pour  couvrir 
4c  plus  en  plus  les  frontières 
de  (on  RoïauoK:  :  Ces  prccau- 
.  tions  les  cpnférverent  de  telle 
Ibrte,  que  du  grand  nombre 
d'Ennemis,  qui  pendant  cinq 
années  de  Guerre  menacèrent 
de  les  envahir ,  pas-un  Efca- 
dron  ou  Parti  n'ofa  y  mettre 
le  pied.   L'argent  des  HoUan^ 
dois  prodigué  dans  toutes  les 
Cours.  ,  &:  l'adrefle  de  leurs 
Minières  à  y  faire  valoir  la 
fraïeur  &  la  jaloufie ,  aïant  en- 
fin déterminé  l'Empereur  &  le 
Roy  d'Efpagne  a  conclure  avec 
eux  une  Ligue  ofFenfive,  l'Em- 
pereur   aflfembla  une  Armée 
de  trente -mille  hommes  ^  & 
les  envoïa  fur  le.  Rhin.    Le 
Vicomte  de  Turenne,  qui  com.-^ 
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mandoic  T  Armée  du  Roy ,  sV 
vança  jufqu'cnFranconie,  pour 
leur  prefcntcr  le  combat  -,  mais 
les  Impériaux  aïant  fçu  tou- 
jours révitcr  ,  le  Vicomte  ne 
put  empêcher  qu'ils  ne  pafTaf- 
lent  le  Rhin ,  &  que  joints  au 
Prince  d'Orange  as  ne  fiflent 
le  Siège  de  Bonne.   Quoique 
la  Place  n'eut  point  de  foflcz, 
&  que  fes  fortifications  ne  fuf- 
fent  pas  encore  achevées ,  le 
Gouverneur    François  ^    à  la 
tefte  de  quinze  cens  homme^^ 
s'y  défendit  fi  vaillamment,  que 
cette  Armée  formidable,  com- 
pofée  de  trois  Nations ,  ne  la 
put  prendre  qu'en  quinze  jours. 
Comme    cette    conquête    & 
celle  de  Naërden ,  petite  ville 
iie  Hollande  ,  que  le  Prince 
d'Orange  fortifié  par  les  Efpa- 
gnols  avoir  reprife  fur  nous  au 
mois  de  Septembre  ',  croient 
des  préfages  heureux  du  fuc- 
-ces  de  la  Ligue  ^  l'Empereur  Se 


icLêms  U  Grand.  Lîv.  III.  iff 
les  Efpagnois  fe  flattèrent  d'eu 
retirer  tout  Tavantage  que  les 
jEtats  leur  en  avoienc'fàit  ef- 
perer.  L'Empereur,  en  y  en- 
trant ,  n'avoit  pas  feulement 
en  vue  d'oppofi^  une  Digue 
à  la  puifTaoce.  de  la  France» 
qui  entraînant  comme  un  tor- 
rent la  Hollande  &  les  Païs-^ 
Bas ,  pouvoit  enfuite  fe  répan-» 
dre  fur  toute  T Allemagne  ,  il 
penfoit  encore  à  auimiencer 
par  cette  Ligvke  Ion  autorité 
dansFEmpire.  Le  deflçin  prin^ 
cipal  de  la  Maifon  d'Autriche 
jivoit  été  depuis  long -temps 
de  s'en  rendre  Maître, &:  d'en 
aflîijécir  les  Princes  \  le  mo- 
ment paroiffoit  favorable  pour 
y  réliffir  -,  la  Guerre  de  Hol- 
lande &  la  prife  de  Trêves 
étoit  une  occaiion  de  mettre 
qnfr  Armée  fur  pied ,  (ans  don- 
ner d'ombrage  à  ces  Princes  ^ 
&:  enfuite  de  les  épuifer,  tes 
engageant  dans  la  querelle  fou& 
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\t  prétexte  fpécieux  de  la  dé* 
fenfe  de  l'Empire  TLes  HoU 
lahdods  promirent,  pour  faire 
déclarer  TEfpagne,  de  lui  a-» 
bandonfler  Mafiricht^  quand 
il  auroit  été  repris  ,  &:  de  n6 
faire  avec  nous  ni  Trêve  ni 
Paix ,  que  le  Roy  n'eût  rendu 
à  cette  CourofMie  ce  qu'il  avoit 
conquis  fur  elle  depuis  la  Paix 
'    des  Pyrénées^    Fauffes  lueurs^ 
dont  ils  tâchoient  de  Tébloiiif, 
n'aïant  envie   d'exécuter  que 
ce  qui  (croit  de  leur  intereft, 
comme  il  arriva  à  Nimegue, 
où  ils  forcèrent  les  Efpagnols 
d  accepter  les  conditions  que 
l^l^t:  1<^  R^y  avoit  propofées.    L'u- 
rdc  avec   iiion  de  ces  Puiuances  lembloit 
Etats  G^.  promettre  de  grands  progrès; 
^^^*        toutefois  ne  fe  croïant  pas  en 
état  d'en  faire   de  confidera- 
bles  ,  fi  le  Rôy  d'Angleterre 
n'entroit   dans  leur   alliance  ^ 
idles  s'appliquèrent    pendant 
l'hyver  ,*ou  à  gagner  ce  Prih* 
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ce  ,  ou  à  lui  faire  violence. 
Quelques  offres  qu  on  lui  fîft, 
û  refifta  toujours  jufqu  à  cç 
que  fon  Parlement ,  gagné  par 
Targent  de  Hollande,  le  pria 
tant  de  fois  &:  fi  vivement  d'é- 
couter ces  proppfîtions ,  qu'en- 
fin il  traita  a^ec  les  Etats  fans 
rompre  avec  le  Rôy.  Le  Roy 
n  y  perdit  que  le  fecpurs  de 
quelques  Troupes ,  car  quoi 
qu*on  eût  efperé  que  les  Ar- 
mées navales  feroient  dcfcente 
en  Hollande  ,  elles  n  a  voient 
pu  y  réuffir ,  &  jan^.ais  on  ne 
connut  mieux ,  qu'on  ne  doit 
guère  rien  attendre  ni  de  grand 
ni  de  décifif  des  aôioris  de 
Mer  ;  témoin  le  triple  combat 
qui  s'étoit  donné  cet  Eté  en- 
tre la  Flotte  des  deux  Rois  & 
celle  de  Hollande ,  fans  qu'on 
pût  dire  quelle  des  deux  avoir 
été  viftorieufe ,  &  fans  autre 
avantage  de  côté  ni  d'autre, 
que  d'aypir  fait  beaucoup  de 
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bruit  &:  fort  peu  de  mal.  Lei 
Hollandois  croïoicnt  qu'étant 
les  Maîtres  de  la  Mer ,  ils  pour- 
roi  ent  ravager  nos  Côtes,  & 
y  faire  quelque  conquête  j  1* 
peu  de  fuccés  fit  bien  con- 
noître  que  fi  on  n'eft  afTuré 
d'un  Port ,  il  y  a  bien  des  frais 
à  faire  pour  tenter  une  det 
conte,  &  peu  de  chofe  à  ef- 
perer.  La  Paix  d'Angleterre 
rut  comme  le  fignal,  qui  fit 
prendre  les  armes  &:  lever  le 
mafque  à  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne 5  excepté  le  Duc  de 
Bavière  &  celui  d'Hannover, 
qui  demeurèrent  toujours  neu- 
tres, L'Eleâcur  de  Saxe,  celui 
de  Trêves  &  de  Mayence ,  le 
Palatin ,  les  Landgraves  de 
HefTe  ,  les  Princes  de  Bade^ 
&  prefque  tous  les  Cercles  ne 
balancèrent  plus  à  prendre 
parti.  L'Eleâeur  de  Cologne 
&  TEvêque  de  Munfter  quit- 
tèrent même  nôtre  Alliance 
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pour  (9  joindre  aux  Confëdé- 
tezi  &  quoique  le  Roy  de  Daiv 
nemark,  les  Ducs  de  érunr^ic^ 
&  TElcâcur  de  Brandebourg 
diâFerafTenc  à  fe  déclarer  ^  ils 
s^cngagerent  dés  ce  temps-là, 
&  promirent  d^armer  pour  la 
Caufe  commune.  Les  Hollan- 
dois  fe  virent  alors  au  comble 
de  leur  joïe  \  ils  avoient  trans- 
porté la  Guerre ^ur  les  terres 
de  leurs  Voifins ,  &  ce  grand 
nombre  d'ennemis   qu'ils  fuf- 
citcrcnt  au  Roy ,  lui  avoir  fait 
abandonner  toutes  fes  conquê- 
tes (  hors  Grave  &  Maftricht, 
qui  tenoient  le  Païs  en  bride  ) 
pour  former  de  leurs   Garni- 
rons une  Armée ,  qu'il  pût  op- 
pofer  à  quelqu'une  des  Alliez* 
Au  milieu  de  ces  avantages, 
les  Etats  fouhaitoient  la  Paix 
avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'aïant  recouvert  leurs  per- 
tes ys  ne  pouvoient  fe  refou- 
dre à  porter  les  frais  d'une 
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Guerre,  où  ils  n'avoiem:  plus 
d'incereft  que  celui  de  leurs 
Alliez.  Depuis  plus  d'un  an , 
on  parloir  de  Paix.  Les  Prin- 
ces inrerefTez  avoient  accepte 
la  médiation  du  Roy  de  Sué- 
de ,  les  Plénipotentiaires  s'é* 
toient  affemblez  à  Cologne. 
Les  Conférences  furent  fou- 
vent  interrompues  par  divers 
incidens ,  &:  ^ar  des  difficul^ 
tez  qui  naiflbient  de  moment 
à  autre  ;  les  Etats  néanmoins 
efpéroient  de  les  furmonter, 
&  de  conclure  le  Traité,  ^uand 
l'Empereur  ,  qui  vouloir  la 
^  Guerre  ,    fit  enlever  à  force 

Lci4..acFé-  ouverte  ,  &  mener  prifonnier 
:icr  1674.     à  Vienne  le  Prince  Guillaume 
^  Mainte-  dc  Furftembcrg  ,  *  (  quoique . 
mt  cardi-   ^e  Prince  fût  Minîftre  &  Plé- 
nipotentiaire de  rArchevêque 
de  Cologne ,  )  &ç.  piller ,  feize  , 
jours  après  ,    de  l'argent  qui 
étoir  au  Roy.   Ces  violences, 
dont  rEmpcreur  ne  voulut  ja- 
mais 
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mais   donner  aucune   fatisfa- 
Gtion  ,  aïant  fait  rompre  les 
Conférences  ,  on  ne  fongea 
de  part  à  d'autre ,  qu'à  fe  pré- 
parer à  la  Guerre.  Toute  l'Eu-^  ' 
rope  crut  que  te  Roy  fe  tien- 
droit  fur  la  défenfive ,  d^autant 
plus  que  les  Alliez  s'étoient 
promis  les  uns  aux  autres  de 
ne  jamais  faire  de  Paix ,  qu'il 
ne  rendit  auparavant  la  Lor- 
raine au  Duc ,  VAlface  à  l'Em-r 
pereur,&  à?  la  ^onarchie  d'Ef^ 
pagnè  ce  qu'ail  avoit  conquis^ 
fur  elle  depuis  la  Paix  des  Py- 
renées.    Non  contens  de  ces^ 
grands  defferns  ils  menaçoient 
encore   d'envahir  la  Bourgo- 
gne ,  la  Picardie  &  la  Cham- 
pagne ,  &  de  pouffer  juftju'à* 
Paris   :  ces   vaftès  efpérances- 
ccoient  ^e  belles  idées  ;  mais- 
il'étoit  bien  difficile  de  les  met- 
tre en  exécution. 

Pendant  que  les  Alliez  Jet-  Camfaqi^i 
coient  ainfi  leur  premier  teu ,    ^*  ^^74». 
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àL  qu  ils  fe  repaiflbient  de  ces 
magnifiques  chimères  ^  le  Roy 
Conquête  de  fbrmoit  le  deflein  à%  reprendre 
Comt^^  ^"  ^  Franche^Comté  ,  pour  cour 
vrir  (es  Frontières  qui  écoienc 
prefque  ouvertes  de  ce  côté-la,, 
pour  r'afiurer  Tes  Peuples  paf 
quelque  grand  événement  y  & 
pour  faire  voir  aux  Ennemis,, 
qu'il  étoit  en  état  non  feulë-^ 
ment  de  (e  défendre  ^.  mais  en-r 
€ore  de  les  attaquer..  Quan4 
le  Prince  eu  menacé  de  quek 
ue  grand  péril  ^.s'il  ne  £ût  voir 
ans  ce  danger  de  la  conduite 
&:  de  la  fermeté  ,.  il  faut-  que 
r£tat.  fuccombe  \  lie  corps  ne* 
pqut  fe  foqtenir  ^  fi  la  tête  se* 
le  r*àiS;rç.  Lors  que  les  Ëfpa-^ 
gnols  nous  eureng  déclaré  la,* 
Guerre ,  le  Roy  letir  fîk  propo- 
fer  que  la  Comté  demeurai; 
aeutrç.  Les  Suiffes  les  en.pref^ 
fcrcnt  de  leur  côté  ,  les  Can- 
tons (pufFrant  avec  peinç  qu'u- 
ne Province  fi  vo^p  diS  kun 
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Païs  devînt  le  théâtre  de  la 
Guerre  \  cependant  les  Alliez 
refuferent  d'accepter  la  propo-> 
ficicn  i  mais  cette  obftination 
bien  loin  de  leur  être  utile ,  ne 
fervic  qu'à  faciliter  la  conquête 
de  tout  le  Païs  ;  les  Cantons  ir^ 
citez  y  aïant  enfin  confenti ,  âd 
fermé  laporteaufecours.  C'é*^ 
toit  le  (eut  obftacle  >  ou  da 
moins  le  plus  difficâe  que  le 
Roy  eik  à  furmonter  V  carquor^ 
eue  ieiË^agnob  depuis  la  Paix, 
a  Aix4a*Chapellc  cufTent  fait 
fortifier  leurs  Villes  ^  il  êtoit 
beaucoup  plus  aifê  d'enlever 
une  Place  forte ,  que  de  difpo>- 
fer  un  Peuple  libre  a  voir  uà; 
Roy  victorieux  devenir  fon 
proche  voifin  ,  fans  en  avoir 
d*inquiétude;  Il  fit  donc  avan- 
cer des  Troupes  ,  qui  des  le 
mois  de  Février  prirent  Gray 
&  Vefoul  y  ii  pluficurs  autres- 
petites  Places.  Cen'étoitquc 
pour  commencer  ,  en  atten*- 
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Siège  de  Bc-  dant  foii  arrivcc.  Befançon  in- 
^^  '  ^  vefti ,  il  ferendit  air  Camp  j  où 
'fa  prefence  ctoit  d'autant  plus 
necefTaire  ,  qu  elle  feule  pou- 
voit  adoucir  toutes  les  peines 
du  Soldat  :  le  temps  éteit  mau- 
vais y  quand  la  Cour  fe  miit  en 
chemin ,  &  il  devint  infuppor- 
table  pendant  tout  le  cours  du 
Siège  ;  des  pluïes  continuelles ,, 
un  vent  impétueux ,  un;  fjroid 
vif  y  de  l'eau  jufq^cs  aux  ge- 
noux dans  le  Camp  &  dans  la 
Tranchée  y  tout  auroit  rebuté 
les  Troupes  ,  fi  l'exempte  du 
Roy  qurs'expofoit  comme  les 
autres ,  &  fi  fes  Irberalitez  ne 
leur  euffent  donne  des  forces* 
Befançon  eft  fitué  dans  une  pe- 
tite Plaine  de  méchant  terrain  , 
ce  n'eft  que  roche  &;  cailloux  y 
&  à  peine  y  put  -  on  trouves 
quelque  veine  de  terre  franche 
pour  ouvrir  la  tranchée  :  Il  y  at 
haute  &:  bafle  Ville  ;  celle-cir 
^  pour  folle   la  Rivière  dit 
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Doux  ^  qui  devenant  groffe  S£ 
rapide  ,  augmencoit  de  mcv* 
ment  à  autre  les  incommoditez 
4u  Siéee.  Il  y  avoit  dans  la 
Place  deux  mille  hommes  de 
Troupes  réglées  ,  autant  de 
MUtces  j  force  Volontaires,  un 
Gouverneur  brave  homme.  A* 
vec  tous  CCS  fecours  elle  fit  peit 
4erelitkance  -y  Se  quoi  (que  la 
Citadelle  fut  eftimée  impre-^ 
n^ble,  elle  ne  put  tenir  que 
httit  jours.  Cette  Forterefle 
ctoit  toute  neuve  y.  batte  fur 
un  rocher  efcarpé  à  plomb* 
prefque  déroutes  parts,  n'aïant 
qu'une  avenue  £3rtifiée  de  re- 
traachemens  y  de  baftions ,  de 
demi -lunes.  La  Place  ctoit 
commandée  par  deux  monta-^ 
gnes  voifînes  y  ces  deux  roches- 
étoiçnt  fi  roides  y.  qu'il  n'y  a- 
voit  nulle  apparence  qu'on  y 
put  traîner  dcu  Canon.  Comme 
elles  avoîent  cet  avantage  dé- 
battre de  revers  toute  la  Citas- 
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d^Ue  y  le  Roy  alla  les  recomial' 
tre»  Le  lieu  ctok  afi^îrcux^ 
maïs  la  nature  n'atant  rieft 
Élit  deû  inacceilible  oà  la  va- 
leur ne  pui^Te  atteindre  ,  il  or- 
donna que  dés  la  nuit  on  tra^ 
vailleroit  ,  aux  fiambeaux  ^  à 
monter  du  canon  fur  Tune  de 
ces  deux  montagnes  ,  Se  il  ne 
quitta  point  quiln  en  eût  vu  le 
fuccés.  Les  Aflicger ,  e&aïes 
de  cette  entreprife  y  firent  fans 
ccffc  des  décharges.-  Malgré 
ce  feu  continuel  le  travail  fut 
bèureux  ^  la  batterie  fut  drd^ 
fée ,  &  dés  le  lendemain  ^  eWe 
conuncïiça  de  tirer.  Le  dedans 
de  la  Citadelle  n'étant  bâti  que 
de  pierre  ,  le  Canon  y  fit  u» 
fracas  horrible ,  &  Ton  voioit  à 
tous  moniens  voler  par  toute  la 
Place  une  grêle  d'éclats  ^  quî^ 
défoloient  Ta  Garnifon..  Uhc 
partie  périt  de  coups  de  pierre; 
ou  de  Canon  5  le  refte  demeu- 
ra caché  Si.  n'dfoit  ibrtir  queder 
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nuit.  Enfin  les  dehors  étant 
pris  3,  le  Gouverneur  fe  rendit 
i  compofition.  Apres  la  prife 
de  Bëlançon  „  le  Roy  aflicgea 
Dole  , .  Tes  Fortifications  n'é-» 
toient  pas  encore  achevées  y, 
elle  ne  refîfta  que  nei^  jours.. 
Saiîns  en  tint  fept  ^  &  le  Châ^ 
teau  Sainte -Anne  que  Toa 
eroïoit  inaccefllblev  demanda 
à  capituler  aufil-tôt  qu'on  eût 
élc^  une  tour  de  bois ,  &  de£^ 
^  une  batterie  ^  dont  on  fou-- 
droioit  le  rocher  rainfi  en u» 
mois  ou  en  cinq  (emaines  leRoy 
£ut  N^kre  abrolu  de  toute  la. 
Comté. 

Apres  cette  Conquête,  il  dî-» 
vifa  fes  fbïccs  :  il  en  envoïa 
une  parde  en  Allemagne  fous 
le  Vicomte  de  Tùrenne ,.  &  la 
plus  grandcen  Flandre  joindre 
le  Prince  de  Condé  ;:  enfuite  il 
ïeviht  en  France  pour  y  préve^ 
nir  les  feditions  que  les  Allier 
^etoient  vamez.  a  cxcuex  {aa& 
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beaucoup  de  pchie  dans  les  Prp^ 
vinces  maritimes ,  &  pour  être 
plus  prés  de  pourvoir  à  tout.  Le 
^oïaome  fembloit  être  alors 
dans  un  jgrand  péril  ;  il  étoic 
menacé  aune  inondation  d' Al- 
lemans  ;  les  Alliez  a  voient  trois 
Armées  en  Handre ,  l'Efpagpe 
avoir  encore  une  autre  Armée 
en  Catalogne  :  enfin  pour  don* 
ner  en  quelque  manière  un  a{^ 
faut  général ,  la  Flotte  de  Hol-- 
lande  devoit  ou  faire  defcente 
%  ou  brûler  nos  Ports,    Malgré 

tantd'allarmcs ,  nos  Frontières 
furent  en  fôreté  ,  &  les  ordres 
du  Roy  furent  fi  bien  exécu- 
tez, que  pendant  toute  la  Cam- 
pagne les  Alliez  ne  rempor- 
tèrent que  la  honte  d'être 
vaincus  par  des  Troupes  beau*- 
Fataillc  de  €oup  moins  nombrcufcs.  Ils 
s«ûcf.  avoicnt  en  Flandre  foixante- 

mille  hommes ,  tous.gens  choi- 
fis  5  ou  de  vieilles  Troupes  :  le 
Prince  de  Condé  qui  comiman- 

doit 
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doit  TArmée  du  Roy  ,  n'en 
aïant  que  quarante  mille  ,  les 
Ennemis  marchèrent  à  lui  ; 
mais  il  s'étoit  fi  bien  pofté, 
qu'on  ne  pouvoit  ni  le  forcer, 
ni  paflèr  malgré  lui  fans  être 
battu  :  fa  contenance  rompant 
toutes  leurs  mefures  ,  ils  dé- 
campèrent :  Les  Allernans  a- 
voient  r avant-garde  ;  T  Armée 
des  Etats  faifoit  le  corps  de 
bataille;  celle  d'Efpagne  Tar- 
riere-garaè ,  avec  un  corps  dé- 
taché de  cinq  mille  Chevaux, 
compofé  des  trois  Nations  pour 
couvrir  la  marche.  Le  Prince 
de  Condé  qui  fçavoit  que  fur 
leur  chemin  il  y  avoit  de?  paf-  ' 
fages  étroits,  jugea  que  dans 
ces  défilez  ils  1  croient  con- 
traints de  marcher  fi  éloignez 
les  uns  des  autres  ,  qu'ils  ne 
pourroient  fe  fecourir  :  c'étoit 
une  occafion  de  les  couper, 
&  elle  étoit  trop  belle  pour 

qu'il  la  manquât  :  il  laifle  dé^ 
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filer,  les  Allcmans  &  les  HoU 
landois,  &  après  qu'ils  furent 
.  paffez ,  il  fait  charger  les  Es- 
pagnols avec  tant  de  violence, 
qu'il  les  renverfc  ;  prend  les 
équipages ,  des  Drapeaux ,  des 
Etendarts,  &:  plu  (leurs  Prifon- 
niers  de  marque.  Cette  pre^- 
miere  vi£loire  ne  coûta  au 
Roy  ,  que  cent  ou  cent-cin* 
quanre  hommes  ,  &  plus  de 
trois  mille  aux  Ennemis.  Heu- 
reufe  journée,  fi  le  Prince  fe  fût 
contenté   de  ce  premier  fuc^ 

^  Te  Prince  ^^^  •  ^^  corps  de  Bataille  fut 
d'Orange  ,  cnfuitc  mis  en  defordre  ,  iç 
Général  de    pourfuivi  fi  vivemcnt,  que  tout 

TArmec  de     7      •  «n  /  •  r  \ 

Hollande  -,  le  ctoit  taïUc  en  pieccs  ,  fi  les 
Comte  de  Impetîaux  HC  fuflent  accourus 
^^"^,^5^'^'^' au  fecours.   Alors  les  Fuïards 

néraldcslm-    ,,  ,  „.  ^       , 

périaux  5  le  S  étant  i  allicz  ,  &  les  trois 
Comte  de  Chefs  *  aïant  rangé  leurs  Ar^ 
Gouvcmcu'r  ^^^^^^  en  bataille  fur  une  hau- 
dcs  Païs-Bas,  tcut ,  derrière  des  buiflbns,  des 

rlr^^^^d^Ef-  ^^^^^  vives  ,  des  ravines,  de 
f  agnc.         grands  fofTcz  ,  S>l  bordé   de 
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Canon  toutes  les  avenues ,  les 
chofes  changèrent  àc  face ,  bc 
lé  combat  fe  rétablit  avec  plus 
d'opiniâtreté  &:  plus  de  furie 
que  jamais.  LesEnnemis  étoient 
poftezà  ne  pouvoir  en  appro- 
cher fans  efïuïer  un  très  grand 
feu  j  mais  plus  le  danger  eft 
grand  ,  plus  il  eft  digne  des 
Héros.  Le  péril  ne  put  rebu- 
ter une  Armée  vidorieufe ,  ni 
effraïer  l'expérience  &  l'intré- 
pidité du  Prince  de  Condé  5 
il  réfolut  de  les  forcer  &  dé 
finir  un  fi  bciau  jour  par  une 
H'oifiéme  vidoire.  Comme  il 
ri* eft  point  de  réfiftance  plus 
vigoureufe  que  celle  qui  naît 
du  defefpoir,  les  Ennemis  fe 
défendirent  avec  fureur  ;  le 
combat  dura  depuis  midi  juf- 
qu  à  la  nuir ,  &:  la  tuerie  ne 
cefla  qu'avec  le  clair  de  la  Lune 
à  dix  ou  onze  heures  du  foir.De 
nôtre  côté  il  y  eut  peu  de  pri- 
fonniers  ,  &  parmi  eux  aucun 

pij 


iji      Hijhiredu  Re^f 
de  marque  j  nous  y  pcrdînies 
de  braves  hommes ,  beaucoup 
d'Officiers,  fept  ou. huit  Eteiir- 
darcs ,  SfL  on  comptoit  cinq  à  fix 
mille  morts  ou  blcflez,  La  perte 
des  Ennemis  fut  de  plus  de  fept 
à  huit  mille  i  on  fit  fur  eux  prés 
de  cinq  mille  prifopniers ,  par^ 
mi  lefquels  il   y  avoir  quatre 
Princes  de  l'Empire  ,  nombre 
de  Seigneurs ,  deux  cens  Offi- 
ciers ,  &  leurs  principaux  Co- 
lonels.    On  leur  prit  encore 
cent  fept  Enfeignes  ou  Eten- 
darts ,  trois  Canops,  deux  Mor» 
tiers  ,    des  Tymbales  &   des 
Pontons,  trois  mille  Chariots, 
toutes  leurs  munitions ,  &:  trois- 
çens    mille   écus    deftinez  au 
La  levée  du  paiement  des  Troupes,  Un  mois 
dcS^c.^"*  après,  aïant  affiégé  Oudenar- 
de  ,  à  pciqe  eurent-ils  apprij 
que  le  Prince  de  Conde  ve- 
noit  à  eux  pour  les  combat- 
.tre,  qu'ils  levèrent  le  Siège,  & 
laiflerent  dans  leurs  tranchççs 
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tine  partie  de  leur  bagage^  des 
munitions  de  guerre ,  &  quan- 
tité d'outils  à  remuer  la  terre. 
Une  autre  Armée  de  Hollart- 
dois  ,  renforcée  de  temps  en 
temps  par  desTroupes  de  Bran-  sié^  de 
dcbourg,affiégeoit  Grave  de- ^^ave. 
puis  deux  mois.  Grave  eft  fort  j 
il  y  avoit  des  munitions,  quan- 
tité de  Canon  &  de  bonnes 
Troupes  ;  les  Affiégeans  étant 
chez  eux,  &  aïant  tout  en  abon- 
dance, ce.tte  petite  Place  de- 
Vôît  d'autant  moins  tenir ,  qu'il 
n'y  avoit  nulle  apparence  que 
le  Roy  fongeât  a  la  fecourir* 
Quoique  les  HoUandois  euflent 
attaqué  ,  Tun  après  l'autre,  tous 
les  ouvrages  de  dehors,  ils  n'a- 
voient  pu  encore  fe  rendre 
les  maîtres  d'aucun.  Cette  in- 
fortune les  expofoit  à  la  rifée 
de  tout  le  monde ,  pendant  que 
les  Affiégez  faifoieht  fans  ceflc 
des  for  ti  es,  encloûoient  le  Ca- 
non^ combloient  les  travaux^ 
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tailloienc  tout  en  pièces  y  oo 
faifoknt  prifonniers  tout  ce 
^ui  ne  prenoit  pas  la  fuite. 
Cette  bravoure  qu!aucune  fa- 
tigue ne  put  r'allentir,  la  furie 
du  Canon  &  les  fougades  con- 
tinuelles que  le  Gouvcrtieiir 
faifoit  joiier ,  avoient  jette  un 
tel  effroi  parmi  les  Affiegeans, 
qu'ils  defertoîent  par  troupes^ 
&  fe  refugioient  dans  la  Ville. 
Pour  les  ranimer  le  Prince 
d'Orange  y  accourut  avec  dix 
mille  hommes  frais;  ilfut  re- 
poufle  à  tous  le^  aO^urs ,  & 
couroit  rifque  d'effuïer  un  nou- 
vel affront  ^  fi  le  Marquis  de 
Chamilly  n'eût  reçu  ordre  de 
fe  rendre.  Ce  Gouverneur  dont 
on  ne  peut  trop  loiier  la  con- 
duite &  la  valeur ,  fît  fa  corn- 
pofition  comme  il  le  voulut  j 
le  Prince  d'Orange  ne  lui  refu- 
fa  rien  y  foit  par  Tadmiration 
.  qu'on  a  toujours  pour  la  vertu^ 
foit  parce  qu  il  apprebendoic 
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^ue  le  courage  des   Aflîcgez 
tirant  le   Siège  en  longueur, 
rhy  ver  ou  leur  refiftance  ne  le 
forçât  de  le  lever.     La  Garni- 
fon  c toit  beaucoup  diminuée, 
moins  par  Je  fer  des  Ennemis 
que   par    les  maladies  \  quoi 
qu'elle    manquât    de    vivres, 
elle  vouloit  s'enfevclir  fous  les 
ruines   du    dernier    ouvrage, 
toais  le  Roy  ne  voulut  pas  fouf- 
firir  que  de  fi  vaillans  hommes 
fc  facrifiaflent  pour  une  Place 
qui     d'ailleurs     croit   inutile. 
Bioi  qu^elle   n'eût  pas   coûté 
un  feul  homme  au  Roy ,  les 
•  HoUandois  nela  reprirent  qu'en 
trois  mois  de  tranchée  ouver- 
te, &  qu'après  y  avoir  perdu 
èits  frais  immenfes  ,    leur  ré- 
putation ,  &  douze  mille  hom- 
mes.   Ils   furent   encore  plus 
malheureux  dans  leur  expédi- 
tion de  Mer  :  ils  avoienc  cent- 
cinquante  Voiles  ,   &:  depuis 
leur  Traite  avec  l'Angleterre 
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ils  étoicnt  maîtres  de  TOcean, 
le  Roy  aiant  fait  pafler  la  plu- 
part de  Çqs  grands  Vaifleaux 
dans  la  Mer  Méditerranée. 
Cette  puifTante  Flotte  fut  de- 
ftinée  par  les  Etats  ,  une  par- 
tie à  conquérir  FAmeriquc 
Françoife  ,  &c  l'autre  à^  faire 
defcente  en  quelqu'une  de 
nos  Provinces  j  mais  les  def- 
feins  les  mieux  concertez  ne 
font  pas  toujours  infaillibles» 
L'un  &  Tau- Ruïter   fut  repouffé  de  Tlfle 

on '"ic^  ^^  ^^  ^^  Martinique ,  &  en  qua- 
tre ou  cinq  mois  que  Tromp 
menaça  .nos  Côtes  ,  îl  ne  put 
faire  d'autre  mal ,  que  d'enle- 
ver quplquesbeftiaux  dans  une 
petite  Ifle  ,  &  d'y  piller  une 
Abbaïe,     Ces  fréquentes  dif- 
graces  étoient   de   triftes  au- 
gures du  fuccés  de  la  Ligue, 
FcdcricDuc^^s  Armes  du  Roy  profperant 
e  Schom-   d' ailleurs  de  tous  les   cotez» 
kVàc^T^  Le  Duc  de  Schomberg  avoic 
c  en  X675.  "  chaffé    les  Efpagnols   de  la 
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plaine  de  Roufïîllon,&  le  Vi- 
comte de  Tutennc  avoit  battu 
les  Allemans  en  trois  ou  qua- 
tre occafionSr 

Apres   avoir  empêché  par  vidoircsc 
fa  feule  prefence  que  le  Duc  Allemagne* 
de  Lorraine  ne  paffât  le  Rhin, 
&   qu'il  ne  vînt  troubler  les 
conquêtes  du  Roy ,  il  eut  or- 
dre de  prévenir  la  jonftion  des 
Troupes  du  Duc ,  &  de  celles 
de  Caprara  *  avec  les  nou-  ^  Génfta 
veaux  fecours ,  que  rEmpercut  <^cs  Armées 
leur  envoïoit.   Le  Vicomte  de  l^,,/  ^^^^'^ 
Turcnne  marcha   trois    nuits 
&  trots   jours  ?   au  quatrième 
il  attrapa  les  Ennemis ,  qui  fe    viftoirc  d 
pofterent   de  manière  ,    qu  il  Sint-Zcim  ] 

rr  ^  .  /ri  f     j     i^.  de  Juin» 

paroiuort  comme  impoflible  de 
pouvoir  les  forcer  :  Ils  étoient 
en  bataille  fur  une  colline,  au 
pied  de  laquelle  ri  y  avoit  une 
petite  Ville  dont  il  falloit  fe 
rendre  maître  pour  aller  à  eux,, 
&  un  ruifFeau  profond ,  borde 
de  haïes  &:  de  buifTons.    De 
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quoi  ne  vient  point  à  bout  une 
expérience  confommée  jointe 
à  une  extrême  valeur  »  La  Ville 
fut  emportée  en  moins  de  deux 
heures ,  &  leur  Infanterie  qui 
îa  défendoit  ,.  fut  oia  prife  ou 
taillée  en  pièces^    Ce  n  étoit 
encore  que  le  prélude  du  com- 
bat ;  nos  Troupes  €  toi  en  t  fati- 
guées d'une  marche  précipi- 
tée,  &  de  prés  de  quaraxité 
lieues  5  elles  etoient  fort  incom^ 
modées  du  Soleil  qui  les  aveu- 
gloit  y   &  des  tourbillons  de 
|ni)uffiere  que  le  vent  Icut  chat 
loit  au  nez  ;,  toutefois    elles 
s'avancèrent  avec  fierté,  &  at- 
taquèrent les  Ennemis  :  ils  é- 
toient  neuf  à  àXyi  mille  hom- 
mes, le  Vicomte  de  Tureime 
en    avoir  à  .peu  prés  autant,, 
^vec  cette  différence  qu'il  avoir 
plus  d'Infanterie  ,   &  le  Duc 
de  Lorraine  plus  de  Cavalerie. 
De  part  &  d'autre  on  comba- 
tit  avec  courage  v  il  n'y  eut 
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point  d'Efcadron  qui  ne  char- 
geât quatre  où  cinq  fois  :  les 
Ennemis  fe  r'allicrent  jufques 
à  fept^  &  ils  ne  lâchèrent  le 
pied  qu  après  huit  heures  de 
refiftance  j  ils  y  perdirent  deux 
niille  hommes.  Troi«  femai- 
nes  après ,  le  Prince  de  Bour-   Général  * 

'\%  r  1-    •    Armées  de 

nonville  y  avec  lept  ou  nuit|»£  ç^cm, 
mille  hommes  ,  aiant  joint  le 
débris  de  l'Armce  des  AUic:^ 
le  Vicomte  de  Turerme  fe  mit 
à  leurs  troufles ,  pafTa  le  Nécre 
prefque  en  leur  prefcnce,  défie  ^  ^adcn 
leur  arriere-garde,  &  les  poofla  de  j2u«.^ 
fî  vivement,  que  leur  Infante- 
rie fe  jetta  à  droit  &  à  gau- 
che dans  les  bois  &  dans  les 
montagnes ,  &  leur  Cavalerie 
s'enfuît  jufques  à  Francfort, 
qui  eft  à  vingt  lieues  de-là.  Le 
Vicomte  les  pourfuivant,  ils 
fe  mirent  à  Couvert  du  Mein,, 
&  ne  parurent  en  Campagne 
qu'après  avoir  reçu  de  nouvel- 
Jfis  Troupes  de  T  Empereur  >  de 
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tous  les  Cercles  ,  du  Palatin, 
de  Cologne  ,  de  Munfter ,  &; 
de  Volfenbutei  :  elles  faifoient 
toutes  cnfemble  trente -cinq 
à  trente -fix  mille  hommes, 
commandez  par  cinq  Géné- 
raux ,  qui  aïant  des  vues  diffé- 
rentes ne  purent  jamais  conve- 
nir s'ils  rétaWiroient  le  Duc 
de  Lorraine  dans  fes  Etats  ;  s'ils 
feroientlc  Siège  de  Trêves  où 
de  Philîfbourg  5  ou  enfin  fi 
pour  reparer  l'honneur  de  la 
rJation ,  ils  îroîent  fondrç  tous 
cnfemble  fur  le  Vicomte  de 
Turenne  :  Il  n'avoit  alors  que 
quinze  mille  hommes,  mais 
fa  réputation  &  les  nouveaux 
lauriers  que  fes  Troupes  ve- 
noient  de  cueillir,  écoient  de 
fi  bons  remparts ,  que  perfonnc 
n'ofa  l'attaquer.  Durant  prés 
de  deux  mois  il  fit  ferme  dans 
la  baffe  Alface  avec  fa  petite 
Armée  ;  enfuite  étant  renforcé 
de  quelques  Regimens  ^  il  majr* 
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chairoit  aux  Alliez  pour  leur 
livrer  bataille ,  avant  qu'ils  euf- 
fentité  joipts  par  TEledeur  de 
Brandebourg  &  par  les  Ducs 
de  Brunfwiç.  Quelljue  terreur 
que  fopnoni  &  fa  hardicfle  euf- 
fcnc  donné  aux  Ennemis ,  ils  le 
rcçijrent  Avec  valeur  :  le  com-    VJ<îJoirc 

L       r  J      «  •     'A  '    r   d'Ensncim 

bat  rut  rude  &  opuiiacre ,  )ul-.  |ç  ^  ^j.Qdc 
|u  à  ce  qu  étant  renverfez ,  ils  brc. 
e  retirèrent  en  defordre ,  laif- 
{ant  dix  pièces  de  Canon,  plus 
de  trois  mill^  morts  ,  trente 
Drapeaux  ou  Etendarts ,  &  le 
champ  de  bataille femé  de  Cuî- 
rafTcs ,  &  de  toute  forte  d'ar- 
mes ,  que  leurs  Troupes  jet- 
toient  en  fuiant.    Ces  aftions 
çtoient  gloricufes ,  mais  ce  n'eft 
point  encore  le  plus  beau  de 
çetre  Campagne.  Les  Troupes 
de  Brandebourg  &c  celles  de 
2lell  étant  enfin  arrivées  à  la 
mi-oAobi^e  ,  les  Alliez  eurent 
alors  plus  de  foixante-dix  mille 
hommes  \  ce  déluge  d'Enne* 
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mis  auroit  peut-être  tout  inon- 
<lé ,  fi  le  Roy  ,  fans  s'en  éton- 
ner 5  n'eût  fçû  écarter  le  mal , 
&c  le  faire  ^retomber  fur  eux. 
Auffi-tôt  après  la  levée  du  Siè- 
ge d'Oudenarde  ,  il  avoit  fait 
partir  de  Flandre  un  détache- 
ment confidérable  pour  aller 
en  hâte  joindre  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  &  dans  le  même 
temps  il  lui  avoit  envoïé\>rdrc 
de  reflferrer  les  Ennemis ,  de 
fauver  s*il  pouvoir  les  Poftes  les 
plus  importans  ,  &  de  fe  tenir 
fur  la  dpfenfive.  Le  Roy  pré- 
yoïoit  que  cette  multitude  fe 
diflîperoit  d'elle-même  par  la 
divifïon  des  Chefs,  faute  de  ma^ 
gafins ,  &  par  les  maladies ,  ou 
que  venant  à  fe  répandre  ,  on 
pourroitla  combattre  &  la  vain- 
cre féparément.  Le  Vicomte 
de.  Turenne  quitta  donc  fon 
Camp  pour  s'aflùrer  d'un  pofte 
(î  favorable  &  fi  commode, 
qu'il  couvroit  de- là  ïlaguenau 
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&  Saverne.  Les  Alliez ,  n'aïant 
ofîe lattaquer dans  ce  pofte,  s'c»- 
tendicenc  dans  la  haute  Al(ace, 
où  ils  comptaient  de  prendre 
des  quartiers  d'hyver  pour  en- 
trer au  Printemps  en  Lorraine, 
ou  dans  la  Comtéâls  y  relièrent 
près  de  deux  mois  ,nefongeanc 
<ju  à  faire  grand'chere  ,  quand 
le  Vicomte  de  Turcnne  vint 
troubler  leur  repos ,    enlever 
leurs  quartiers ,  &  les  chafler 
^onteufement  au  delà  du  Rhin, 
Après  la  jondion  du  renfort  de 
Hlandre  ,  quoi  qu'il  n'eût  que 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  &C 
que  les  Alliez  fuffent  deux  fois 
plus  forts ,  il  fe  mit  en  marche 
au  mois  de  Décembre,  par  une 
route  fi  écartée ,  qu'on  eût  dit 
qu'il  fuïoit  y  &  qu'il  appreheur- 
doit  de  les  rencontrer.  Au  lieu 
d'aller  à  eux  par  le  droit  che-»- 
min  ^  il  prit  par  la  Lorraine ,  & 
après  avoir  traverfé  les  Monta- 
gnes deVaugê/anstrouver  d'au^ 
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tre  refiftance  que  celle  de  la 
le  19-  de    nature  &  de  la  faifon ,  il  entra 

Décembre,      j^^^  j^  pj^j^^  ^  ^^  .j  jj.^j.p^j^  j^^ 

Ennemis  épars  çà  &  là,  comme 
des  gens  qui  fe  repofent  dans 
une  entière  iurete,  oon  arrivée, 
que  d'abord  ils  ne  pouvoient 
croire  ,  jetta  tant  de  trouble  & 
tant  de  fraïeur  parmi  eux ,  qu'ils 
étoient  à  demi-battus ,  quand 
il  les  attaqua  :  quatorze  de  Tes 
Efcadrons  (  dans  la  chaleur  de 
la  vidoire  ,  ou  dans  TefFroi  d'u- 
ne déroute ,  on  ne  regarde  guè- 
re au  nombre  des  Troupes ,  ) 
aïant  paflfé  à  gué  la  Rivière  d'Ill, 
Vidoire  de  défirent  leur  Cavalerie.  Leurs 
TurcKcim  le  quartiers  s'étantraflemblez.ils 

5.  de  Janricr   2  r  x  -,        ,     .  .î 

ï^7j.  firent  terme  a  Turckeim  ,  ils  y 

furent  battus  avec  la  même  vi- 
gueur ,  &  la  confufion  fc  mit  fi 
fort  parmi  eux ,  qu'ils  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  regagner  le 
tcu.  Rhin  :  il  n'en  repaffa  pas  vingt 
mille ,  le  refte  fut  taillé  en  piè- 
ces ,  ou  fait  prifonnicr ,  ou  pé- 
rit 
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fit  de  débauche  &c  de  mala- 
die. 

Tous    ces   heureux  evene-  Campagne 
mens  qui  nétoienc  pas  moins     ^^  ^^7^' 
dûs  à  la  vigilance  du  Roy ,  qu'à 
la  bravoure  de  fes  Troupes,aug- 
mentanc  la  terreur  &  Tenvie 
des  Alliez  ,  ils  firent  de  nou- 
veaux efforts  la  Campagne  fui- 
vante.  Pour  les  prévenir  le  Roy 
alla  à  l'Armée  ,  &  après  avoir    Dinaûrprisr 
çnkvé  Huy  &  Dinant ,  il  fit  af-  ^^ail  OctT 
fiéger  Limbourg  ,  Place  forte,  quy.  Huy  par 
&    Capitale  d'une    Province.  Henry-Louis 
Henry -Jule  Duc  d  Enguren ,  Rocheïort , 
maintenant  Prince  de  Condé ,  Maréchal  de 
qui  commandoit  VArmée  du  ^^^^^^  ^^ 
Roy,  obligea  cette  Place  à  fe   Hcnry-juic,. 
rendre  en  fcpt  ou  huit  jours.  ?5^"^^  ^^ 
Le  Gouverneur  des  Païs-Bas  & 
le  Prince  d'Orangé  s'avancè- 
rent pour  la  fecourir  avec  cin- 
quante mille  hommes  -y  inais 
;kïant  fçu  qu  elle  étoit  prife  ,  ils 
ïebroufTerent  chemin  ,   &:  ne 
firent  autre  chofe  pendant  tou*- 


i>  '■,  '■  • 
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te  la  Campagne  que  man 
Brabant  ^  &  ruïner  leur  j 
Païs,  Le  fort  de  la  Guei 
du  côté  de  F  Allemagne , 
fortune  balança  entre  n 
les  Alliez.  Leur  Armée 
Rhin  étoit  plus  floriflant 
jamais  :  Tannée  d'aupa 
elle  avoit  tant  de  Chefs 
parler  proprement  ,  ell< 
avoit  pas.  Cette  Camp 
tout  étoit  réuni  fous  Fobc 
ce  d'un  feul ,  c'étoit  le  C 
de  Monté cucuUî ,  qui  ^ 
années  auparavant ,.  avoit 
mandé  fur  le  Rhin  :  vieu 
néral  /habile  ^  rufé ,  toi 
fur  fcs  gardes  ^  &  cher 
moins  à  remporter  quel< 
vantage  particulier  ,  qui 
conduire  le  fuccés  d'une 
pagne  toute  entière.  L 
comte  de  Turenne  y  qui 
mandpit  TArmée  du  Roy 
voit  pa*  moins  d'expérier 
àc  capacité  ^  &  on  peut 
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fans  flatter ,  que  fa  réputation 
ctoit  beaucoup  plus  illuftre  &: 
mieux  établie  par  un  grand 
nombre  d'âdions  ,  dans   leC* 
quelles  il  avoit  fait  voir  que 
jamais  Génétal  n  a  eu  tant  d'é- 
tendue ,  ou  du  moins  ne  Ta  eue 
plus  grande  dans  le  métier  de 
la  Guerre.    Ges  fartieux  Con- 
querans  qui  ont  laifTé  un  (1  beau 
nom  à  la  Pofterité  5  n'ont  peut- 
être  point  approché  de  Tindu-- 
ftrie  de  ce  grand  homme  à  mé- 
nager les  Troupes ,  maintenir 
des  Armées ,  prendre  fes  avan- 
tages ,  &  à  faire  échouer  tous^ 
les  dcfleins  de  l'Ennemi.    Ce* 
fot  un  fpeftacle  diene  fans  dou- 
te des  regards  &  de  rattentiow 
de  todte  l'Europe ,  de  voir  ces^ 
deux  Capitaines  épuifer  à  l'en* 
vi  dans  leurs  marches  ,  dans- 
leurs  campemens  ,  toutes  les- 
lîneffes  de  l'Art  pour  empêcher 
que  l'unrfeût  de  l'avantage  fur 
Tautré.    Le  Vicomte   cepen*- 
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dant  eut  la  gloire  de  pafler  le 
Rhin  prefque  en  prefence  des 
Alliez  y  &  de  fe  faifîr  d'un  po- 
ftc  commode  à  les  affamer  fans 
craindre  d'être  forcé  ;  c'étoit 
un  pas  d'éclat ,'  qui  faifant  é- 
choiier  tous  les  defleins  de  fou 
Rival ,  valoit  prefque  une  vi^ 
ûoire  j  mais  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  n'étant  point  encore  con- 
tent ,  s'il  ne  battoit  les  Enne- 
mis 5  ri  les  reffcrr*  tellement, 
qu'ils  ne  pouvoient  lui  échap- 
«  per,  quand  allant  reconnoître 
ou  placer  une  batterie ,  ii  fut 
Mort  du   tué  d'un  coup-  de  Canon ,  qui 

L'rcnnc  le'  ^  ^^^PP^  ^  l'eftomftclr,..  &  le 
.  de  Juillet,  renverfà  mort  par  terre.  Ja- 
mais General  ne  fut  peut-être 
tant  regretté  ,  ni  ne  mérita 
plus  de  l'être.  C'étoitiun  hom- 
me d'un  raTe  mérite ,  excellent 
Capitaine  ,  fage  Politique,, 
homme  doux  &  modcfte,  mé- 
prisant les  richefles  &  le  faHe^ 
a'aiaut  de  pailion  que  pour  Lt 
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belle  gloire  ,   faifant  tout  le    Le  vicomte 
bien- qu'il  poavoit,  &  jamais  de  ^'cnfans^Lcs 
mal.     On  ne   peut   être  plus  fijs  de  fon 
couché  que  le  Roy  le  fut  de  fa  frc«  ^^..^"^ 
mort  ;  il  combla  fa  famille  de  furcnr  fes  hc- 
biens  &  d'honneurs ,  &  pour  hticrs. 
couronner  les  fervices   &   les  ^  Go^çfroj- 

d,         /*  1  ,  .,  François  de 

un  H  grand  homme,  il  la  Tour- 

hii  fit  faire  des  obfeques  ma-  d'Auvergne,. 
gnifiques  dans  l'Eglife  de  Pa^  S^/^SÏ 
ris  ,  &  apporter  fon  corps  en  Grand  chamr 
FAbbaïe  de  Saint-Denis ,  où  ^'^""'^  •>* 
l'on  n'enterre  que  les  Rois.  Le    Frédéric- 
plus    grand    ornement  de  fa  Maurice, 
Pompe  funèbre  fut  la  memor- Jj;^^  f  ^^1 
re  de  fcs  vertus,  Ô^  les  regrets  lonci  Gêné-- 
fincercs  de  tous  les  Ordres  du  ^^\  ^^  ^^^^^ 

vdi  cric 

Roïaumer  Le  Vicomte  de  Tuî-    Emmanuel: 
renne  n'aïant  communiqué  à  Thcodofc , 
aucun  de    ks  Lieutenans  fes  ^^^^  ^^ 
ordres  ni  fes  deifeins  ,  fon  Ke-  Grand  Au- 
veu  le  Comte,  de  Lorge ,  qui  naô^ier. 
commanda  après  fa  mort,  fit 
repaffer  le  Rhin  à  toute  l'A r-     Guy-Ai:^ 
mée  ,  &  fe  retrancha  en  deçà  t''''^%  "^^ 

'  ,  rA        7  ,       Durasfort  de 

pour  y  atccnore  en  lurete  les  Lorge,  dcve- 
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nu  dans  la    Ordres  du  Roy.    Les  Ennemis 

pi?  ^arê^  ^'^^^^^^"^^^^^  ^^^^  ^^  retraite; 
chai  de  Fran-  il  les  repouffa  avec  tant  de 
ce  en  1676.    valeur,  qu'ils  perdirent  en  cet- 

Lc  premier  >  *  ,  1 

i'AoïSt  ^^  occauon  plus  de  quatre^ 
mille  hommes  ;.  cependant  il 
ne  put  empêcher  que  Monté- 
cucuUî  ne  pafsât-  le  Rhin ,  & 
qu'il  ne  s'ctendk  dans  la  bafle 
Alface.  L'Armée  étoit  alors 
en  mauvais  état ,.  fans  fourage 
bi  provifions ,  diminuée  par  les 
maladies ,  &:  fi  fort  confternée 
de  la  perte  de  fou  Général  y 
qu'elle  auroit  pu  fe  débander^ 
fi  le  Prince  de  Condé,  que  le 
Roy  fit  partir  de  Flandre  en 
grande  diligence  ,  ne  fût  ve- 
nu la  r'afluren  La  prefcncc 
du  Prince  r'anima  les  Troupe*; 
Depuis  fon  arrivée,  le  Comte 
de  Montécuculli  mit  le  Siège 
devant  Haguenau ,  &:  enfuite 
devant  Saverne  ;  mais  àuffi- 
tôt  qu'il  eût  appris  que  le  Prin- 
ce venoit  à  lui ,  il  leva  Tua 
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&  l'autre  Siège  :  *  A  la  fin    *  Celui  A 
de   la  Campagne  le   Comte  JJ^'^'' ^ 
fut    contraint   de  repaffer  le    Celui  de 
Rhin   ,    &   de    prendre   des  ^*^^f^^^ 
quartiers  d'hyver  fur  les  ter-  ^f'*™^^^* 
res    des    Gonfédérez,       Les 
Ducs  de  Zell  &  de  Lorraine 
curent   plus^  de   bonheur   au 
Siège  de  Tréires*  Lorfque  ce$- 
Princes  furent  avertis  que  le 
Maréchal  de  Crequy  appro- 
choit  avec  fbn   Armée   pour 
fccourir  la  place ,  ils  laiffercnt 
un  détachement   à   la  garde 
de  la  tranchée  y  &  allèrent  au. 
devant  de  lui  avec  prés  de 
vingt  taille  hommes.    Le  Ma- 
réchal h*'en  avoit  guère  ^lus 
de  neuf,  toutefois  il  s'avança 
pour   les    combattre.    Il    eft: 
d'heureux  momens  où  une  poi*- 
gnée  de  braves  gens  taille  en 
pièces  une  grande  Armée ,  mais 
ces  momens  font  fi  rares,  qu'il 
eft    toujours    beaucoup   plus 
&  de  moins  confulter  foacoUi» 
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rage ,  que  T égalité  de  fes  for- 
e  II.  d'Août,  ces.  Le  Maréchal  fut  malheu- 
reux y  &  fa  Cavalerie  n'aïanit 
point  féconde  les  efforts  de 
Flnfanterie  ,  il  fut  défait  à 
platte-couture  ;  fa  petite  Ar- 
mée fut  tellement  mrfe  en  dé- 
route ,  qu'il  fe  fauva  lui  qua» 
triéme  dans  un  bois ,  &  de- 
là dans  Trêves  :  il  s'y  défendit 
pendant  plus  de  trois  femai^ 
nés  contre  cette  Armée  vido- 
rieufe ,  &  né  voulut  jamais  fe 
rendre  ,  quoi  qu'il  y  eût  brè- 
che de  tous  cotez ,  &  que  tous 
les  dehors  furent  abfolument 
imïnez.  Son  dcfefpoir  aigrit  fi 
fort  la  Garnifon,  &  principa- 
lement quelques  Officiers  des 
plus  munns  y  qu'ils  capitulè- 
rent fans  lui ,  &  le  livrèrent 
prifonnier  avec  beaucoup  d'Of- 
ficiers entre  les  mains  des  Al- 
liez. 
Gamtagne  Comme  depuis  la  Ligue  ils 
»^  i6']6.    Q'avoicnt  encore  eu  aucun  z^ 

vantage^ 
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^antagc,  celui-ci  les  rendit  fi 
fiers,   qu oubliant  leurs  mal- 
heurs &  nos  profpéritez  ,  ils 
publièrent    quau    Printemps 
ils  exécuteroient  leurs  vaftes 
defTeins  :  mais  le  R  oy  leur  fit 
bien  fentir»  que   pour  avoir 
perdu  une  Place  &  quatre  mil- 
le hosnmes  ,  il  n'en  étoit  pas 
moins  puifTant.   Sur  la  fin  d' A-     Le  Rojr 
vril,   il   affiégea  Condé  ,   fc^^T 
aprcs  1  avoir  pns   d  aflaut  ,  il  vrii. 
envoïa  le  Duc  d'Orléans  de-^^^-^^Ma 
vant  Bouchain  ;  &  pour  cou- 
vrir le  Siège,  il  fe pofta  avec 
le  refte  de  l'Armée  (ur  la  route 
des  Ennemis.  Le  Gouverneur 
des  Païs-Bas  &  le  Prince  d'O- 
range qui  accoururent  au  fe- 
cours  ,   noferent  attaquer  le         ' 
Roy ,  &  ne  purent  faire  autre 
chofe ,    que  de  fe  retrancher 
fous  le  Canon  de  Valencien- 
nes,  pour  y  attendre  le  mo- 
ment de  jetter  un  renfort  & 
des  provifions  dans  Bouchain  s 
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comme  s'ils  n'euflent  affemblc 
défi  belles  Troupes,  que  pour 
'  avoir  plus  de  témoins  de  la 
prifiï  de  cette  Place.  En  vain 
le  Roy  s'avança  pour  les  attirer 
au  combat  \  ils  fçurent  toujours 
réviter,  &  pendant  environ 
deux  mois  qu'i*  demeura  fur 
la  frontière,  ils  ne  firent  au^ 
Le  Prince  cun  mouvement.  Quand  il  en 

affiéM  lia-    ^^^  P^^^^  P^^^  revenir  en  Fran- 

ftricht*         ce  ,  le  Prince  d'Orange   af* 

fiégea  Maftricht  avec  r Armée 

de  Hollande  ,   jointe  à  celle 

des    Efpagnols  &  aux   Trou^ 

pes    auxiliaires    de    quelques 

Princes    AUemans  ,    qui    les 

commandoient    en    perfonne. 

L'état  delà  Place ,  Fabondan- 

ce  des  munitions,  le  courage 

de  la  Garnifon  ,  l'expérience 

*  François,  &  la  valeur  du  Lieutenant  * 

Comte  de     ^^j  commaudoit  en  Tabfencc 

Calvo ,  Ca-     7     ^      .  / 

talan.  du  Gouverneur  ,  étant  autant 

d'aflurances   qu'elle  tien  droit 
long-temps ,  le  Roy  avant  que 
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de  la(ecourir  ^  profita  de  Toc- 
ca/ion   que  lui  ofïroic  Téloi- 
gnement  des  Ennemis  :  il  fit 
affiégcr  Aire,  Place  de  con- 
féquence ,  fur  la  frontière  d'Ar- 
tois y  Se  une   des  plus  fortes 
de  tout  le  Pais.  Le  Maréchal    ^-o^îs  de 
d'Humieres  remporta  au  bout  dHumicrcs 
de  cinq  jours  ;  cette  prife  fut  Maréchal  de 
fuivie    de   celle  du  Fort   de  fj^^^  ^ 
Linck  ;  enfui  te  T  Armée ,   fans 
fe  délaffer ,  fe  mit  en  marche 
vers  Maftricht ,  fous  le  com- 
mandement du  Maréchal-Duc    FcJcric  de 
de  Schomberg.  Il  y  avoir  cin-  ^^^^^^, 
quante  jours  que  le  Siège  étoit  France  ca 
commencé ,  fans  que  les  En-  i<^?x- 
nemis  enflent  encore  emporté 
ni  contrefcarpe  ni  dehors  ;  il 
s^y  étoit  donné  des  aflàuts  fré- 
qùens  &:  terribles ,  où  les  Af- 
fîégeans   avoient  perdu  beau- 
coup de   monde.   Ces  pertes 
continuelles  ,  les  forties   des 
Affiégez  ,  leurs  fougades  &: 
leurs  mines  y  enfin  les  maladies 
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<jui  fe  glifl'erent  dans  TArmée 
des  Confédercz.,  Taïant  dimi^ 
nupe  de  moitié ,  ils  furent  con.- 
4*OrangcM:ft  ttaints  de  décamper  &c  de  le^ 
.contraint  de  v.et  le    Siège  ,  auffi-tôt  que 

^t^T^tkl  ^'A^^^^  ^^  ^^y  ^^  fût  appro.. 
'  chée  de  leurs  lignes.  Leur  re- 
traite fut  fî  précipitée  ,  qu'ils 
abandonnèrent  aux  Vainqueurs 
cinquante  pièces  de  gros  Ca.- 
•     non ,  fîx  mille  moufquets ,  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  Si 
de  bouche ,  tous  leurs  mala^. 
yiaoijccs  en  des  &  bleflez.  L'Armée  nava- 

SicUç.  le  des  Etats  n  eut  pas  plus  de 

bonheur  fur  la  Mer  Méditer^ 
ranée ,  où  elle  étoit  allée  pour 
réduire  Meffine ,  qui  deux  an- 
nées auparavant  avoit  fecoiié 
le  joug  d'Efpagne  ,  plus  par 
haine  pour  la  violence,  que 
par  inclination  pour  la  liberté. 
La  France  n  avoit  point  de 
part  à  cette  révolte  ;  mais  le 
Roy  étant  trop  habile  pour  n'en 
pas  profiter ,  il  y  envoïa  du  fe»» 
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cours,  foiblc d'abord,  enfuite  f^^^"^/"^®' 
plus  fort ,  enfin  fi  confidérablé  çhouart  de 
que  le  I>uc  de  Vivohnc ,  qui  Vivonnc  Dac 
le  commàndoit ,  battit  I^F^o^- ^chaf  4^" 
te  d'Efpagné  , .  qui  bartoit  le  France  ca 
Port  de  Meflîne  5  fecourut  la  ^^iv- 

Ville  de  vivres  &  de  muni-  Féyii«  1^75.^ 
tions,  &  dans  le  même  Eté 
prit  encore  un  autre  Port  *  auf-  *  Agoufta  cq- 
fi  important  que  commode.  ^^"'^^ 
Ces  premiers  progrés  faifant 
craindre  aux  Efpagnols  de  per- 
dre toute  la  Sicile,  ils  preflfe- 
fent  les  Hollandois  de  leur 
tnvoïer  du  fecôurs  ;  &  pouf 
le  rendre  plus  puiflant,  ils  ob- 
tinrent quil  fût  commandé 
par  l'Amiral  Ruïter  ,  le  plus 
célèbre  homme  de  Mer  qu'il 
yeûta;lors  en  Europe.  Le  Roy 
hii  oppofa  un  autre  homme  de 
Mer ,  qui  fans  avoir  un  fi  grand 
nom,  n avoir  pas  moins  d'ex- 
périence ni  de  capacité  :  c'é- 
toir  un  Dîeppois ,  appelle  Z)». 
^cjpcj  qut  de  fimple  Mate- 
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lot,  comme Ruïter  Tavoît  été, 
ctoit  parvenu  comme  lui  au 
Ittlo2h^  Commandement  gériéraL  Les 
li,  en  Janvier  Flottes  fe  rencontrèrent  j  le 
ï^7^  choc  fut  rude ,  &  S^uïter  écri- 

vit que  de  fa  vie  il  n  avoit  vu 
une  plus  furieufe  bataille.  Du- 
quefne  le  mit  en  fuite ,  &  en- 
.  cra  triomphant  dans  le  Port  de 
Meiline  avec  fon  Efcadre  & 
tout  fon  Convoi.  Trois  mois 
après ,  les  Armées  de  Hollan- 
de &  d'Efpagne  aïant  mis  le 
Siège  devant  Agoufta  ,  Du- 
En  Ayril.  quefne  le  leur  fit  lever.  Le  Com- 
bat fut  fanglant ,  Ruïter  y  fut 
bleifé  à  la  jambe,  au  pied,  à 
la  tête ,  &c  ne  furvêcut  que  dix 
jours.  La  perte  d'un  Chef  de 
cette  importance  jetta  les  En- 
nemis dans  une  telle  confier- 
nation  ,  qu'ils  n'eurent  plus  la 
hardieffe  de  tenir  la  Mer  :  ils 
fe  retirèrent  à  Palerme  pour 
s'y  faire  radouber ,  &  pour  at- 
tendre du  renfort*  Pour  pro» 
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fitcr  de  ce  dcfordrc ,  le  Marc- Lcidc Ju 
chal-*Duc  de  Vivonne  allaleii 
y  attaquer:  ils  étoient  à  Tan- 
cre ,  à  rentrée  du  Port  ,  en 
affez  bonne  contenance  5  ce- 
pendant à  peine  eut'0#mis  le 
feu  à  deux  ou  trois  de .  leurs 
Vaifleaux ,  que  les  uns  s'allè- 
rent échouer  fur  les  bancs  voi- 
fins ,  d'autres  fe  fauvcrent  dans 
le  Port ,  d'autres  enfin ,  ou  cou- 
lèrent à  fonds ,  ou  fautèrent 
en  Tair.  Les  Ennemis  perdi- 
rent en  cette  occafion  douze 
grands  Vaiffeaux ,  fix  de  leurs 
Galères  ,  fept  cens  pièces  de 
Canon  ,  &  plus  de  cinq  mille 
hommes.  Le  Port  &  la  bafle 
Ville  furent  beaucoup  endom-. 
niagez  5  les  efïbrts  de  la  pou- 
dre pouffèrent  en  Tair  de  tous 
cotez  des  Canons ,  des  pièces 
de  fer ,  &  des  parties  entières 
de  Vaifleau  brûlé ,  qui  écra- 
foient  tout  en  tombant.  Le  Ma- 
réchal de  fon  coté  ne  fit  pref- 

R  iii) 


loa  Hifioirt  du  Règne 
que  aucune  perte.  De  long* 
•cemps  on  n'avoit  gagné  une 
V  idoire  fi  complette  r  elle  fit 
trembler  toute  l'Italie  ,  mit 
Meffine  dans  l'abondance ,  & 
fut  fu#ie  5  deux  mois  après  , 
de  la  prife  de  Taormine ,  de 
la  Scalette,  de  Saint-Placi- 
de ,  &  d'autres  petites  Places 
le  long  de  la  Cote.  La  prife 
En  Scptcm-  ^^  Philiibourg  qui  fe  rendit 
aux  Alliez  après  un  an  de 
blocus ,  &  trois  mois  de  Siè- 
ge, ne  fut  pas  capable  de  con- 
trebalancer de  fi  grandes  per- 
tes. La  place  étoit  confidé- 
rable  ,  tant  par  Tes  fortifica- 
tions 5  que  parce  qu'elle  cou- 
vre l'Ai  face  5  &  tient  dans  fa 
dépendance  tout  le  Palatinat  ; 
mais  ce  Siège  fut  fi  long ,  & 
il  y  périt  tant  de  monde ,  qu'une 
conquête  à  ce  prix  eft  moins 
utile  ,  que  funefte.  L'Armée 
des  Alliez  fe  trouva  en  fi  mau- 
vais ordre  y  &l  celle  qui  les 
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€Gtoïoit>les  rcflerra  tellement 
dans  toutes  leurs  marches  ^ 
qu'ils  furent  encore  obligez ,  * 
comme  Tannée  d'auparavant  ^ 
d'aller  hyverner  chez  eux ,  & 
s'y  remettre  de  leurs-r  per^- 
tes. 

L'année  fui  vante  ,  le  Roy  Campacn» 
ouvrit  la  Campagne  par  la  pri-  ^^  ^^^^^ 
fc  de  Valenciennes ,  de  Cam- 
bray  &  de  SainÉ- Orner,  &par 
le  gain  d'une  Bataille  :.  expé- 
ditioa  des  plus  célèbres  donc 
on  eût  ouï  parler  depuis  plu- 
fîeurs  fiécles  y  foit  pour  la  re- 
nommée &  pour  la  force  de 
ces  Places ,  foit  par  le  peu  dc* 
jours  que  le  Roy  mit  à  les  re^ 
duire  ^  dans  un  temps  où  il  n'y 
avoit  ni  fourage  en  campa*- 
gne ,  ni  apparence  de  la  tenir. 
,  Cambray  eft  fitué  à  la  tête  de 
toute  la  Flandre  :  cette  Place 
morguoit  nos  frontières  5  elle 
portoitle  fer  &  le  feujufques 
dans  l'Iile  de  France^  tiroiC  des^ 
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contributions  de  quoientrcté* 
nir  la  plupart  des  Troupes  en- 
nemies, &  fouvent  nous  fai- 
foit  la  loi  dans  le  teàips  que 
nous  la  donnions  à  tout  le  rcfte 
du  Païs.  Saint-Omer  défoloit 
r Artois  &  le  Boulonnois  ;  Va- 
lenciennes  nilétoit  pas  moins  de 
confcquence  5  mais  ces  Villes 
étoient  fi  fortes  y    que    dans 
quelque  neceflité  que  le  Roy 
fût  de  les  avoir,  on  nofoit  fe 
flater  qu'il   fût  ou  aflez  puif- 
fant  pour  faire  en  même  temps 
le  Siège  de  toutes  tes  trois  , 
c  Roy  prend  ^"  aflfezheureux  pour  les  pren- 
aicncicnncs  dre.  Il  y  avoit  dans  Valencien- 
î  17.  de      j^çj  ^.j.Qj5  mille  hommes  de  pied, 

mille  chevaux ,  &  deux  mille 
Bourgeois  aguerris  j  les  Nobles 
des  environs  étoietot  venus  s*y 
renfermer  :  elle  étoit  défen-% 
due  d'un  côté  par  des  eaux  & 
par  des  marais  j  de  Tautre ,  par 
de  grands  dehors ,  plus  forts  les 
uns  que  les  autres  ,   tous  çn^ 
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vironnez  de  fofTez  ,  dans  la 
plupart  defqucls  TEfcaut  rou- 
le les  eaux  d'une  grande  rapi- 
dité. Ces  avantages  &  la  me-  Le  u.  « 
moire  de  la  défaite  du  Mare- ^"^"^^  ^'^^ 
çhal  de  la  Ferté  rendoient  fes 
Bourgeois  fî  vains ,  que  quand 
la  Ville  fut  affiégée ,  bien  loin 
de  s'en  allarmer  ils  en  firent  des 
ré jouiflances ,  donnèrent  le  Bal 
fur  leurs  remparts ,  &  firent  des 
feftins  dans  toutes  les  rues. 
Cette  faufTe  joie  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ,  &  peut  -  être 
n  a-t-on  point  vu  de  Place  d'un 
aufli  grand  nom  faire  fi  peu 
de  réuftance.  Dés  Tannée  pré- 
cédente ,  te  Roy  avoit  pris 
Condé  &  Bouchain,  petites 
Villes  fur  FEfcaut  ,  Tune  au 
defibus .  l'autre  au  deflus  de 
Valenciennes ,  &  pendant  tout 
Thyver  un  grand  corps  de  Ca- 
valerie l'avoir  tenue  comme 
bloquée.  Elle  fut  invertie  le 
premier  de  Mars  %  le  Hoy  ar« 
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tiva  le  quatre ,  la  tranchée  fut 
ouverte  du  huit  au  neuf,  & 
|)oufrce  cette  même  nuit  plus 
de  feize  cens  pas.  La  princi- 
pale attaque  rut  à  Touvrage 
couronne,  dans  la  gorge  du-' 
quel  il  y  avoit  une  demi4une ,. 
&  devant  cette  pièce  un  rave-» 
lin  nomme  le  Pafté.  Pendant 
trois  ou  quatre  jours,  le  Ca- 
non &  les  Bombes  foudroïerent 
tous  ces  dehors,  enfui  te  on  les^ 
attaqua  fur  leis  huit  heures  dU' 
matin  :'  les  Troupes-  comman-« 
dces  étant  venues ,  comme  des^ 
Lions ,  fondre  par  quatre  en^ 
droits  fur  la  contrefcarpe ,  les 
Ennemis  lâchent  le  pied  S£ 
s'enfuïent  de  toutes  leurs  for- 
ces. Les  nôtres  les  fuiventré- 
pée  dans  les  reins  jJils  entrent 
avec  eux  dans  T  Ouvrage  cou- 
ronné ,  ils  les  y  attaquent  en 
tête,  en  queue  &  en  flanc: 
ils  en  taillent  huit  cens  en 
fiicçi  h  b  reftc  y  voulant  fcf 


âe  tùmj  le  Grand.  Liv JII.  lojr 
lauyer^  cû  pourfuivi  de  poftc 
qii  pofte,  dune  fi  grande  fur- 
ne ,  que  perdant  le  courage  & 
le  jugemeni:,  ils  ne  fongerent 
point  à  lever  le  Pont,  qui  com- 
ipunîque  à  la  Ville,  ni  à  fbr- 
iper  fur'  eux  le  guichet  ,   qui 
e.toit  ouverte  Alors  les  Vain^ 
queurs.,   emportez  autaiît  par 
r.occafion  que  par  leur  valeur , 
fe  failiflent  de  ce  guichet ,  brir^ 
fent  la  porte  à  coups  de  ha- 
che ,  montent  un  à  un  fur  le 
rempart  par  un   petit  degré , 
tpurnent  le  Canon ,  &  le  poin- 
tent contre  la  Ville  ^  pendant 
que   d'autres    fe    barricadent 
dans  une  rue  à  la  vue  de  la 
Garnifon  &c  des  Bourgeois  ar^ 
me?t,  qui  furent  fi  cpouyantez 
de  voir  une  telle  audace ,  qu'ils 
fe  rendirent  fur  le  champ ,  & 
fans     capituler    dcmanderenc 
miiericorde.     L'idée  des  de- 
fordres  qui  fe  commettent  au 
fae  des  Villes,  {  quels  mau;ç 
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ne  fe  font  point  dans  ces 
horribles  journées,  quand  la 
licence  &  la  fureur  viennent  à 
fe  déborder  fur  toute  forte 
d'âge  ,  de  condition  &  de 
fcxe  )  le  fouvenir  de  leurs  brava- 
des, &  cette  vieille  haine  qu*en 
tant  d'occafions  ils  avoient  mar- 
quée contre  nous ,  les  faîfoient 
juftement  trembler  de  deve- 
nir la  proïe  &:  la  viâime  du 
Vainqueur.  Ils  ne  furent  que 
quelques  momens^  dans  de  £1 
cruelles  allarmes  :  Aufii-tôt  que 
le  Roy  eût  fçu  <:e  qui  fe  paC- 
foit ,  il  envoïa  à  toute  bride 
défendre  aux  Troupes  de  pil- 
ler. Les  Soldats  avoient  com- 
mencé ,  &  quatre  ou  cinq  mai- 
fons  avoient  déjà  éprouvé  une 
partie  des  malheurs  d'une  Vil- 
le prifç  d'aflaut  :  Toccafion  d'aC 
fouvir  fa  vengeance  &  fon  ava- 
rice, devoir,  ce  femble,  les 
•rendre  fourds  à  Tordre  que  Ton 
leur  donnoit  »  cependant  à  pci- 
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fic  eurent  •  ils  appris  qu  il  ve« 
noie  de  la  part  du  Roy  ^  qu  in- 
ODndnent  le  pillage  cefla ,  au 
gxand  étonnemenc  de  toute  la 
Ville ,  qui  ne  pouvoit  aflez  ad- 
mirer  que  dans  ces  momens  de 
fureur  ,  des  Troupes  fuflcnt 
auflî  foumifes ,  foit  qu'on  leur 
ordonnât  de  vaincre ,  foit  que 
le  Roy  leur  défendît  d  ufer  des 
droits  de  la  vidoire.  Le  reftc 
de  la  Garnifon  qui  fe  montoit 
encore  à  deux  mille  huit  à  neuf 
cens  hommes ,  fut  fait  prifon- 
nier  de  Guerre  s  les  Bourgeois 
furent  confervez  dans  leur  prin- 
cipaux Privilèges ,  &  des  Ta- 
prés  -  dînée  la  Ville  fut  preC 
que  auffi  calme  que  fi  elle  n*eût 
point  change  de  domination 
&  de  Maître.  Mémorable  jour- 
née î  où  Ton  vit  en  unis  demi- 
heure  une  poignée  de  gens  for- 
cer de  grands  dehors ,  franchir 
quatre  ou  cinq  foflez,&  empor- 
ter d'aflaut  une  des  Villes  les 
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j>lus  fortes  &  les  plus  peuplées 
iac  toute  la'  Flandre,  fans  qu  iï 
«1  eût  coûté  plus  de  quarante 
hommes.  La  prife  <le  Valen- 
ciennes  fut  comme  un  coup 
de  foudre ,  qui  fit  trembler  tout 
le  Pais ,  &  il  n'y  eut  aucune 
Ville ,  qui  après  cette  cataftro- 
phe  ofât  fe  croire  en  fureté. 
Pour  les  raffurer,  les  Etats  Gé- 
néraux envoyèrent  le  Prince 
d'Orange ,  à  la  tefte  <k  trente 
mille  hommes  ,  faire  lever  le 
Siège  de  Cambray  ,  ou  de 
Saint-Omer,  que  le  Roy  avoit 
affiégées  toutes  deux  dans  le 
même  tehips^  Tune  lui-même, 
Philippe  de  g^  Tautre  par  fon  Fr«e  Unique. 

rrancc,Duc   ^       ,         ^r     -    rc  o    J? 

l-Orkans.  Cambray  etoit  li  tort ,  &:  d  une 
tcife  conféquencc  ,  qu'on  di- 
foit  que  les  Efpagnols  Tefti- 
moienr  prefque  autant  que  tout 
le  refte  de  la  Flandre  5  cepen- 
dant ils  s'attachèrent  à  fecou»- 
rir  SainïrOmer  plutôt  que 
Cambray,  tant  parce  qu'il  eft 

plus 
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plus  aifé  de  fe  faifir  de  quel- 
que pofte    aux    environs   de 
Saint-Omer ,  que  parce  qu'ils- 
s'étoient  flattez  de  forcer  quel-- 
qu'un  des   quartiers  que  l'on 
rfavoit  jamais  pu  joindre.    La 
marche  des  Ennemis  ne  r'allen- 
tit  en  rien  le  progrés  ni  le  coitrs 
de  l'un  ni  de  l'autre   Siège  >  ' 
chacun  faifoit  fon  devoir  avec* 
d'autant  moins  de  peine  j  qu'on 
avoir   tout  en  abondance  j  la 
maxime  du  Roy  aïant  toujours- 
été  d'avoir  des  magazins  pleins 
en  hyver  de  toute  forte  de  "^ 

provifions  ,     pour    être    en^^ 
état  de  prévenir fes  Ennemis, 
&  de  fe  mettre  en  campagne 
d'auflV  bonne  heure  qu'il  le 
voudroit.   Cambray   fut  atta-  lc  Roy  prend- 
que  fi  vivement,  que  la  Ville  Cambray  ic^ 
fe  rendit  en  fix  jours  de  tran-^*^^^"^'* 
chée  ouverte  :  le  lendemain  le 
Roy  fit   un  détachement   de 
neuf  Bataillons ,  avec  ordre  de 
marcher,  à-  grandes  journées^ 
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pour  joindre  le  Duc  d  Orléans, 
avant  que  les  Ennemis  puflent 
attaquer  fes  Lignes  ,  ou  livrer 
bataille.  Ce  Prince  preflbit 
Saint  -  Orner ,  &  tout  nouvel- 
lement il  venoit  d'enlever  un 
Fort  fi  confidérable  ,  que  de 
la  prife  de  ce  pofte  dépcndoit 
celle  de  la  Ville ,  lors  qu'il 
eut  des  avis  certains^  que  TAr- 
mce  ennemie  n'étoit  plus  qu  a 
fix  ou  fcpt  lieues.  Ses  Troupes 
croient  fatiguées ,  &  beaucoup 
moins  nombreufes  que  celles 
du  Prince  d'Orange  j  néan- 
moins comme  le  Roy,  avoit 
donné  ordre  qu'à  l'approche 
des  Ennemis  on  marchât  droit 
à  eux  ,  le  Duc  fortit  des  Li- 
gnes ,  &  ne  laîflant  que  des  Mi- 
lices  avec  quelques  Regîmens 
à  la  garde  des  Forts  &  de  la 
Tranchée ,  il  s'avança  jufques  à 
CafTel ,  perfuadé  que  le  Roy 
avoit  fi  bien  pris  ((^s  mefijres  ^ 
que  le  renfort  arriveroit  quand 
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il  feroit  temps  :  en  eflfct  ces 
Bataillons  joignirent  fi  à  pro- 
pos ,  qu'ils  euffent  été  plus  à 
charge  qu'utiles  s'ils  fuflent  ar- 
rivez plutôt.    Avec  cefecours    vi<aoirc 
les  forces  devenant  égales,  le  îi^^l^^ 
Duc  d' Orléans  ne  fongea  plus 
qu*à  bien  exécuter  fes  ordres^ 
Dés  le  lendemain  ,  plein  de 
.  joïe  &  de  confiance  il  pafTa  le 
ruilfeau  qui  féparoit  les  deux 
Armées ,  &:  fit  charger  les  En- 
nemis.  Le  choc  fut  terrible,  &: 
pendant    quelques   heures   le 
luccés  douteux  y  comme  fi  la 
fortune  eut  pris  plaifir  de  voir 
difputer  la  Viûoire  à  de  fi  vail- 
lans  hommes',  jufques  à  ce  que 
les  Ennemis  ,.  après  trois  heu- 
res de  réfiftance ,  plièrent  enfin 
de  tous  cotez  ,  &  s'enfuirent 
à  vauderoute  ,  laiffant    pour 
gages  de  leur  défaite  leurs  mu- 
nitions &  lours  bagages ,  dix- 
fept  Etendarts,  quarante-qua- 
tre Drapeaux  y  treize  piecçs 

S  i) 
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de  Canon  ,  trois  mille  Prifon- 
niers,  &  le  Champ  de  bataille^ 
tout  jonché  de  morts.   On  en' 
comptoit  jufqucs  à  fix  mille ,  le 
refte  fe  fauva  à  la  faveur  des. 
haïes  &  des  défilez  ;  la»nuit, 
&  les  canaux  dont  ce  terrain  eft: 
tout  coupé,  obligea  les  Vifto- 
rieux  à  pourfuivre  les  fuïards 
avec   plus    de  prudence  que* 
d'ardeur.     Le  Duc  d'Orléans: 
acquit  beaucoup  d'honneur  enr 
cette  journée  ,.tl  difp'ofa  fon 
Armée  en^ grand  Capitaine ,  ic 
combattit  en  vaillant  homme  :: 
i!  reçut  deux  coups  Sans  fes 
armes  ,  r'alliant  quelques  Ba- 
taillons ,  &  les  ramenant  à  la 
charge  :  il  demeura  un  jour  ou^ 
dfeux  prés  du  Champ  de  ba- 
taille, pour  donner  fes  ordres^ 
pour  les  fliites  de  la  Viâoire,, 
&  pourvoir  files  Ennemis  /ve- 
nant à  fe  r' allier,  ne  voudroient 
point  tenter  un  nouveau  com^ 
bat  i.  mais  aïant  Cf  u  defes  Cou- 
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ïeurs  ,  qu'ils  s'étoient  retirez 
jufques  dans  le  cœur  du  Païs ,, 
il  r 'entra  dans  fes  Lignes  pour 
continuer  tranquillement  le 
Siège  de  Saint-Omer.  Le  jour 
d'après ,  (es  batteries  furent  en^ 
état  y  &.  la  taranchèe  pouflee 
jufques  au  glacis.  Laeontr'ef- 
carpe  emportée ,  la  brèche  fai- 
te ,  le  foffé  comblé  ,  tout  fe 
preparoit  à  l'aflaut ,  lors  que  la 
Place  fe  rendit  après  s'être  dé- 
fendue avec  beaucoup  de  vi- 
gueur &  de  rèlbkition.  Trois,  le  Roy  p«ndi 

jours  auparavant ,  la  Citadelle  Jf^Sbl!.; 
de   Cambray  avoir    auffi  ca-^  ic  17.  d'Anilî. 
pitulé  :  il  y  avoit  fept  vieux 
Régimens ,  deux  d'Efpagiiols ,. 
autant  de  Lorrain? ,  ô£  trois  de  • 
"V^alons  commandez    par   un^ 
Gouverneur  également  brave 
&  habile-    La  Place  étoit  mu- 
nie ,  fes  Fortifications  paflfoient 
pour  une  merveille,  tout  con-- 
couroità  une  forte  réfiftance,, 
ktRoy  n'avoit  alors  que  neuf  L 
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dix  mille  hommes.  C'écoic  bien 
peu  de  monde  pour  un  Siège 
de  cette  inîportance ,  toutes- 
fois  {on  exemple  &. fa  vigilan- 
ce redoublèrent  tellement  leur 
aûivité  &  leurs  forces  ,   que 
malgré  le  feu  continuel  &  les 
forties  des  Afliegez  ,  tous  les 
dehors  furent  emportez  en  neuf 
ou  dix  jours.  Le  Canon  d'ail- 
leurs aïant  ruine  un  baftion,  & 
fait  une  fi  grande  brèche ,  qu  il 
pouvoir  y  monter  trente  hom- 
mes de  front*,  le  Gouverneur 
capitula  de   peur    d'être  pris 
d'aflaut.    Le  Roi  lui  fit  grâce , 
&  quoi  qu'il  pût  le  contraindre 
de  fe  rendre  à  difcrétion,  il  vou- 
lut bien  lui  accorder  cette  trifte 
confolation  de  fortir  par  la  brè- 
che ,  tambour  battant ,  Enfei- 
gnes    déploïées  ,    avec  deux 
pièces  de    Canon.      La  prife 
de  ces  Villes ,    &:  la  Viâ:oire 
de  Caflfel  troublèrent  fi  fort  les 
Alliez,  qu'ils  furent  long-tçmps 
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à  fe  remettre ,  &  ce  ne  fut  que 
trois  mois  après ,  qu'ils  s'affem- 
blercnt  à  Vefel  pour  fe  déter- 
miner fur  quelque  entreprifc 
d'éclat  ,  qui  pût  rétablir  leur 
réputation  &  leurs  efperances. 
L'Eleâeur  de  Brandebourg ,  le 
Duc  de  Neubourg  y  qui  tout 
nouvellement  s'étoit  déclaré 
contre  nous,  rAmbaffadeur 
de  Dannemark  j  le  Penfîonnai- 
re  de  Hollande  ,  l'Amiral 
Trompjles  Envoïez  de  l'Em- 
pereur, d'Efpagne,  &  des  Ele- 
ûeurs  fe  trouvèrent  à  la  Con- 
férence ,  dont  le  refultat  fut 
défaire  IcSiége-de  Charleroy, 
&  d'en  confier  l'exécution  au 
Prince  d'Orange.  Auffi-tot 
que  ce  Prince  eut  invefti  la  Pla- 
ce avec  foixante  mille  hom- 
mes y  les  Troupes  du  Roy  fc 
portèrent  incontinent  entre  les 
Afliégeans  &:  les  Villes  de  Flan- 
dre d'où  ils  tiroîent  leur  fubfi- 
ftance.  L'Armée  du  Prince  fe 
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vit  par-là  comme  bloquée  ,  it 
commençant  au  fécond  jour  à* 
manquer  de  vivres ,  il  faloit  ou* 
donner  bataille  ,  ou  lever  le 
Siège  ;  mais  les  Alliez  n  ofe- 
rcnt  rifquer  un  fécond  combat  : 
Us  décampèrent  en  defordrc 
au  bout  de  huit  jours* ,  &  côn- 
fumetent  la  Campagne  à'  (t 
plaindre  les  uns  des  autres,  fans 
s'oppofer  que  foiblement  aux 
Troupes  du  Roy  qui  défolerent 
le  Païs,  ouïe  mirent  fous  con- 
Viabirçsdc  tribution.  S^s  autres  Armées- 
Catalogne  &  ne  furent  pas  moins  heureufes  : 

Phiïppï'dc  ^Ç  D^^c  de  Navailles  ravagea 
Montaut,      tout  le  Lampourdan  ,  &  défit 

Scf'  Ma'  ^'^  "^i"«  Efpagnols  en  repaf- 
récbal  de  i^ut  les  Pyrenees  -,  il  .en  tua 
Erance  en  ttois  mille  Cinq  ceus  ,  &enfit 
^^^^  huit  cens  prifonniers ,  fans  per- 

dre plus  de  deux  cens  hommes»- 
Du  côté  d'AllcmagnCjles  Trou- 
pes à^s  Cercles  commandées' 
par  un  Duc  de  Saxe  ,  après  a- 
wiir.  été  battues  en  plufieur^ 

rencon- 
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irencontres  •,  furent  contraintes 
àc  fe  fauver  dans  une  des  Ifles 
du  Rhin.  Loin  d'y  être  en  fu- 
reté ,  elles  étoient  à  la  veille 
d'y  périr  de  faim  ,  ou  d'ccre 
paffees  au  fil  de  l'épce  ,  fi  le 
Magiftrat  de  Straflbourg  n'eût 
obtenu  en  leur  faveur  un  pafle- 
port  pour  fe  retirer ,  à  cette 
condition  qu'elles  ne  fervircient 
point  pendant  le  refte  de  la 
Campagne.  Le  pafleport  ac- 
corde par  le  Maréchal  de  Cre- 
quy,  qui  commandoit  en  Alle- 
magne, cette  Armée  &  fon  Gé- 
néral alloit  fe  mettre  en  che- 
min ,  efcortce  par  un  Garde 
qui  faifoit  toute  leur  fureté, 
quand  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  accourut  à  propos 
pour  leur  épargner  cette  honre  : 
Il  acheta  cher  la  gloire  de  les 
dégager  ,  toute  la  Cavalerie 
de  fon  aile  droite  fu:  taillée  en 
pièces  à  quelques  jours  de-là , 
&:  défaite  àplatte-coûmre.  Ce 
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Prince  étoit  héritier  &  neveu 
du  Dvic  de  Lorraine ,  qui  étoit 
décédé  en  1675.    Après  lamort 
du  Duc ,  l'Enipereur ,  pour  ga- 
gner le  Prince  ,  lui  donna  le 
Commandement  de  fon  Armée 
fur  le  Rhin ,  &  lui  promit  en 
mariage  fa  Sœur  Reine  Doiiai* 
riere   de  Pologne  ,   &  d'em- 
ploier  toutes   les  forces  à  le 
mettre  en  poffeflîon  de  la  fuc-f 
ceflîon  de  Lorraine  :  En  i6j6. 
ce  deflbin  ne  put  réuilîr  ;  le 
Prince  le  crut  (i  fur  à  feutrée 
1677.     de  cette  Campagne  ,  quil  fit 
mettre  fur  fes  Etendarts ,  Main* 
I  tenant  ou  jamais.    Il  paffa  la 

Saatre,  &  s'avança  jufques  \ 
Moufon  \  mais  le  Maréchal  de 
Crequy  fçut  fi  bien  lui  couper 
les  vivres  ,  enlever  fes  convois, 
battre  fes  partis  ,  fatiguer  fon 
Armée  par  des  marches  &  des 
contremarches ,  &  rompre  tou* 
tes  fesmefures  ,  qu'il  l'obligea 
par  ce  moyen  ,  à  rcpaflTer  le 
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Rhin ,  fans  avoir  pu  rien  faire 
de  toute  la  Campagne.  Les 
Allemans  retirez ,  le  Maréchal 
incontinent  fit  inveftirFribourg-, 
Capitale  du  Brifgau  ;  quoi  que 
la  Ville  fût  grande ,  &  qu  elle 
eût  une  Citadelle  très  forte  par 
fa  fituation  &  par  de  bons  tra- 
vaux ,  il  la  preffa  fi  vivement , 
quil  la  prit  en  fept  ou  huit 
jours  ,  avant  que  le  Prince  En  Novcm* 
Charles  pût  arriver  à  temps  brc 
pour  la  fecourir.  Un  mois  après, 
le  Roy  fit  prendre  Saint- Guil- 
lain  :  cette  Place  eft  fituée  au 
milieu  du  Hainaut  :  elle  étoit 
forte  &  fournie  de  tout  ;  on  é- 
toit  au  mois  de  Décembre  5  il 
faifoit  grand  froid  ;  cependant 
elle  fut  emportée  en  neuf  jours. 
Le  Roy  depuis  cette  Guerre  a- 
voit  accoutumé  Tes  Troupes  à 
braver  toutes  les  faifons.  Cette 
fuite  continuelle  de  revers  & 
de  pertes  faifoit  fouhaitcr  la 

Tij 
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^aix  au  peuple  de  Hollande 
avec   autant   d'emprefl'ement, 
que  le  Prince  d'Orange  en  a.- 
voit  à  la  reculer.    L'intérêt  de 
ce  Prince  étant  de  fe  confèrver 
cette  puiflance  prefque  abfoluë 
que  donne  le  Commandement 
dès  Armées  de  rner  §^  de  terre, 
il  fe   fervoit  de  tous  moïcns 
pour  empêcher  que  les  Etat$ 
ne    preATafTcnt  les    Alliez  de 
faire  tous  en  même  temps  une 
Paix  générale  ,  ou  qu'ils  n  en 
fiflent  avec  le  Roy  une  particur 
liére  5  mais  quatre  années  d'ur 
ne    Guerre    auffi  ingrate  que 
cruelle,  aïant  épuifé  les  forces 
&  l'argent  des  uns  &  des  aur 
très  j  le  Prince  n'eut  plus  de  refr 

Ligue  de   fource  que  dii  côté  de  T Angle? 

Angleterre  (-çn-cXes  Audois  regorcreoienç 

^^cc  laHol-    -     ,  .  .;    ^      /       ^  -^1 

mde.  '  de  biens  \  us  avoientrait  depuis 
trois  ans  tout  le  commerce  de 
l'Europe.  Leur  trop  d'abon- 
dance ,  la  jaloufic  de  nos  çoiir- 
cjuêrcs  5  &:rènvie  defefigna^ 
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1er ,  leur  faifoient  fouhaiter  la 
Cjuerre ,  bc  ils  avoient pîus  d'u- 
ne fois  foUicicé  leur  Roy  de  fê 
Joindre  aux  Alliez.  Cette  dif- 
pofition  étôit  favorable  aux  def- 
leins  du  Prince  d'Orange  j  il 
paflâ  à  Londres  ,  autant  pour  y 
ménager  quelque  alliance  con- 
tre la  France,  que  pour  y  épou- 
fer  la  fille  aînée  du  Duc 
d*  Vorck.  Le  Prince  étôit  Ne- 
veu du  Roy  d'Angleterre ,  qui 
ayoit  de  l'eftimé  &  de  la  ten- 
dreffe  pour  ïuî  :  là  Religion 
du  Prince ,  fon  efprit ,  fes  gran- 
des richefles ,  fon  averfion  con- 
tre la  France  ,  &  les  cabales 
des  Hollandois  lui  avoient  fait 
beaucoup  d'amis  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement.  Eii 
cette  occafion  il  fit  jouer  touà 
fes  reflbrts  pour  engager  le 
Roy  fon  Oncle  ,  à  prefcriré 
un  plan  de  Paix ,  &:  à  f e  dé- 
clarer contre  celle  des  deux^ 
Couronnes  qui  refuferoit  dtf 
>  T  ni 


à 
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s'y  foumettre.  Gomme  la  Fran- 
ce ne  voulut  point  ^s'aflujetir 
\  ce  projet ,  on  leva  des  Trou- 
pes en  Angleterre  s  il  en  pafla 
en  Flandre  ;  mais  cette  nou- 
velle Ligue-,  ni  ces  Troupes 
auxiliaires  ne  purent  empê- 
cher le  Roy  de.  faire  ,  avant 
le  Printemps  ,  de  nouvelles 
■conquêtes. 
Campagne        Pour  cacher  fon  deflein  il 

D£  1678.  ^2iiXAZ  pour  Lorraine  au  com- 
mencement de  Février,  &  il 
y  demeura  le  refte  du  mois 
avec  la  Reine  &:  toute  la  Cour. 

Le  Roy     Pendant  ce  voïage,  fes  Armées 
prend  Gand   j^  Flandre,  celles  de  Lorraine 

Ic^.  de  Mars.  ^      j>  au 

&  d  Allemagne  étant  toutes 
en  mouvement ,  leurs  marches 
&:  leurs  contremarches  dé- 
concertèrent tellement  la  pré- 
voyance des  Ennemis,  que  ne 
diftinguant  plus  ce  qui  étoit 
en  péril  &  ce  qui  étoit  en  feu- 
reté,  ils  ne  fçurent  quelles  mé- 
fures  prendre ,  ni  quelle  Place 
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ils  dévoient  munir,  de  peur 
d*èxpofer  les  autres.   I^e  Roy 
aïant   des   magafins  depuis  la 
mer  jufques  au  Rhin  ,  &  un 
fi  grand  amas  de  toute  forte 
de  préparatifs  ,    qu'il  pou  voit 
fcire  aifcment  quatre  ou  cinq 
Sièges  à  la  fois  j  les  Alliez  ap- 
prehendoient  tout ,  fans  pou- 
voir donner  ordre  à  rien  :  d'un 
autre  côté ,  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  aïant  feint  d'en  vouloir 
\  Ipres  ,  le   Gouverneur  des 
Pais-Bas  y  envoïa  aufli-tôt  la 
plus  grande  partie  des  Trou- 
pes qui  étoicnt  à  Gand  ;  mais 
a  peine  furent-elles  en  marche, 
que  foixante  mille    hommes, 
partis  de  divers  endroits  arri- 
vèrent  à  la  même  heure  de- 
vant cette  dernière  Place,  &: 
Finveftircnt  de  tous  cotez,  tan- 
dis que  des  Camps  volans  te- 
noient    bloquées  toutes  à   la 
fois  3  Ipres,  Charlcmont,  Na- 

mur  ,  Mons  &  Luxembourg , 

T. . . . 
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cinq  Places  des  plus  important 
tes ,  où  les  Alliez  avoient  jette 
toute  l'élite  de  leurs  Troupes^ 
Gand  a  toujours  pafïe  pour  la 
plus  grande  Ville  qu'il  y  air 
dans  les  Païs-Bas  :  il  y  a  une 
.  Citadelle  ,  de  beaux  dehors  y 
un  bon  rempart ,  un  fofTé  lar- 
ge &  profond.  Ces  fortifica-^ 
dons ,  le  nombre  de  fes  Habi- 
tans,  leur  humeur  martiale,  li 
facilité  d'inonder  tous  les  en- 
virons :  (  elle  eft  fituée  dans 
un  marais  au  confluent  de  trois 
Rivières,  &  de  deux  Canaux) 
rendoient  ce  Siège  fi  difficile^ 
que  quand  même  il  fut  formée 
on  avoir  peine  à  le  croire.  Le 
Roy  avoir  donné  des  ordres  fi 
juftesj  ils  furent  exécutez  avec 
tarit  d'exaâitude  ,  quç  quoi 
qu'il  n'y  eût  que  trois  jours 
que  la  Place  fût  inveftie  quand 
il  arriva ,  la  circonvallation  qui 
contenoit  plus  de  huit  lieues , 
écoit  déjà  prefque  achevée^ 
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itlalgrc  les  pluies  de  la  faifon^ 
&  les  obftacles  qu'on  rencon- 
tre dans  un  païs  de  marécage; 
Il  partit  de  Stenay  par  un  temp's^ 
fâcheux,  &  fit  en  moins  de  trois 
purs  plus  de  fonçante  gfandes 
lîeuës  :  Il  arriva  au  Camp  de* 
Gand,  le  quatrième  de  Mars. 
Sans  defcendre  de  cheval ,  ni' 
fe  repofer ,  il  fit  le  tour  de  la;- 
Place  ,  &  vifita  tous  les  tra- 
vaux :  Le  même  jour  le  Gou^ 
vemeur  aiant  lâché  fes  Eclu^ 
fes ,  le  Roy  fit  faire  des  (zU 
gnées  &  des  digues  avec  un 
fi  grand  fuccés ,  que  les  Trou- 
pes fouffrirent  peu  y  &  qu'eU 
les  n'en  eurent  pas  moins  d'ar- 
deur à  emporter  le  lendemain' 
la  contrefcarpe  &  les  dehors* 
Cette  grande  Ville  fit  encore 
quelque  réfiftance ,  jufqucs  à' 
ce  que  les  Habitans  virent' 
pleuvoir  fur  leurs  maifons  une 
grêle  de  bombes,  de  carcafles^ 
U  de   boulets  rouges  s   alors^' 


ats. 
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ils  perdirent  courage ,  &  firent 
battre  la  chamade-     Le  jout 
d'après ,  la  Citadelle  fut  aflié* 
gée  en  plein  jour  :  quoi  qu'elle 
eût  quatre  b allions  &  mille 
hommes  à   1^  défendre,  elle 
fut  contrainte  de  fe  rendre  eq 
trois  jours  de  tranchée  ouver- 
te,    Gand  pris  ,  le  Roy,  fans 
perdre  de  temps,  njarcha  auflî- 
Iprcs ,  en    tôt  à  Ipres ,  Ville  bien  fortifiée, 
&:  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
le  commerce  4^  fes  Places,  &: 
pour    aflurer    fes    conquêtes.  * 
Quoique  les  Efpagnols  en  euC- 
fent  tiré  deux  Bataillons  pour 
fecourir  Bruge  que  le  Roy  a- 
voit  menacée ,  il  y  reftoit  en- 
core trois  mille  hommes  de 
vieilles  Troupes  :  une  fi  forte 
Garnifon ,  animée  par  l'exem- 
ple de  quantité  d'Officiers  & 
de  Volontaires,  fit  d*abord  ce 
qu'on  doit  attendre  d'une  vï- 
goureufe  défenfe  ;  cependant 
les  approches  étant  faites ,  là- 
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Ville  &  la  Citadelle  qui  n'ef- 
peroicnc  point  de  fecours  ;  ca- 
pimlerent  en  même  temps , 
àuffi-tôt  que  leurs  contrefcar- 
pes  eurent  été  enlevées  Tépée 
a  la  main  après  beaucoup  de 
réfiftance:  Ce  Siège  fut  meur- 
trier, quoi  qu'il  ne  dura  que 
neuf  jours ,  &  les  Troupes 
Françoifes  n'eurent  pas  feule- 
ment à  vaincre  la  bravoure 
des  Aflîégez,  mais  encore  tou- 
tes les  rigueurs  d'un  froid  cui- 
fant  ,  &:  d-une  pluie  conti- 
nuelle. • 

Le  Roy  fe  vit  alors  dans  une    l  e  r  o  t 
haute  profperité  ;  rien  ne  pou-  donne  la 
voit  lui  refifter,  &  le  nombre  ^'Europe. 
des  Princes  liguez  n'avoir  fer- 
vi  depuis  quatre  ans  qu'à  don^ 
ner  un  nouvel  éclat  à  fa  répu- 
tation &  à  fa  puiflance  :  il  avoit  .  *  ^^  f!Pî* 

1  r^  *         X  /t         «Jr      •         ^ur  pied  loi- 

deux  Flottes  en  Mer,  ^  cmq  ^antc  mille 
Armées  fur  pied ,  quantité  de  chevaux ,  u 
bons  Officiers  ;  ks  Troupes  ^^"^    "^°^ 

,      ,  -  r     r         'I     quarante  mil- 

ctoient  aguerries ,  les  nrontic-  ic  Hoil    v 
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ïnfantcric ,  res  toutcs  borfées   de  forte- 
rSp^Y^efl^^s,  fes  Places  munies  s  fcs 
:s  Armées    finances  étoîeht  en  bon  ordre  < 
avalics.      fQn  Roïaume  paifiblé  :  il  fça- 
voit  la    Guêtre  ^   il  Faimoit. 
Dans  un    état  fi  floriflant  il 
pouvoir  efperer  de  faire  fan^ 
beaucoup  de   peine   de  nou- 
velles conquêtes  5  mars  cbnvmë 
il  a  toujo\irs  eu  autant  de  mo- 
dération que  d''amou;r  pour  la' 
belle  gloire ,  fes  Ennemis  étant 
abbatus,  &  fes fiontié res  éten- 
dues à  de  j'ufïes  liniitei!; ,  il  rie 
•    fongea  plus  qu'à  la  Paix.  Le 
Ro^y   d'Angleterre    n'eut  pas 
plutôt  fait  fon  Traité  avec  les 
HoUandois ,  qu'il  perifa  aufli- 
tôt  à  ménager  ,  s'il  fe  pou- 
Toit  5  une  Paix  générale  :'fa  mé- 
diation  fut   acceptée   ;    tou- 
tefois les  chofes  n'en  étoient 
guère  plus  avaticées ,  &  deux' 
ans  s'étoient  écoulez  à  conve- 
.  riir  de  Niniegue  pour  le  lieu' 
4e  rAflcmblce,  à  fixerl-éteii* 
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^uë  de  fa  neutralité ,  à  faire 
rechange  des  Pleins-pouvoirs , 
à  en  examiner  la  forme  ,   &: 
en  ces  autres  préliminaires  , 
qui  ne  fervent  ordinairement 
qu  à  amufer  les  Conférences , 
pendant  que   le   fort  des  ar- 
ijies  décide  en   campagne  les 
principaijx  points   du  Traité. 
Quoique  les    Efpagnpls    qui 
ayoient    declarç    la  Guerre  , 
euflent  faic  chaque  année  quel- 
que   perte   confidérable  ,   ils 
proteftoient  d'abord  de  ne  ja^ 
ijiais  faire  de  Paix ,  que  le  Roy 
ne  leur  eut  rendu  ce  qu'il  a- 
voit  conquis  fur  eux  ;  les  de^ 
mandes   de    l'Empereur   n  é- 
toient  pas  moins  fortes  ;  mais 
le  Roy  ne  s'appliqua  d'abord 
qu'à  détacher  les  Hollandois , 
çtant  fur  de  faire  la  Paix  avec 
les  autres  Puiflances  auffi-tôc 
qu'il  auroit   conclu  avec   les 
Etats.     L'ombrage   que    leur 
donnoît  le  mariage  du  Prince 
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d'Orange  ,  la  décadence  de 
leur  négoce ,  la  crainte  où  ils 
croient  que  fi  la  Guerre  con- 
tinuoit  5  il  ne  pafTât  en  Angle- 
terre pour  ne  plus  revenir  chez 
eux  ;  la  dépenfc  énorme  qu'ils 
étoient  obligez  de  faire  pour 
r  entretien  de  leurs  Armées  &: 
de  celles  de  toute  la  Ligue, 
leur  faifoient  fouhaiter  la  Paix  ; 
mais  autant  qu  ils  avoient  d'in- 
térêt- à  la  defîrer ,  autant  trou- 
voient-ils  de  difïîcultez  à  la 
faire.  ^\  l'Empereur  &  le  Roy 
d'Efpagne  n  avoient  rien  pu 
exécuter ,  du  moins  de  confî- 
dérable  ,  le  Roy  de  Danne- 
marck  &:  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg avoient  eu  d'un  au- 
tre côté  des  avantages  fur  la 
Suéde  qui  s'étoit  déclarée  pour 
nous  en  1675.  Depuis  trois  ou 
quatre  ans  que  duroit  la  Guer- 
re du  Nord  ,  fi  les  Suédois 
avoient  gagné  trois  Batailles 
fur  terre ,  ils  en  avoient  per- 
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du  trois  autres  fur  mer ,  &  ont 
avoît.  conquis  fur  eux  Flflc  de 
Rugen  ,  hc   prefque  toute  la 
Pomeranie.  L'exemple  de  la 
Suéde  faifant  croire  aux  Con- 
fédérez,  que  la  France  pour- 
roit  à  fon   tour  être   vaincue 
comme  les  autres ,  l'Emipereur 
&  les  Efpagnols  vouloienccon^ 
tinuer    la    Guerre ,    quoique 
leurs  efpérances  ne  f uflent  fon- 
dées  fur  autre  chofe  que  fur 
la  roue  de  la  fortune ,  &c  fur 
cette  vicifïîtude  qui  règne  or- 
dinairement dans    les  évene- 
mens  du  monde  j  ainfi  quelque 
ardeur  qu'euffent  les  Etats  de 
voir  avancer  la  Paix ,  la  ré- 
fiftance    de   ces     Princes    en 
faifoit    languir    le   traité  ,   & 
peut-être  l'eût  fait  échouer  , 
fi  le  Roy  n  eut  réfolu  de    le 
finir  3  &  d'obliger  ces  Poten*^ 
tats  à  recevoir  la  Paix.  Lui- 
tnême  en  drefla  le  plan ,  &:  en 
l'envoiant  à  Nimegue ,  il  or^ 
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donna  à  fes  Minlftres  de  décla- 
rer aux  Médiateurs  ,  (jue  fi 
dans  quarante  jours  les  Alliez 
ne  Tacceptoient  pas ,  il  feroit 
libre  ,  ;aprés  ce  temps ,  d'en 
changer  les  conditions ,  &: 
d'en  ajouter  de  nouvelles.  Ce 
projet  étoit  de  garder  toutes 
fes  conquêtes  à  la  referve  de 
Maftricht,,  &c  de  fix  Places  en 
Flandre  ,  Gand  ^  Courtray  , 
Ath ,  Oudenarde,  Charleroy, 
Limbourg  ,  &c  Saint-Guillain 
razé  y  Que  le  Roy  promettoit 
de  rendre  Maftricht  aux  Hol- 
landois ,  &  les  fix  Villes  aux 
Espagnols  ;  Que  le  Traité  de 
Munfter  demeureroit  en  fon 
entiers  Que Fribourg  refteroit 
^u  Roy  5  ii  l'Empereur  gardoit 
^hilifbourg  ;  Que  le  Prince  de 
Furft^aiberg  feroit  remis  en 
liberté  &  en  tous  fes  biens  & 
honneurs  -,  Et  qu'enfin  les  Prin* 
ces  du  Nord  rendroient  à  la 
6uMe  ce  quils  avoient-cpn* 

quis 
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qxiis  Iflr  elle.  La  plupart  des^ 
Confédcrez  fe  récrioient  fur 
CCS  articles  :  ces  vaines  cla- 
meurs n'en  firent  rien  dimi- 
nuer, &  après  beaucoup  de 
menaces,  d'intrigues  &  de  mou- 
veniens  ,  ils  furent  contraints 
de  s'y  foumettre.  Lors  que  les 
HoUandois  eurent  accepté  ces 
conditions ,  FEnipereur  &  l'E- 
leûeur  de  Brandebourg  leur 
reprochèrent  vivement  leur  in-' 
fidélité  &leuringratitude.  En- 
tre les  Potentats  fe  trouve-t-il 
de  la  reconnoifTance  ?  Ne  fc 
donnant  les  uns  aux  autres  plus 
ou  moins  de  fecours  que  félon 
le  degré ,  non  d'amitié  ,  mais 
d'intérêt,  en  font- ils  beaucoup' 
obligez  à  ceux  de  qui  ils  le  re- 
çoivent, fi  ce  n'eft  une  ingra- 
titude de  trop  examiner  les 
motifs  d'un  bienfait  que  l'on^ 
a  reçu  ?  Malgré  ces  reproches,-, 
les  Etats  bien  loin  de  changer,, 
engagèrent  TEfpagne  à  faira 
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auffi  fa  Paix ,  &  ils  ftoîènc 
prêts  à  figncr,  lors  qu  un  ob- 
(kacle  imprévu  faillie  à  rompre 
le  Traite.  Quand  le  Roy  avoic 
propofc  de  remettre  fix  Villes 
en  Flandre,  le^  temps  de  la 
ceffion  n  aïant  point  été  lirni^ 
té ,  les  Etats  entendirent  que 
ce  feroit  auffi-tôt  après  que  la 
France  &  TEfpagne  auroient 
ratifié  la  Paix.  Le  Roy  ren- 
dant cç,%  Villes,  moins  pour 
laifler  une  barrière  entre  lui 
&  les  HoUandois ,  &  calmer 
les  terreurs  que  leur  donnoit 
fon  voifinage ,  que  pour  fervir 
de  récompenfe  de  ce  qu  on  ren- 
doit .  à  la  Suéde ,  il  vouloit 
qu  elle  fut  fatisfaite  avant  que 
d'évacuer  ces  Places.  Cette  é- 
tincelle  étoit  capable  de  pro- 
duire de  grandes  flammes,  & 
d'allumer  la  Guerre  avec  pluf 
d'animoiîté  &  de  chaleur  qu'au-^ 
paravant,  l'Empereur  &  les 
Efpagnols  fe  fervant   de  l'oc- 
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cafion  pour  jetter   des  foup- 
çons  5  &  pcrfuader   aux  Hol- 
landoîs  que  le  Roy  vouloir  les 
furprcndre  ,  &  n'avoit  ,   quoi 
qu'il  en  pût  dire,  nulle  incli- 
nation pour  la  Paix,  Pour  la  ccfutFraiï- 
faciliter  il  avoit  r'appellé  fes  çoîsd'Aubuf- 
Troupes  de  Sicile  ,   prolongé  i^-'^^'t 
le  terme  a  la  prière  des  Hol-  Pair ,  Mare- 
landois.  dans  lequel  les  Ptin-  chaideFran- 

, .  t  .  *         r      \f  ce  en  1675. 

ces  liguez  dévoient  le  de  ter-  ç,^  ramena 
niincr  Tur  fes  propofitions  ;  &  de  siciic  le» 
quoique  depuis    un  mois .  le  ^^°"P^^    ** 
nombre  de  les  conquêtes  rut 
accru  de  deux  bonnes  Places ,     Lcuvc. 
Tune  en  Flandre,  l'autre  en  Ca-    ^^'"^*' 
talogne  -,  bien  loin  de  s'en  pré- 
valoir ,  il  avoit  déclaré  qu'il 
les  rendroit  fans  récompcnfe  r 
c'ctoit  bien  témoigner  fon  in- 
clination pour  la  Paix  ;  néan- 
moins tout  fut  en  fufpens  juf- 
eues  à  ce  que  le  Roy  de  Sué- 
de fîft  déclarer  par  fes  Mi  niftr  es, 
non-feulement    qu'il    confen- 
toit ,  mais  encore  qu'il  priotc 

Vi) 
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le  Roy  de  rendre  les  Villes  de 
Flandre ,  &  de  ne  point  diffé- 
rer de  donner  la  Paix  à  l'Euro- 
pe pour  l'intérêt  particulier  dtf^ 
la  Couronne   de   Suéde.  Cec 
obftacle  levé  ^  la  Paix  fut  fi- 
gnée  entre  le  Roy  &  les  Etats- 
Bataille  de  k  To.  d' Août  1678.  Le  Ptin- 

'C"?AoL  ce  d'Orange  ne  laifTa  pas  d'at- 
taquer  quatre  jours  après ,  le 
Duc  de  Luxembourg,  quide- 
puis  les  irréfolutions  de  l'At- 
femblée  de  Nimegue  tenoit 
Mons  bloqué  avec  quarante- 
mille  hommes.  Le  Prince  a- 
voit  en  vue ,  ou  de  faire  rom- 
pre le  Traité  ^  ou  du  moins  de^ 
feire  changer  quelques  -  unes' 
des  conditions  ,.  fi  le  fore 
lui  étoit  heureux  \  le  Duc  ne^ 
pouvoir  prévoir  cette  attaque* 
des  Ennemis,  aïant  des  nou- 
velles fûtes  que  le  Traité  étoit 
figné ,  mais  il  fçut  bien-tôt  dif- 
fi.per  par  fa  réfolution ,  le  pé- 
ril qu'il  avoir  couru  par  un^ 

1^  . 
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peu  trop  de  confiance.  Uadion* 
rut  fanglante  5  la  nuit  la  termi- 
na fans  avantage ,  finon  qutf 
les  Ennemis  fe  retirèrent  eiï 
defordre,&  qu'ils  furent  pouffer 
jufques  dans  leur  Camp.  Le 
lendemain  on  cefla  les  hofti- 
litez  ;  la  Paix  fut  annoncée  le' 
même  jour ,  &  ratifiée  un  mois 
après.  Ce  Traité  conclu ,  l'Ef- 
pagne  fut  contrainte  d'une  né- 
ceuîté  prefquc  indifpcnfablc* 
d'agréer  les  conditions  que  les 
Hollandots  avoient  négociées' 
pour  elle.  En  vain  les  Confé-;^ 
dérez  firent  de  leur  coté  tous 
les  efforts  imagmables  pour* 
Fcmpccher  de  s'y  réfoudre  ;: 
die  ne  put  s'en  défendre,  52: 
(à  Paixrutfigneele17.de  Sep- 
tembre. AuUi-tot  après ,  le  Roy 
fans  perdre  de  temps ,  fe  pré- 
para avant  l'Hyver  d'attaquer 
avec  vigueur  l'Empereur  & 
l'Empire  ;  alors  la  plupart  de  fcs 
Princes  commencèrent  à  £e  de-* 
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tacher  &  à  foUiciter  les  Eipa- 
gnols  &:  les  £i:ats  de  les  com- 
prendre dans  leur  Traité  ;  TEf- 
pâgne  cependant  de  concert, 
a  ce  quon  croïok,  entre  les 
deux  Maifons  d'Autriche ,  dif- 
feroit  de  ratifier  ;  de  forte  que 
le  temps  marqué  pour  l'échan- 
ge des  deux  Traitez  étoitpref- 
que  écoulé ,  quoique  le  Roy 
l'eût  prolongé  jufques  à  deux 
fois  5  à  la  prière  des  Hollan- 
dois.  Dans  cet  intervalle ,  les 
Troupes  Françoifes  firent  des 
courfes  de  tous  cotez  3  &  pouf- 
fèrent jufques  dans  les  cantons 
les  plus  riches  de  toute  la  Flan- 
dre y  qui  avoient  été  jufques- 
là  à  couvert  de  l'infuke  :  elles 
en  exigèrent  de  fi  groffes  con- 
tributions 5    &  y  firent^  de   fi 
grands  ravages  ,  qu'au  juge- 
ment des  Ennemis  le  Païs  fouf- 
frit  plus  pendant  le  temps  qui 
fe  baffa  depuis  le  Traité  figné 
jufques  à  fa  ratification  >  qu'il 
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n'avoit  été  defolé  dans  le  fort 
de  la  Guerre.  Les.cris  des  Peu- 
ples émurent  le  Confcil  d'E(^ 
pagne  ,  &  malgré  les  oppofi- 
tions  de  tous  les  autres  Con- 
fédérez,  liri  firent  ratifier  le 
Traité.  Incontinent  après ,  le  En  Dccem» 
Roy  fit  déclarer  aux  Mini-  ^rc  i^i^. 
ftrcs  de  TEmpereur ,  que  fi 
dans  un  certain  temps  leur 
Maître  n'avoit  accepte  toutes 
les  conditions  qui  avoient  été 
propofées ,  il  ne  faloit  plus  par- 
ler de  Paix.  Cette  déclaration, 
&  la  crainte  des  Armes  du 
Roy  ,  «ïànt  enfin  déterminé  , 
TEmpereur  &  l'Empiré  de  plû^ 
tôt  cchoiier ,  que  de  tenir  la 
Mer  dans  une  auffi  rude  tem- 
pête que  celle  qui  les  mena- 
çoit,  l'Empereur  fit  fa  Paix  En  Février 
avec  le  Roy  ,  aux  conditions  1^7^- 
de  maintenir  le  Traité  de  Mun- 
ftcr  ,•  &  de  céder  Friboiirg 
au  Roy  avec  toute  TÀlface  eu 
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pleine  Souveraineté.  Dans  ïtf 
cours  du  Traité  ,  à  la  prière 
de  l'Empereur  &  des  autres 
ConfédéreZjlè  Roy  avoit  laif- 
fé  le  choix  au  Prince  Char- 
les de  Lorraine  5  ou  de  lui 
rendre  ce  Duché  en  retenant 
celui  de  Bar ,  félon  le  Traité 
des  Pyrénées ,  ou  de  lui  ren- 
dre tous  les  deux ,  en  gardant 
Nancy  &  toutes  les  terres  & 
chemins  qui  feroient  néceffai- 
res  pour  la  marche  des  Armées 
du  Roy.  Le  Prince  avoit  ac- 
cepté ce  dernier  parti  :  enfui-? 
te  le  trouvant  trop  da#,  il  ne 
voulut  d'aucun  des  deux.  Quoi- 
que la  Paix  fût  lignée  entre 
le  Roy  &  FEmpereur  ,  le  Roy 
de  Dannemarck  &  FElcûeur 
de  Brandebourg  continuorent 
leurs  préparatifs ,  &:  prétendi- 
rent conferver  toutes  les  con- 
quêtes qu'ils  avoient^faitcs  fur 
les  Suédois  en  Allemagne  ;  mai» 

à  peine 
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à  peine  les  Troupes  Françoifcs 
furent  -  elles  arrivées  fur  les 
terres  de  Brandebourg  ,  que 
CCS  Princes,  loin  de  réfifter, 
ne  demandèrent  que  la  Paix , 
&  firent  auffi-tôc  après,  autant 
d*avances  pour  Tobtenir ,  qu'ils 
avoient  témoigné  «n  être  éloi- 
;nez  jufques-alors.  La  Suéde 
m  facisfaite,  ils  lui  rendirent 
entièrement  ce  qu'ils  avoient 
conquis  fur  elle  ,  fans  autre 
dédommagement  ,  que  de 
quelques  Ibmmes  que  le  Roy 
donna  à  ces  Princes.  La  Pofte- 
rite  aura  peine  à  croire  qu'il 
ait  pu  foûtenir  lui  feul  les  ef- 
forts de  tant  d'Ennemisj&  qu  a- 
prés  les  avoir  vaincus ,  il  les  ait 
obligez  à  recevoir  la  Paix.  Ja- 
mais la  France  n'en  avoir  fait 
de  plus  utile  ni  de  fi  glorieufc  : 
on  ne  peut  négocier  avec  plus 
d'habileté.  Le  Roy  en  eut  tou- 
te la  gloire  :  lui-même  traça  le 
projet ,  &  fixa  toutes  les  dé- 
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marches  de  fes  Ambafladeurs* 
félon    le   progrès    du   Traité. 
Couronné  de  lauriers  &  d'oli- 
ves ,  il  devint  par-là  l'objet  de 
l'admiration  ,  non    feulemeni 
de  fes  Sujets,  mais  encore  de 
toute  l'Europe. 
• 
Fin  d»  tmjiéme  Livre, 
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LOUIS   kE  GRAND.       • 

LIVRE    Q^ATRIE'ME. 

A  Paix  rétablie ,  tou-   Ses  occi> 
tes  les  vues  du  Roy^^^^oNs 

turent  de  1  afrermir  >  p  ^  i  x, 

&  fans  vouloir  éten- 
dre les  frontières  de  fon  Roï- 
aume  ,  il  ne  fongea  qu  à  les 
fortifier  pour  les  mieux  défen-     n  fortifie 
dre  :  après   avoir   écouté   fes  Tes  frontic- 
plus  habiles  Ingénieurs ,  il  tra-  ^"p?^^'^^ 
çoit  le  Plan ,  nxoit  la  dépenfe ,  deux  cens- 
&  tout  le  détail  des  Ouvra- ^^"S^  ^^^ccy^ 

Tx         •!/'•/•       •  Forts ,  Cira- 

ges. Depuis  la  rortincation  mo-  adies ,  Ports 

dernc  on  n'en  a  point  vu   de  &Havrcs  for- 
fi  belle,  que  celle  des  Places '^^'^/ '"^^- 

j.t    r     1  A  .  T^«       1  tus   depuis 

qu  il  nt  batir  en  Flandre ,  eiï  1660. 
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AUace,  en  Franche-Comté, 
pour  garder  les  paflages  de  la 
Lis ,  de  l'Efcaut ,  du  Rhin , 
de  la  Saarre  ,  de  la  Mofelle, 
de  la  Meufc ,  &  des  autres  Ri- 
vières qui  ferment  l'entrée  de 
fes  jEtats  :  Non  content  de  ces 
forcer  eflfes  ,  comlfce  il  n  en  eft 
point  ^e  plus  fûre  que_de  te- 
nir Çqs  Ennemis  dans  un  con- 
tinuel refped ,  il  n'avoir  licen- 
tié  qu'une  partie  de  fes  forces 
pour  être  toujours  invincible, 
quoique  ne  penfant  qu'au  re* 
pos  il  n'eut  point  d'intention 
de  vaincre.  En  reformant  les 
Regimens ,  il  conferva  les  Of- 
ficiers ;  &  pour  en  former  de 
nouveaux  au  milieu  de  la  Paix , 
Inftitution  il  fit  mettre  fur  pied  des  Corn- 
acs Acadc-    pagnies  de  Gentils-hommes  : 

inics  de  Ca-   4,  P  '      i  a      g^* 

dcts.  ^  1^^  entretenoit  dans  des  Ci^ 

tadellcs  :  ils  apprenoient,  à 
fes  dépens,  leurs  exercices  & 
la  Guerre  ;  &  quand  enfuite 
il    vaquoit  des  Lieutenanec? 
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ou  des  Compagnies  ,  on  les 
donnôic  à  ces  Elevés  y  à  propor- 
tion de  leur  mérite.  Pour  ani- 
mer les  Troupes  par  l'afluran- 
ce  d*unc  retraite ,  il  fit  bâtir 
les  Invalides  dans  uri  des  Faux-  Les  fnva: 
bourgs  de  Paris ,  fuperbe  Mai-  ^** 
fon,  où  les  bleflez  &  les  vieil- 
lards trouvent  un  honorable 
afîle.  Pour  foulager  les  Gen- 
tils-hdmmes ,  qui  fouvent  fc 
trouvent  épuifez  par  les  dépen- 
fcs  du  fcrvicé  ,  il  fonda  à  Saint- 
Cvr  une  Communauté  de  trois  ^  ^^^^^J 

*      ,  — ^  •/•il  11       Saint-Loui! 

cens  jeunes  Deiïioilelles  :  elles  àsaim-cyi 
font  preuves  pour  y  entrer. 
Elles  y  font  élevées  avec  un  > 
foin  (îngùlier,  depuis  fept  ans 
jufques  à  virîgt ,  &  alors  ou 
on  les  marie  à  des  partis  avan- 
tageux ,  ou  on  en  fait  des  Re-* 
ligieufes,  fi  rinclinacion  les  y 
porte.  Nous  n  avons  point 
d'exemple  d'un  établiflement 
plus  noble.  Les  Troupes  cam- 
poienc  tous  les  ans  :  lorfquc 

X  iij 
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les  Gamps   croient  formez,  il 
faifoit  un  voïage  pour  les  vi- 
fîter  &  pour  tenir  dans  le  de- 
voir les  Gouverneurs  de  Pla-  * 
ce,  les  Intendans  de  (es  Ou- 
vrages ,  &  tous  ceux  qui  par 
leur  emploi  doivent  veiller  fur 
Mort  (îc  la  la  frontière.  Au  retour   d'un 
ÎSd-ïu  ^e  ces  volages  où  il  menoic 
triche  le  30.  toute  la  Cour ,  la  Reine  mou- 

^6^8  '"^^^     ^^^  d'une  fièvre  qui  Tempor- 
^'  ta  en  quatre  jours.  Cétoît  une 

PrincefTe  de  grande  vertu ,  tou- 
te à  Dieu,  charitable  envers 
les  pauvres  ,  bénigne  à  fes  0£ 
ficiers,  affable  à  tout  le  mon- 
Louis  Dau-  de.  Avant  que  de  mourir  ,  elle 

bJcau  le  pre- phîn  marié ,  &  de  lui  voir  un 
mier  dcNo-  Y\h  i  dc  fix  Enfans  qu'elle  a- 

vembre  1661,       .  .,  n    •  , 

*  midi  fept  ^^^^  ^^^  >  "  ^^  rcltoit  quc  le 
winuces.       Dauphin ,  beau  Prince ,  fage ,. 

Go"ver/er,  ^^^^^^^  >  ^'^,"  tempérament 
Charles  de  vîgoureux ,  adroit  a  les  exer- 
Saintc-Mau.  ^ices  ,  &  intrépide  dans  le  dan- 

rc,  Duc  dc  T         •     n  •  > 

Montauficr    g^^*  Jamats  Prmce  n  a  eu  une 
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éducation  plus  noble,  foitpar  PaîrdcFranj. 
le  choix  des  Officiers ,  que  le  ^^'^  dcTgms 
Roy  en  avoit  chargez ,  foit  par  de  Jcttrcs. 
les  foins  qu'il  fe  donnoic  à  le  ^'  P^"^  f^ 

C  1    •        À  r\         A  ccptcur,Jac- 

rormer  lui-mcme.  Quand  un  qucs  Bcnignc 
Prince    aime    fon   Païs  ,    en  Bo/Tuet,  Lvê- 

vain  faic-il  de  grandes  choies ,  l  ^^,^i,rc  par 
s'il  n'apprend  a  fon  Succefleur  tmtd'Ouvra- 
à  conferver  par  fon  mérite  cet-  5^^'  f  ^^^ 

.  Ç  .  --,  tant  de  vi-r 

te  haute  réputation.  1  oute  (boires  qu'il 
TEurope  avoir  foupiré  aorcs  un  ^  remportées 

^  ,         ^.1,  ^  ^.         '      t,         fur  les  Héré- 

tel  parti ,  a  autant  plus  que  1  en-=  niques. 
gagement  pris  quelques  années 
auparavant  avec  rEleâ:eur  &c 
l'Eledrice  de  Bavière  fembloic 
être  rompu  par  la  mort  de  Tun 
&  de  Tautre  5  mais  encore  que 
cette  alliance  n'eut  plus  les 
mêmes  avantages ,  le  Roy  ja- 
loux de  fa  parole  maria  Iç  Dau-  ^^^^  j^g^^^ 
phin  à  leur  Fille  aînée. 

Quoique  les  Efpagnols  &: 
les  Miniftres  de  l'Empereur  fif- 
fent  naître  des  difficulcez  fur 
l'exécution  de  la  Paix,  on  en 
jouît   deux  ou   trois   ans,  ô£ 

X  iiij. 
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perfonne  de    côté  ni  d'autre, 
n'aïant  encore  repris  les  armes , 
le  Roy  n^emploïa    fes   forces 
n  fait  bom-  qu'à  châtier  dans  cet  inter val- 
Joli!"  iIsS^  lelesCorfaires  d'Afrique ,  Na- 
^j  j.  lc%^,   tion  qui  met  fon  honneur  ,  fon 
2"i/^8^    commerce  &   fa  profeflion  à 
voler  &  piller  les  autres.    On 
coula  à  fond  force  Vaifleaux 
des  Tripolins.    Duqucfne   en 
brûla  huit  dans    le    Port   de 
Chio.  Le  Maréchal  d'Eftrées 
Vice- A  mirai  de  France  bom- 
barda leur  Ville  quatre- années 
après  5  &  ce  ne  fut  qu'à  la  prie- 
jcan  Comte  re  du  Grand-Scigncur ,  que  le 
S/"f  ^"  Roy  leur  donna   la  Paix  une 
Prancc  en     fcconde  fois.    Lcs  Algériens, 
1^81.  içs  plu5  fameux  de  ces  Pirates , 

fiers  d'avoir  autrefois  bravé  la 
puifTance  de  Charles- Quint , 
avoient  eu  la  hardieffe  de  dé- 
clarer la  Guerre  au  Roy.  Pour 
.les  en  punir,  Alger  fut  bom- 
bardé trois  fois  5  ils  rendirent 
à  la  féconde  fix  cens  Efclaves 
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fans  rançon  ;  ils  furent  (î  mal- 
traitez à  la  troîfiéme ,  que  quel- 
ques fecours  que  leur  ofFriffent 
fcs  Génois  &  les  Efpagiiols  ^  ils 
envo'ierent  en  France  deman- 
der pardon  &  la  Paix,  La  Ré-  ^^f^'^^"" 
publique  de  Gencs  s'ctoitaufïi  i^g^. 
attiré  l'indignation  du  Roy  ^  Les 
Génois  étoient  accufez  d'avoir 
trempe  dans  le  deffein  de  brû- 
ler dans  les  Ports  de  Marfeille 
&  de  Ibulon  les  Galères  & 
VaifTeaux  du  Roy  :  ils  s'ctoient 
mis  tout  récemment  fous  la 
protection  d'Efpagne  ,  &  a- 
voient  fait  conftruirc  quatre 
nouvelles  Galères  ,  pour  les 
joindife  aux  Efcadres  de  cette 
Couronne.  Pour  les  en  faire 
repentir ,  le  Roy  fît  bombarder 
leur  Ville.  On  y  jetta  treize 
mille  bombes ,  qui  prefque  tou- 
tes firent  effet  ,  &c  la  fuperbe 
Gènes  auroit  été  réduite  en 
cendres  dans  un  fécond  bom- 
bardement y.,  (l  elle  ne  l'a  voit 
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prévenu  par  la  médiation  cîtf 
Pape  ,  &  par  un  prompt  repen- 
tir. Quoi  que  le  Roy  d'Efp^^ 
gne  eût  pris  dans  (es  qualitez 
celle  de  Protedeur  de  cette 
République  ,  il  ne  put  obtenir 
du  Roy  qu'elle  fût  comprife 
dafis  la  Trêve  qui  fut  conclue 
en  ce  tcmpsJà  entre  les  deux 
En  Mai  1^85.  Couronnes ,  &  il  falut  pour  ex- 

GcSqt  Pi^»^  tout  le  pafTé  ,  que  le  Doge 
trc  Sénateurs  &  quatre  Seuateurs  vittilent  au 
viennent  au  j^q^^  ^q  \^  République  faire  fc^ 

nom  de  la     /«         *  ^  t^  •        1 

République  ioumiflions  au  Roy  ,  implorer 
foire  fes  fou-  fa  clemcnce ,  &L  fiibir  les  con-^ 
miifions  au    jitiQj;^^   ç^\\  trouva  à  propos 

deleurimpofer^  Maisc'eftaf-* 
fez  parler  de  ces  petites  expc«* 
ditions ,  il  y  a  tant  d'évenemens 
dans  le  règne  d'un  fi  grand  Roy, 
qu'on  ne  peut  dire  qu'en  paffant 
les  chofes  moins  confiderablcSy 
pour  reprendre  le  cours  des 
grandes  affaires. 
Différend      l^  Traité  de  Nimegue  aïant 

LIMITES  DU  confirme  au  Roy  la  Haute  Si  la 


dt  Lmis  le  Grand.  Lîv.I V .  lyr 
]Ba(ïe  Alface  en  pleine  Sou ve-  Roïaumi 

^/     ••irr  1»  '      ducÔte' 

rametc ,  il  fat  lommer ,  1  année  d'a l l em  ii 
d'après ,  tous  les  Princes ,  tou-  gn  s. 
tes  les  Villes ,  &  généralement 
tous  les  VafTaux  qui  en  relè- 
vent ,  de  lui  rendre  foi  &  hom- 
mage- Quelques-uns  obéirent , 
beaucoup  refuferent.  Sur  leur 
refus  le  Confeil  de  Brifac  réu- 
nit leurs  Terres  au  Domaine 
fuivantla  loi  des  Fiefs  ,  qui 
permet  la  confifcation  quand 
le  Vaflâl  néglige,  ou  qu'il  dé- 
nie à  fon  Seigneur  Thomma- 
ge  qui  lui  eft  dû.  En  même 
temps  la  Chambre  établie  à 
Metz ,  réiiniflant  de  fon  côté 
tous  les  Fiefs  démembrez  des 
trois  Eve  chez  y  toutes  ces  reii-  MctrJ 
nions  qui  comprennent  un  fort  y^  j^L; 
grand  païs  y  allarmerent  telle- 
ment ks  Princes  voifins  ,  qu'ils 
en  firent  leurs  plaintes  à  la  Diet- 
te  de  Ratifbonne ,  &  deman- 
dèrent du  fecours  pour  en  ar- 
rêter le  progrés.  Ils  eurent  . 
beau  reprefenter  que  le  befoifi|i 


iji  liijtoin  du  Règne 
étoit  preflant  ,  la  Dietté  né' 
put  rien  féfoudre.  Ces  réunions 
étant  regardées  par  les  uris 
comme  des  infradions ,  &:  pat 
d'autres  au  contraire  comraô 
de  pures  exécutions  de  la  Paix 
de  Nimegue  ,  tandis  qu'une 
partie  crioit  aux  armes  ^  l'au- 
tre expofoït  eh  même  temps 
le  danger  évident  qu'il  y  avoit 
à  les  reprendre.  Pendant  ceS 
StraAourg  Jrrefolutions ,  la  Ville^4e  Stras- 

Lo/'crscp  ^ouî^g  y  capitale   de  la  Bafle 
smbic  i68i.  Alfacë  5  &  fune  des  plus  con-^ 
fîdérables  de  toute  TAllemâ-^ 
ne^  fe  fournit  au^  Roy  avant 
'arrivée  des  Troupes ,  qui  ap- 
prochoient  de  toutes  parts  pour 
faire  le  Sié^e  de  cette  Place. 
Elles  y  entrèrent  le  même  jour 
que  d'autres  Troupes  du  Roy 
prirent  pofleflion  de  la  Cita- 
delle de  Cafal ,  dont  il  avoit 
traité   avec  le  Duc  de  Man- 
toue.  En  partant  pour  Stras- 
bourg avant  que  l'on  eût  re- 
çu la  nouvelle  de  fa  foumilfîon. 
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le  Roy  feignit  un  voïage  à  une 
Maifon  de  plaifance  ;  puis  tour- 
nant tout  d'un  coup  du  côté 
d' Allemagne,  il  fe  rendit  fur 
la  frontière  en  relais.    Il  ap- 
prit dans  fa  marche,  que  les 
Troupes  croient  dans  la  Vil- 
le ;  cependant  il  ne  laifla   pas 
d'avancer  pour    recevoir  lui- 
même  le  ferment  de  fidélité, 
Strafbourg  étoit  d'un  fi  grand 
pom  ,  que  la  prifc  de  cette 
Ville    augmenta  les    fraïeurs 
'  de  la  Diette   de    Ratiibonne. 
La  divifion  y   fut  plus  gran-  ^  lc$  Pfe- 
de  que  jamais ,  d'autant  plus  nipotcmiai- 
que  le  Roy  offroit  de  tcrmi- j;«  ^^  ^^^"^^ 
jftr  ,  fi  l'on  vouloir  ,    ce  dif^  dcTaim.Ro- 
ferend  à  l'amiable.  Les  Mini-  main ,  Abbé 
ftres  d'Autriche  rejetterent  d'à-  conftincr  * 
bord  cette  propofition  j    en- d'Etat, 
fuite  y  donnant  les  mains ,  dans     Nicolas- 

cramte  o\x  ils  etoient  d  une  Hariay,Com. 
invafion  des  Turcs ,  on  envoïa  te  de  Ccii , 
de  part  &  d'autre  des  Pleni-  ^<^P»;^„a"«i 
potentiaifes  *  qui  s  allemplç-  d'itaç* 
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rént  à  Francfort  pour  régler 
Jes  limites  de  la  France  &  de 
TEmpire,  ^n  an  s'étant  écou- 
lé fans  qu  on  ouvrît  ces  Con- 
férences à  caufe  des  contefta- 
tions  fur  les  titres ,  fur  la  pré- 
féance,  entre  les  Députez  de 
l'Empereur  &  de  TEmpire ,  le 
Roy  r'appella  fes  Commiffai- 
res  ,  &  pour  ne  point  effuïer 
de  nouvelles  longueurs ,  il  of- 
touis- Ver- frit  à  laDîetteparle  Miniftre 
t  Crctir^^  qu'il  y  avoir,  de  renoncer  pour 
toujours  à  ce  qui  reftoit  des 
dépendances  de  T  Alface  &  des 
Evêchez  5  quoique  ces  préten- 
tions s'étendifTentfort  loin^iî 
l'Empereur  &  l'Empire  dans  Te 
temps  que  le  Roy  marquoît, 
vouloient  céder  par  un  Trai-^ 
té  Strafbourg  &  fon  territoire , 
&  tous  les  Pais  réiinis  avant 
rAfTemblécde  Francfort.  Cet- 
te propofition  étoit  favorable  ; 
elle  fixoit  les  limites  ,  &  elle 
ctabliflbit  une  Paix  durable» 
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Le  Collège  des  Eleftcurs  étoic 
d'avis  de  Faccepter  %  la  plupart 
des  Princes  opinant  au  con- 
traire à  la  rejettcr ,  la  decifion  • 
traîna  une  année  ou  deux^  le 
Roy  aïant  accordé  délai  fur  déb- 
lai, tant  à  caufe  des  difpolitions 
que  la  Diette  avoir  à  la  Paix,que 
pargénérofité.  Les  Turcs  en  ce 
temps-là  étant  yenus ,  comoMS^ 
un  torrent ,  fe  répandre  dans  ^ 
la  Hongrie  5  ils  avoient  pouflé 
jufques  à  Vienne,  qu'ils  aflié-  i6  8}^ 
gèrent  avec  plus  de  cent  mil- 
le hommes.  La  Place  écoit  à 
l'extrémité  après  deux  mois 
de  Siège ,  quand  le  Vifir  fut 
obligé  de  le  lever  à  l'approche 
du  Roy  de  Pologne,  &  des  JcanSobicf^ 
Armées  de  l'Empereur  &  de  l'  '  ^^^  ^^ 

,,T7        •  .r-      '  Pologne. 

1  Empire,  qui  le  joignirent  tou- 
tes enfemble ,  &  s'avancèrent 
avec  bravoure  pour  forcer  les 
lignes  des  Turcs.  Les  Miniftres 
d'Autriche ,  enflez  de  ce  fuc- 
CCS ,  prefTerent  la  Diette  plus 
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fortement  de  ne  conclure  avec 
le  Roy  ni  Trêve  ni  Paix  ;  mais 
comme  les  grands  Empires  ont 
de  grandes  reflburces  ,  les 
Turcs,  après  cette  difgracc, 
étoient  encore  fi  fort  à  crain- 
dre ,  que  pour  être  plus  en  état 
de  leur  refifter ,  ou  de  faire  fur 
eux  des  conquêtes ,  l'Empereur 
&  l'Empire  acceptèrent  les  of- 
fres du  Roy,  &  fignerent  dix 
mois  après  ,  une  Trêve  de 
vingt  années. 
DiFFERiND  L'Efpagne  conclut  en  même 
LIMITES  m  temps  un  pareil  Traite  pour  ter- 
c ô T e'  de  ipiner  les  différends  qu'elle a- 
Flandre.  voit  avec  le  Roy  ,  pour  les  li- 
mites  de  la  Flandre.  Le  Traité 
de  Nimegue  ne  fut  pas  plutôt 
ratifié  ,  que  le  Roy  preflfa  les 
Efpagnols  de  députer  des  Com- 
mifTaires  qui  convinflent  avec 
les  fiens  de  toutes  les  dépen- 
dances des  Provinces  &  de$ 
Villes  qui  lui  demeuroient  par 
la  Paix.  L'ouverture  des  Con- 
férences 


L, 


"i 


de  Loms  le  Grand.  Liv.lV.  ly^ 
fetences  fuc  d'abord  fufpendue 
jufques  à  ce  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  eut  envoie  un  plein  pou- 
voir ,  fans  y  prendre  parmi  fes 
titres  celui  de  Comte -Duc  de 
Bourgogne.  L'année  d'après,  les 
CommifTaires  des  deux  Rois  fe 
raffemblercnt  à  Courtray;  mais 
les  Miniftres  Efpagnols  ne  fon- 
geoient  qu'à  nd  rien  finir  ,  & 
qu'à  brouiller,  s'ils  euffent  pu  y 
lé  Roy  &  les  Hollandois.  Aloft 
s'étant  trouvé  dans  fes  dépen- 
dances ,  les  Etats  Généraux  en 
prirent  l'allarme  :  en  vain  euf- 
fent-ils  travaillé  à  fe  faire  une 
barrière  par  la  dernière  Paix,, 
fi  une  Place  fi  avancée ,  &  ptef- 
que  aux  portes  d'Anvers,  fut 
tombée  au  pouvoir  du  Roy. 
Pour  calmer  leurs  fraïeurs,  le 
Roy  confentit  de  prendre  un- 
équivalent  ,  &  le  Confeil  d'Ef- 
V pagne  différant,  par miftere^  à* 
rendre  réponfe  ,  il  fit  bloquer 
Luxembourg;  ;•  mais  auffi-tôt^ 

Y- 
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qu'il  eût  appris  le  puifTanc  ar* 

mcmcnt  que  les  Turcs  faifoient 

pour  fondre  en  Hongrie  ,  il 

donna  ordre  au  Commandant 

de  lever  le  Blocus.   L'Efpagnc 

cependant ,  bien  loin  de  le  fa- 

tisfaire  ,  commença   peu   de 

temps  après  à  faire  des  hoftili- 

tez.   De  fon  côté  le  Roy  fit  aC^ 

le  Roy  foit  fiéger  Courtray.  La  Ville  &  la 

prcdrc  Cour-  Citadelle  fe  rendirent  en  cinq 

tembrcié^B^.  jpurs ,  &  Dixmude  fans  coup 

Loiiis  icgi-  ferir.   Les  Efpagnols  un  mois 

ceTcomS'dc^  ^P^^^  >  ^^"^^  ^^g^^^  «^  TroUpCS, 

VermaRdois  ni  fans  autre  reUource  que  la 
Amiral  mou-  necefTiré  où  ils  mettoient  leurs 

rut  a  Cour-     -,,.        ,     .  i      i    •/r* 

tray  âgé  de  Allicz  de  ne  pas  les  lailicr  périr, 
feizeans.  II  déclarèrent  la  guerre  auRoy.Us 
tf5.^J^  rw^;.  ne  furent  pas  long-temps  à  ref- 

TéaccSicgcj  .  r  ^>  r  , 

c*étoit  un  lentir  tous  les  malheurs  qu  atti- 
^""^^  ^r  1^  ^^  ordinairement  l'indignation 
^an^c  c  p  -  ^,^^  j^^^  puiflTant-  SiC%  Trou- 

pes  pendant  l'hyver  ravagèrent 
la  Flandre  jufqucs  aux  Faux- 
bourgs  de  Bruxelles.  Sur  la  fin 
d'Avril  ilcnvoïa  yn  Corps  d'Ar- 


dt  toit  s  le  Grand. thXSf.  if  si; 
mée  aflîcger  Luxembourg,  Pla-    ^^  Roy  fî 
ce  très  forte ,  bâtie  fur  un  roc  xcmbourg 
environné   d'une  rivière  pref-  en  16*4, 
que  <le  toutes  parts  ;   &  pour 
couvrir  le  Siège ,  il  s'avança  en 
même  temps  à  la  tête  d'une  au- 
tre Armée  entre  Condé  &:  Va- 
lenciennes.  L'Empereur  preffa 
la  Diette.    Le  Gouverneur  des 
Païs-Bas  &  le  Prince  d'Orange 
firent  de  leur  côté  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  obliger' 
tes  Hollandois  d'envoi er  au  fe- 
Gours  d'une  Place-  fi  importan-- 
te.   Tous  ces  efforts  furent  inu- 
tiles :  il  ne  parut  point  de  fe- 
cours ,  &  la  Place  fe  rendit  a- 
prés  s'être  défendue  vingt-fcpt 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
Roy  offrit  enfuite  de  rendre 
Dixmude  6c  Courtrây  ,  &  de 
çenonceî:  même  à  fes  autres  pré- 
tentions 5  pourvu  que  les  Efpa- 
fiols  lui  cedaflent  Béaumont, 
ouvines  &  Chimay  ,  petites^ 
Villes  non  fortifiées  entre  Sanv 

Y  ïj; 
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brc  &  Meufe ,  &  que  Luxent- 
bourg  lui  demeurâc  avec  les 
quinze  Villages  de  fa  dépen- 
dance. Les  Efpagnols  rejette- 
rcnt  la  propofition  y  jnCquesà 
ce  que  les  HoUandois  les  con- 
traignirent de  Taccepter ,  après 
avoir  réfléchi  fur  rembarras  ou 
fe  trouvoit  TErapereur  &  TEm- 
pire  5  &  fur  le  peu  de  fecours 
qu'il  y  avoir  à  efperer  du  côté 
d'Angleterre ,  foit  à  caufe  des 
divifions  qui  regnoient  conti- 
nuellement entre  le  Roy  &  fon 
Charles  IL  Parlement ,  foit  parce  que  ce 
^y  a-Angic  p^jj^^^  fembloit  n'aimer  que  les 

plaifirs  &  le  repos  5  Ainfî  en 

1^84.   il  fe  fe:  dans   le  même 

Trére  de  temps  un  Traité  général ,   & 

YiEgt  années  i^Ej^-^pereur ,  l'Efpagne  &l'Em- 

TEmpcrcur ,  pite  conclurent  avec  le  Koy  a 

j'Efpagne  &  quatre  jours  prés  l'un  de  l'autre 

ÎS?'''"  une  Trêve  de  vingt  années.   ^ 

A F¥ AI  RIS      Pendant  que  ces  Traitez  ré- 

n^  RoMï.  tabliflbient   la   Paix    dans   la 

ChrétieméJeSidifFerends  quV 


ie  hoUîsle  Grand.  Liv.I  V^.  i&c 
voit  le  Roy  avec  la  Cour  de 
Rome  5  s'aigrifToient  de  mo- 
ment à  autre  i  &  le  Pape ,  loin 
de  s'adoucir ,  fembloit  vouloir 
porter  les  chofes  aux  dernières 
extrêmitez.  La  querelle  avait 
commencé  à  loccaHon  de  la 
Regale  ,  qui  confifle  dans  la  LaRcgal4 
^jouiflancc  du  revenu  des  Evc- 
chez,  &  dans  la  coUatton  des 
Dignitez  &  des  Prébendes  pen^. 
dant  la  vacance  des  Sièges.  La 
Guïenne  &  le  Dauphiné  ,  la 
Provence  &c  le  Languedoc  n'é- 
toient  poiiy  fujettes  à  ce  droit, 
Ibit  parce  quela loi- des  Fiefs, . f^ Scignccr 

.    *n     \       ■*      ,  /  1  loiiit  des  rc- 

qui  eit ,  X  cequ  on  prétend,  une  yç^us  du  Fief 
des  four  ces  de  la  Regale,n  aïant  après  la  mort 
point  lieu  dans  ces.  Provinces ,  Jf^Jj^^^^^ 
elles  s'étoient  confervées  dans  vcftkure  doj 
leur  liberté  naturelle,  foit  qu  el-  nouveau. 
les  eufTent  été  affranchies  par     ^     .      . 

I         -n  •  '11      c  r      P^r  Arreft 

leurs  rrmces  avant  qu  elles  rui-  j^.^^  p^^^i 
fent  unies  à  la  Couronne  ;  mais  â  loccafîon^ 
en  i6o8.  le  Parlement  de  Paris  t?vlTL 

A    /-     -  j     •     T>         1       dc-lEglileda: 

^ui:  connoit  ieui  de  la  Regale:,.  Bellay. 


%6t  Hijfom  duKeg»^  • 
déclara  qu  elle  dcvoit  s'éten-» 
dre  dans  tout  le  Roïaume ,  U 
défendit  aux  Avocats  de  rien 
avancer  au  contraire.  Cette 
Bouveauté  aïant  excite  le  zèle 
du  Clergé,  Henry  IV.  furfcs 
remontrances  ordonna  qu  il  fe- 
roit  furcîs  à  Texécution  de  TAr- 
reft  5  &  évoqua  TafFaire  au  Roy 
&  à  fou  Confeil.  Elle  y  fut  in- 
ftruite.  Ces  Provii^ces  y  pro-' 
duiïîrent  les  titres  de  leur  pri- 
vilège. Ces  titres  y  furent  exa* 
minez  ^  &  après  une  procédure 
déplus  de  foixante^néesy.en-^ 
la  rcvricr.  fin  le  Confeil  décida  en  1675. 
que  la  Regale  a  lieu  dans  tou- 
tes les  Terres  &  Paîs  de  To- 
n  s'agiflbit  béïflance  du  Roy.  Tous  les 
principale-     Prékts  de  Langucdoc  fe  foû- 

ir»cntduLan-       .  ^        .         ^  -  „_ 

gucdbc  mirent  a  ce  jugement ,  hors  1  £- 
vêque  d'Alet  &  celui  de  Pa- 
^  .^  ^^  miers,  qui  portèrent  leurs  plain- 
^ercaichi,na-  tes  au  Pape.  C'étoit  Imiocent 
tif  dcCofmc  XL  homme  dc  bien ,  mais  d'u- 
litoî^.  *     ^'  ^"^  humeur  auftcre  ^  d'un  zèle 

lu. 
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à  tout  entreprendre ,  &  fort  at- 
taché à  fes  fentimens.    Quel-* 
que  vertueux  que  foient  les^ 
hommes  ,  ils  ne  donnent  ja- 
•  mais  tant  à  la  vertu,  qu'ils  ne 
laifTent  beaucoup  à^  Thumeur^ 
Ces  Prélats  par  leurs  Lettres  y 
leurs   Agens   dans  leurs  Au- 
diences lui  reprefêntant  la  Re- 
gale comme  une  efpece  d'he- 
refie  ,  capable  de  rufner  toute 
la  pureté  de  la  Religion ,  il  c- 
crivit  deux  Brefs  au  Roy ,  qui 
avoient  bien  moins  l'air  de  re- 
montrances paternelles  ,^ue  de 
monitions  canoniques.     Dans^ 
«in  çroifiéme ,  le  Pape  menaçoic 
le  Jkoy  de  lancer  contre  lui  les^ 
foudres  de  l'Eglife  ,  ajoutant 
ce  préfage  affreux  ,  que  ce  ne 
fcroit  plus  à  lui  que  ce  Prince 
atiroit  affaire  ,  mais  à  Jésus- 
Christ  même  y  contre  le- 
quel il  n'y  avoir  ni  prudence  ni: 
force  qui  puft  lui  fervir.    Les 
gens  de  bon  efprit  qui  fans  s'ar- 
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têter  à  récorcc  ,  creufetit  & 
âpprofondifl'ent  pout  en  mieux 
découvrir  le  fin  &  la  caufe  dc$ 
évenemens ,  ne  pou  voient  afièz 
s'étonnct  que  pour  un  mal  qui 
n'étoit  grand  que  dans  Tidée 
de  deux  Prélats",  le  Pape  cil 
ufât  ainfi  à  l'égard  d'un  Roy  fi 
puifTant ,  &  d'ailleurs  plein  de 
2ele  pour  la  Religion.  Que  k 
Province  de  Languedoc  (  di- 
foient  ces  Politiques  )  fût  fou* 
jiiife  à  la  Regale  ,  ce  n'étoit 
poinyin  fujet  d'une  affez  gran^- 
de  afmdion  pour  exciter  les  ar- 
mes &  les  gemiffemens  de  l'E- 
glife ,  qui  n'en  fcjufïroit  pas  plus 
de  dommage  que  de  tant  d'aile- 
ttes Provinces  de  tout  temps 
fli jettes  à  ce  droit.  Sous  un 
autre  Règne  cette  étincelle  eut 
peut-être  allumé  un  feu  qu'on 
aiiroit  eu  peine  à  éteindre.  B 
n'eft  point  d'armes  qu'on  doive 
manier  avec  plus  de  retenue 
qiie  celles. de  l'Eglife  j  &:  fou- 
vent 
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vent  il  eft  plus  utile  de  foufFrir 
avec  patience  ^  que  de  corriger 
fans  iucccs  ,  au  péril  de  caufer 
un  Schifme.  Ces  réflexions 
faifoient  dire  à  bien  des  gens , 
qu'on  n'étoit  point  fâché  à 
Rome  de  l'incident  de  la  Re- 
laie ,  &  de  quelques  autres 
►roiiilleries  ,  pour  avoir  occa- 
fion  de  fe  déclarer  contre  nous  : 
Que  la  maxime  de  tous  les  Pa- 
pes avoit  été  depuis  long-temps 
de  tenir  autant  qu'ils  ont  pu  les 
Puiffances  en  équilibre  ,  dans 
la  crainte  que  fi  l'une  d'elles  de- 
venoit  l'Arbitre  des  autres ,  l'I- 
talie &  le  Pape  même  ne  per- 
diflcnt  leur  liberté  :  Q^on  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  de 
fe  joindre  à  nos  Ennemis  ,  la 
réputation  du  Roy  ,  fa  profpe- 
rite  &  i^"^  forces  étant  montées 
à  un  point,  qu'il  donnoitplus 
de  jaloufîe  &  plus  de  crainte 
aux  autres  Princes ,  que  la  for- 
tune de  Charles- Quint  n'en 
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avoit  donné  le  fiecle  pajQTé,  La 
fermeté  du  Pape  à  ne  point  é» 
coûter  les  remontrances  qu'on 
lui  faifoit  ,  donnoit  de  nouvel- 
les forces  à  ces  conjeûures. 
Pour  ré  clair cir  &  pour  tâcher 
de  Fappaifer ,  le  Roy  envoïa  à 
*  Ccfard'E.  Rome  le  Cardinal  d'Eftrées,  * 
^'f''  ^^tn  grand  homme  ,    un  des  plus 

nal  ,  ancien    fe  '    •       j     r      i       r 

Evcquc  Duc   beaux  génies  du  liccle ,  Içavanç 

dcLaon,  fils  Tlicologien,  homme  de  belles 

AnnS?Duc  îettrcs ,  grand  homme  d'Etat  j 

d'Eftrécs ,     mais  ni  Thabileté  du  Miniftrc , 

Siî  dc^ri-  ni  les  foumiffions  du  Roy  ne  pu- 

çc.  rent  en  venir  à  bout.  Dans  cet* 

te  conjoncture  ,    les  Evçques 

demandèrent  au  Roy  la  permiC- 

Affembléç  (ion  de  s'aflembler  pour  cher- 

du  Clergé  de  ^j^^^.  j^^  moïeus ,  OU  de  calmer 

le  Pape  ,  ou  de  prendre  de  ju-. 
ftes  me  fur  es  pour  ne  point 
craindre  fes  menaces.  U  AfTem- 
blée  fut  nombrèufe  ,  &  de  fu* 
jets  recommandables  par  leur 
capacité  &  par  leur  vertu.  On 
y  examina  les  Brefs  ^  &  après  y 
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avoir  pefc  toute  T affaire  de  la 
Régale ,  le  Clergé  confentit  à 
fon  extenfîon ,  &  le  Roy  à  fc 
relâcher  de  ce  qu'il  y  avoit  dans 
ia.Regale  de  contraire  à  la  Dit 
ciplîne  &  aux  Ufages  de  TE- 
glîfé.  Ce  tempérament  fem- 
bloit  plus  avantageux  à  TEgli* 
fe  en  général ,  que  la  franchife 
de  ce  droit  n  étoit  à  celles  de 
Languedoc  ;  néanmoins  le  Pa- 
pe en  fit  un  nouveau  crime ,  & 
la  rcponfe  à  la  Lettre  que  T  Af- 
fcmblée  lui  écrivit,  fut  un  Bref 
fulminant  >  qui  cafToit  ce  qu'eU 
le  avoit  fait.  Ces  nouvelles  ai- 
greurs faifant  tout  craindre  de 
fa  part ,  les  Evcques  pour  don- 
ner des  bornes  à  fon  zèle ,  en 
lui  faifant  reffouvenir  quelles 
font  celles  de  fa  puiifance ,  pri- 
rent enfin  le  parti  de  publier 
leurs  fentimens  ,  &  d'appren- 
dre à  leurs  peuples  à  relpeder 
Tautorité  du  Vicaire  de  J  e  s  u  s* 
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Christ  5  mais  à  n'en  point 
craindre  les  menaces  quand  on 
la  porte  au  delà  de  fés  juftes  li^ 
mites.  Le  Clergé  déclara  que 
le  Pape  ni  TEglife  même  na 
aucun  pouvoir  ni  abfolu  ni  in-» 
dircft  fur  le  temporel  des  Rois; 
Qu'ils  ne  peuvent  être  dépofez, 
ni  leurs  fujets  abfous  du  fer,, 
ment  de  fidélité  :  Que  les  Con-»» 
ciles  Généraux  font  fupcrieurs 
au  Pape  :  Que  Tufage  de  fa 
puiflfance  doit  fe  régler  par  les 
Canons. ,  &:  que  fes  décifions 
ne  font  point  certaines  (ans  le 
confentemcnt  de  TEglife.  Cet- 
te déclaration  fut  reçue  bien 
diverfement  chez;  les  Etran- 
gers, Les  uns  écrivirent  con^ 
tre ,  de  Taveu  même  de  leurs 
Princes ,  &  ils  la  condamnèrent 
comme  une  dodrine  nouvelle. 
D'autres  foutiqrent  au  contrai- 
re ,  que  bien  loin  qu'elle  fût 
nouvelle,  c'étoit celle  déboute 
i'Eglifç  9,vant  l'onzième  fiécle, 
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Grégoire  VIL  difoient-ils,  ap- 
puie des  grandes  richefles  de 
la  Comteffe  Mathilde  ,  fut  le 
premier  qui  entreprit  de  dcpo- 
Ter  un  Empereur  ,  à  la  faveur 
des  dividons  &  des  guerres  ci- 
viles qui  défolerent  l'AUema- 
gne.  Pendant  plus  de  mille  ans 
tous  les  papes  fe  font  fournis  à 
Tautorite  des  Conciles  ,  &  ils 
ont  reconnu  être  obligez  plus 
que  les  autres  à  en  obfcrver  les 
Canons*  D'autres  blâmoient  le 
Clergé  de  France  de  s'ccteain- 
fi  déclare  contre  les  prétentions 
des  Papes ,  dans  uii  temps  oui 
la  Cour  de  Rome  ne  fe  broiiil- 
loit  avec  le  Roy ,  du  moins  fé- 
lon les  apparences ,  que  pour 
maintenir  la  liberté  de  quelques 
Eglifes  de  France.  Chacun 
chez  les  Etrangers  en  jugeoic 
félon  fa  paflion  ,  Tintereft  la 
plûparç  du  temps  étant  la  règle 
de  la  dodrine.  Cette  déclara- 
.tion  du  Clergé  déplut  telle- 
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ment  au  Pape ,  que  le  Roy  lui 
aïant  nommé  quelques  Sujets 
de  rAflcmblce  pour  remplir 
les  Sièges  vacans ,  le  Pape  re- 
fufa  de  les  agréer,  difanc  qu'ils 
avoient  foufcric  une  doârine 
téméraire  ,  &  contraire  aux 
prééminences  &  aux  droits  du 
Pontificat.  On  eut  beau  lui 
reprefcnter  que  ces  points  n'é* 
toient  pas  de  foi ,  il  laifTa  infen- 
fîblement  vaquer  jufques  à  tren- 
te Eglifes  ,  plutôt  que  de  don- 
ner des  Bulles  à  ceux  qui  a- 
voient  été  de  cette  Aflemblée 
du  Clergé. 
E  Rot  Le  refiis  du  Pape  faifoît  d'au- 
LiNT  LE  tant  plus  de  peine  ,  que  laplû- 

.VINISME  S  1^     i«r  •  \ 

N  s  s  o  N  P^^  de  ces  Egliics  avoient  bc- 
i  A  u  M  E.  loin  plus  que  jamais ,  de  la  pre- 
fence  des  Evêques  ,  dans  un 
temps  où  le  Roy  s'appliquoit  a- 
vec  zèle  à  éteindre  le  Calvi- 
nifme.  Entreprife  admirable  > 
foit  pour  la  grandeur  du  def- 
fcin^  foit  par  les  difficultés  qu'il 
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y  avoit  à  Texccuter  »  Cette 
Sede  naquit  fous  François  L 
C'étoit  encore  peu  de  chofe 
du  temps  de  Henry  IL  mais 
fous  les  Règnes  de  les  enfans^  ifrançois  1 
elle  devint  fi  formidable, qu'el-  ^^^\f^ 
le  (urprit  la  plupart  des  Villes , 
démolit  les  Eglifes  ,  renverla 
les  Autels  ,  brifa  les  Images , 
pilla  jufques  aux  tombeaux ,  & 
fit  des  ravages  inoiiis  par  tout 
où  fes  Se£kateurs  purent  fe  ren- 
dre les  plus  forts.  Apres  avoir 
perdu  un  million  de  braves 
hommes  dans  le  maffacre  gé- 
néral ,  en  quatre  Batailles  ,  à 
défendre  ou  à  attaquer  quatre 
à  cinq  cens  Villes ,  &  dans  prés 
de  trois  cens  combats  ;  ils  é- 
toient  encore  fi  puiflans ,  qu'- 
Henry IV.  pour  avoir  la  Paix, 
fut  contraint  de  leur  accorder  E<iitdcNî 
la  liberté  de  confcience  ,  de  ^^^' 
Targent  pour  payer  leurs  Trou- 
pes ,  des  Temples  de  tous  les 
cotez,  des  Juges  particuliers  y 
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rentrée  aux  Charges  &C  aut 
Honneurs ,  cent  Places  de  fu- 
reté ,  &  un  fond  pour  entrete- 
nir leurs  Miniftres  &:  leurs  Gar- 
nifons.    Louis  XIIL  reprit  ces 
Places  en  fept  ans  d'une  rude 
Guerre ,  &  il  détruifit  pour  ja- 
mais ces  afiles  publics  de  fédi- 
tion  &  de  révolte  :  cependant 
le  parti  fubfiftoit  toujours  ;  & 
quoi  qu'il  n  eût  plus  dés-lors  ni 
Troupes  ^  ni  Villes ,  ni  Chefs, 
il  faifoit  encore  prés  de  deux 
millions  d'ames  quand  le  Roy 
monta  fur  le  Trône.   Dés  qu'il 
eut  commencé  à  gouverner  luî^ 
même  ,  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion ,  leurs  fréquentes  révoltes, 
leur  commerce  féditieux  avec 
les  Etrangers  ,  leurs  confpira- 
tions  au  dedans ,  Taudace  &la 
cruauté  qu'ils  avoient  fait  pa- 
roître  fous  \es  Règnes  paffez, 
Tavoient  déjà  déterminé  à  rui- 
ner cette  faftion  ;  mais  la  re- 
forme de  l'Etat ,  &  la  Guerre 
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que  lui  fufcita  la  jaloufîe  de  fês 
Voifins  ,  ne  lui  permettant  pas 
dé  faire  éclorre  ce  deflein  ,  il 
fut  contraint  jufques  à  laPafoc 
d'en  fufpendre  .  Texécution. 
<^and  une  Seûe  eft  établie, 
les  fuppiices  &:  la  violence  ne 
fervent  qu'à  l'enraciner ,  com- 
me le  trop  de  douceur  ne  fait 
qu  accroître  fa  hardieffe.  Le 
moïen  de  l'anéantir  eft  d'em?- 
ploïer,  avec  fageffe,  l'indul- 
gence quelquefois  y  &  tantôt 
une  féverité  modérée ,  la  plus 
grande  partie  des  hommes  é- 
cant  plus  fenfibles  à  la  crainte, 
que  dociles  à  la  raifon.  Pour 
abolir  cette  Héréfie  fans  trou- 
ble &  fans  éclat ,  le  Roy  conv- 
fiiença  d'abord  par  exhorter 
tous  les  Evêques  à  faire  prê- 
cher la  Controverfe  dans  les 
lieux  de  leurs  Diocefes  les 
plus  peuplez  de  Calviniftes, 
.&  par  y  envoïer  des  Miflîon- 
naires  fages  U  zelez ,  qui  puC- 
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fent  pat  leisirs^inftruâions  & 
par  rexemplçf '^e  leurs  vertus 
/  ramener    inienfiblement    ces 
Ouailles  à  la  Bergerie^   A  ces 
infttuûions  le  Roy  joignit  des 
oji    téconSpenfes  ^  des  honÊneurs^iSç 
^    des  privilèges  pour   ceux  qiii 
fe  convertiroient  y  &  pour  pu* 
nir  les  obftine^,  non  feulement 
il  les  exclut  de  fa  Maifon,  des 
Charges  &  de  tous  emplois  j 
.  mais  ri  voulut  encore  que  des 
Troupes  logeafTent   chez  eux 
en  attendant  leur  changements 
Si  on  fe  contente  d'inftruire 
fans  prefler  l'homme    par   la 
crainte  y  il  ne  peut  prefquc 
furmonter  un  certain  cngour*- 
difïement  (   fi  j'ofe  parler  de 
la  manière  >    que  produit  la 
coutume  5  &  qui  tait  fonger 
au  Salut  avec  trop  de  noncha- 
lance.   L'habitude  &  la  pré- 
vention ont  un  fi  grand  pou- 
voir fur  la  plupart  des  hom- 
mes ^  qu'ils  ne  penfent  prefquc 
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jamais  \  reckerdier  la  vérité^ 
s'ils  ny  font  obl^cz  par  le  dé- 
fit de  vivre  en  Paix  ,  &:  par 
Tapprehenfion  des  peines.  I^  • 
Roy  fuppritna  toutes  les  Cham- 
bres de  TEdit ,  &  fit  plufieuts 
Of  donnances  en  faveur  de  là 
•Religion,  ôtant  aux  Catholi- 
ques la  malheureufe  liberté 
a  abjurer  la  vraïe  Religion, 
&  à  ceux  qui  rembrafferoîent, 
la  liberté  de  retomber  dans 
leur  ancienne  héréfie ,  fous  des 
Deines  afflidives ,  fous  celle  de 
fermer  les  Temples  où  ils  au- 
roient  été  reçus,  &  d'inter- 
diction  aux  Miniftres.  Ceux- 
•  ci  étoient  trop  remuans  pour 
obferver  ces  Ordonnances. 
Leurs  contraventions  firent  ra- 
fer  quantité  de  Temples  :  le 
Calvinifme  fut  défendu  en  une 
infinité  de  lieux,  où  l'exercice 
s'en  faifoit  contre  les  Edits 
mêmes  qui  le  favorifoient  le 
plus/  C'eft  ici  oii  on  peut  dite 
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hardiment  ^  qu*il  y  a  des  cho- 
.  fes  vraies  ^  qui  fontr  fî  peu  vrai-  i 
fembbbles ,  qu  elles  paroiflent 

,  .  fables-   La  poftcrité  aura  pei- 

ne à  croire  ce  que  nous  avons 
vu  ,  qu  un  Parti  fi  puifïant  fc 
foit  ainfi  anéanti  par  des  voies 
.  douces  &  tranquilles.  Les  Villes 
entières  fe  réunirent  à  FEglifc 
par  délibération  publique,  ic 
elle  eut  la  con{blâtion,en  moins 
de  quatre  ou  cinq  afis  ^  de  voir 
rentrer  dans  fon  giron  deux 
le  il.  d*o-  millions  de  fes  Enfans.    Alors 

^iQbrc  1685.    iç  R^y  ^..^^ç  abrogé  les  Edits 

de  Nantes  &C  deNi(mes,  tous 
les  Temples  furent  rafe2,.les 
Miniftrcs  chaffez  du  Roïau- 
me  ,  &:  le  Calvinifme  aboli 
fans  le  moindre  foulevement. 
Tout  le  Ccs  grands  évefiemens  fai- 
RoïAUME  fjjj^j  croître  de   jour  en   jour  • 

VOEUX  POUR  cet  amour  tendre  que  chacun 
LA  santé'  avoir  pour  le  Roy,  on  ne  peut 
bien  reprefenter  quelle  fut  la 
conflernation ,  quand  environ 


9U  Roy. 
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un  an  après,  on  courut  rifquc 
de  le  perdre.    Depuis  Tept  4 ,  ^  l>cccm# 
huit  mois  il  ne  s'étoit   point  ^''  ''''' 
bien  porté ,  il  a  voit  eu  de  temps 
en  temps  quelquefois  un  accès 
de  fièvre ,  ou  d'autres  incom- 
moditez  $  quand  enfin  le  mal 
^'ctant  déclaré ,  on  fut  obligé 
de  lui  faire  l'opération.  Il  ne 
pouvoit  en  rechaper  fi  la  fièvre 
fût  fur  venue  ;  mais  comme  le 
plus  fouvent  c'eft  la  peur  qui 
en  eft  la  caufe ,  le  Roy  n  aïant 
fait  paroître  aucune  inquiétu- 
de ,  à  peine  eut-il  quelque  é-r 
motion  plus  qu'à  l'ordinaire  j 
il  vit  du  monde  le  même  jour  j 
il  tint  Confeil  le  lendemain ,  & 
pendant  tout  le  cours  du  mal , 
qui  dura  plus  de  cinq  femai- 
ncs ,  il  ne  ceffa  de  travailler 
&  de  donner  Ces  ordres  com- 
me en  pleine  fanté.  Tant  qu'il 
fut  en  danger,  tout  leRoïau- 
me  fit   des  vœux  ;  on   voïoit 
l' Artifan  fe  dérober  à  fon  tra^ 
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vail  pour  accourir  dans  les  £* 
glifes  qui  ne  dcfemplifToîeni 
point  pendant  toute  la  jour« 
née.  Le  mcxide  y  vcnoît  eh  fou- 
le demander  à  Dieu  la  fanté 
du  Roy.  Lors  qu'elle  fut  rcta* 
blie  ,  chacun  à .  Tenvi  voulut 
fignaler  fa  joïe  ;  ce  ne  furent 
que  réjouiftances  ,  &  le  zde 
fut  porté  fi  loin ,  qu  il  falut  y 
donner  des  bornes  %  mais  au- 
tant que  fà  convalefccnce  é- 
toit  agréable  à  fes  peuples, 
autant  furprit-elle  fes  jaloux  & 
M  o  T I  r  s  fç5  Ennemis.  Il   y  avoit  plus 

ENT  A  .d'un  an  ,  que  le  Prince  d'O- 
EPRENDRE  Taugc ,  Ics  Miniftres  de  l'Em- 
ES  AR**£s-percur,  &  le  Duc  de  Neu- 
bourg,  Prince  des  plus  habi- 
les ,  vif,  entreprenant ,  toujours 
attentif  à  fes  intérêts  ,  caba- 
loient  de  tous  les  côtex ,  prin- 
cipalement en  Efpagne  & 
en  Allemagne  ,  pour  animer 
ces  Princes  à  fe  liguer  contre 
le  Roy  9  excitant  la  crainte  des 
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uns,  allumant  par  leurs  ardfi* 
ces  la  jaloufîe   des  autres,  h& 
leur  reprefentanc  à  tous,  que 
le  Traité  de  Ratifbonne  ne  leur  Jr^^ç  fign^ 
étoit  pas  moins  honteux,  que ^^J^"/ JJ^j' 
celui  de  Nimegue  ;  Qu'il  fa- 
loit  reprendre  les  Armes  pour 
f ecouvrer ,  s'il  fe  pouvoir ,  leur 
réputation    ic   leurs    pertes  ; 
Qu'une  Guerre  ouverte  étoit 
plus  à  fouhaiter  qu'une  Paix 
pleine  de  défiance  ;  Que  les 
forces  de  la  France  confiftant 
principalement  en  la  perfonne 
du  Roy,  le  temps  étoit  favo- 
rable 5  la  fanté  de  ce  Piince 
étant  fi  fi^ible  &  fi  caduque , 
qu'il  ne  feroit  plus  en  état  de 
monter  à  cheval ,  ni  d'animer 
par  fa  prefcnce  T exécution  de 
it%  defleins.  A  force  d'intri- 
gues &  de  mouvemens ,  il  fe 
fit  à  Aufbourg  une  Ligue  con-    La  Ligi^ 
tre  la  France  entre  l'Empereur,  ^'Aufbouri 
le  Roy  d'Efpaope  ,  les  Etats  ^^g^."^  ^^ 
Généraux  des  Provinces-Unies, 
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l'Elcftcur Palatin,  ceux  de  Sa- 
xe &  de  Brandebourg ,  beau- 
coup de  Catholiques  ^  &  gé- 
néralement tous  les  Proteftans 
d'Allemagne.  Depuis  la  prifc 
de  Luxembourg  &  la  conclu- 
fion  de  la  Trêve  ,  toute  Tin- 
clination  du  Roy  avoit  ctc  de 
maintenir  lé  repos  de  la  Chré- 
tienté ;  il  avoit  vu  tranquille- 
ment l'Empereur  gagner  des 
Batailles  3  conquérir  un  Roïau- 
me ,  fans  faire  aucun  mouve- 
ment, qui  pût  empêcher  ce 
Prince  de  pouffer  Tes  conquê- 
tes &  de  ruiner  l'Empire  Ot- 
toman 5  qui  paroiffoit  en  ce 
temps- là  fur  le  point  de  fa  dé- 
cadence ;  &  quoique  la  con- 
duite du  Duc  de  Neuboutg 
dût  attirer  dans  fes  Etats  les 
armes  Françoifes ,  le  Roy  avoit 
mieux  aimé  fufpendre  fon  rcf- 
fentiment,  que  d'interrompre 
le  progrés  des^Armécs  Chré- 
tiennes en  Hongrie,  par  une 

diverfion 
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diverfion  fur  le  Rhin.  L'Ele-     l^iffcrcnJ 
Ûeiir  Palatin  étant  mort  fans  ^^^^^^  p^J^, 
enfans ,  la  DuchefTe  d' Orléans ,  tinc. 
fa  Sœur  &  fon  héritière ,  de-  p^JJ^^'^^^Jj 
manda  au  Duc  de Neubourg ,  dOrlcMis,fut 
qui  avoir  fuccedc  à  l'Eledo- marié  en  j»rc. 

rat ,   les  meubles  de  la  f»c-  r£nc«  " 
ceflîon  ,  les  biens  allodiaux ,  Anne  d'An- 
&  tous  les  Fiefs  héréditaires.  §^"^5^^'^^H^* 

T  1  T-1    n  r         •    ae  Charles  I. 

JLe  nouvel  Electeur  conlentoit  Roy  de  la 
à  rendre   les  meubles  ,  mais  Graadc  Brc- 
il  s'étoit  emparé  du  reftç.  Pour  '^XX 
en  tirer  raifon ,  le  Duc  d'Or-  ces  à  char, 
leans  fut  obligé  de  demander  ^on^-'^hi^ 
des  Troupes  au  Roy  pour  le  viere ,  Fille 
mettre  en  podeffion  des  Fiefs  ^e  l'Eicdcur 
échus  à  la  Duchefle.  L  occa-  ^^^^"^' 
fion  étoit    belle   pour  châtier 
le  Palatin  ;  cependant  le  Rov 
qui  ne  fongeoit  alors  qu'à  l'af- 
termiflement  de  la  tranquilli- 
té publique,  empêcha  que  le 
Duc ,  fon  Frère ,  ne  pourfui- 
vît  (es  droits  par  la  voie  des 
Armes  ,•  &  l'engagea  à  fe  fou- 
mettre  à  la  décifion  du  Pape. 
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Les  Auteurs  de  la  Ligue  îm^  ' 
pu  tant  à  foibleffe  cette  con- 
defcendance  ,  ou  au  peu  de 
fanté  du  Roy  ,  redoublèrent 
leurs  intrigues  &  leur  vivacité  ^ 
à  Rome  principalement,  dans 
la  crainte  que  le  Pape  ne  re- 
vînt de  fes  préventions.  Les 
conquêtes  de  Hongrie  faifanc 
alors  fa  paffîon ,  il  voïoit  agréa- 
blement que  le  Roy  par  mo- 
dération n'^avoit  point  voulu 
les  troubler ,  &  il  ne  pouvoit 
être  infenfîble  au  témoignage 
de  confiance  que  le  Roy  lui 
avoit  donné ,  en  le  choififlanr 
pour  Arbitre  de  la  fucceflîon 
Palatine  ;  mais  les  Miniftres  de 
TEmpereur  fçurent  étouffer 
ces  fentimens ,  &  l'engagèrent 
tellement  dans  leurs  vues  &C 
leurs  intcrefts ,  qu  il  ne  cher- 
choit  qu'une  occafion  ou  un 
prétexte  d'éclater^  quand  il 
crut  ravoir"  rencontré  dans  la 
franchife   àzs  Quartiers.  On 
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de  Loms  le  Grand.  Li v.IV .  zSy 
doit  rcfpeûcr  la  ^aifon  des     DifTcrciK 
AmbafTadcurs  ,  puifque  ceft^^Jf^ju^p 
moins  la  leur  ^  que  le  Palais  lais  des  An 
des  Rois  &  des  Princes  qu'ils  ^^ff^^««« 

r  o       '    n  Rome 

repreienccnt  5  &  c  elt  par  cet- 
te raifon  que   félon  le  droit 
des  Gens,  ces  Maifons  font 
inviolables.  Comme   ordinai- 
rement les  Ambafladeurs  des 
Couronnes  ont  à   Rome  une 
grande  fuite  5  leurs  Palais  étant 
trop  petits  ,  ils  logcoicnt  de 
leurs   Domeftiqucs    dans    les^ 
maifons  des  environs  ^qui  alors 
croient  regardées  à  caufe   de 
la  Sauve- garde,  comme faifant 
partie  du  Palais  de  TAmbaf- 
fadeur.  Par  rcfped  pour  lui ,, 
les  Officiers  de  la  Jufticc  n  o- 
foient  y  faire  de  fonctions  :  on« 
y  étoit  en  fûreré ,  mais  les  gens* 
dcrAmbafladeur,  &  quelque- 
fois lui-même  n  ufant  pas  bien* 
de  ces   franchifes ,  les  Papes 
avoient  défendu ,  fous  de  grié- 
Tes  peines ,  de  s'y  réfugier ,  ÔC 
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aux  Juges  ^e  les  tolérer  :  Ce- 
pendant elles  fubfiftoîent  en- 
core quand  Innocent  X  L  en- 
treprit de  les  abolir.  Apres  la 
François-  mort  du  Duc  d'Eftrécs ,  Atn- 
^miU?""^  bafladeur   du  Roy  à  Rome , 
PairdcFran- 1^  Pape  pour  Ics  fupprimer  cx- 
cc ,  frcrc  du  communia  par  une  Bulle  ceux 
Cardinal.      ^^j  voudroient  s'y  maintenir, 

&  les  débiteurs  ou  coupables 
qui  y  cheircheroient  un  refii- 
ge.  La  peine  parut  trop  forte. 
Si  cette  cenfure  ne  doit  être 
fulminée  que  pour  des  crimes 
énormes ,  où  eft  ,  difoit-on, 
celui  d'un  malheureux  qui  fc 
jette  dans  un  azile  pour  y  fau- 
ver  fa  vie  ou  fa  liberté  ?  En 
Hcnrv  char- conféquence  de  cette  Bulle, 
les  de  Beau-  le  Matquis  de  Lavardin ,  qui 

~; 'îr  avoic  fuccedé  au  Duc ,  aiant 
vardin.  Communié  &  affifté  aux  faints 

^^Nimdc  Offices  dans  la  Paroiffe  de 
Saint-Louis ,  le  Cardinal  Vi- 
caire interdit  cette  Eglife  dés 
le  lendemain,   fuppofant  que 
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rAmbafladeur  étoit  tombé  no- 
toirement dans  les  cenfures  de 
Ja  Bulle.  Cet  interdit  dura  deux 
mois,  au  bout  defquels  il  fut 
levé,  fans  que  rAmbalfadeur 
eût  fait  aucune  fatisfaétion  , 
ni  témçigné  de  repentir.  Com- 
me depuis  fon  arrivée  il  n  avoit 
point  eu  d'Audience,  on  ne 
Içavoit  fi  ce  Miniftre  s'ctoic 
mis  en  pofleffion  de  la  franchi- 
fe  du  Quartier  ,  ou  pour  s'y 
maintenir ,  ou  pour  la  remet- 
tre. Il  en  avoit  ufé  de  itianie- 
rc  à  faire  croire  ,  qu  il  avoit 
ordre  d'y  renoncer ,  aïant  chaC- 
fé  de  fon  Quartier  tous  gens 
fufpeûs,  &  défendu  avec  ri- 
gueur d'y  donner  tt traite  à  au- 
cun. Perfonne  neTavoirvudc 
la  part  du  Pape ,  ni  ne  lui  avoir 
notifié  la  Bulle  contre  les  Fran- 
chifes,  quoi  qu'elle  eût  été 
publiée  long-temps  avant  qu'il 
arrivât  j  ainfi  quand  fon  cara- 
dcrc  ne  Tauroit  pas  mis  à  cou- 
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vert  de  toutes  cenfures ,  il  c 
toit  difficile  de  montrer  y  qui 
y  fut  tombe.  Le  Pape  cepen- 
dant flit  toujours  inflexible  à 
lui  refufer  audience ,  &  qud^ 
ques  inftances  que  fçut  faire 
f  Ambaflfadcur,  il  ne  put  ^ 
mais  Tobcenir. 

Les  Alliet  trtomphoient  de 

la  difpofition  du  Pape ,  &  s'en 

fervant  utilement  pour  gagner 

quelques  Catholiques  qui  ba- 

lançoient  encore  à  entrer  dans 

la  Ligue ,  ils  s'appliquèrent  à 

la  groflir  &  à  la  rendre  fi  puif- 

fante  ,  qu'elle  put  accabler  la 

tEmpcrcor  France.  L'Eledeur  Palatin  pref- 

rïoiS  ^oit  l'Empereur  fon  Gendre , 

noces  laPrin-  de  conclutte  avcc  la  Porte ,  & 

w^^j^?"^"  de  facrifier  une  partie  de  fes 

MaedelaiDC  a  «ri 

4cNcubour<r.  conquêtes  pour  venir  tondre 
fur  le  Rhin.  Les  Turcs  jufques- 
alors  avoient  demandé  la  Paix 
pour  fe  remettre  de  l'agitation 
&  des  troubles  que  les  divifîons 
avoient  caufé  dans  leur  £mpi*- 
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te;  mais  le  trop  grand  empteC*       • 
fcraent  des  Miniftres  de  TEm-r 
pereur  leur  fit  prendre  coura- 
ge ,  &  la  rcfblution  de  ne  point 
faite  de  Traite ,  que  fous  de 
bonnes  conditions.  La  Paix  eft 
un  fi  grand  bien   qu'on  doit 
toujours    la   {buhaiter  j  mais 
Ibuvcnt  il  eft  dangereux  d'e» 
précipiter  le    defîr..     Pendant 
CCS  pour  -  parlers ,  les  Alliez: 
travailloient  à  fe  fortifier  fur 
ïe  Rhin ,  en  plaçant  à  Cologne    AfFaircs  < 
Tin  Elefteur  de  confiance ,  qui  Cologne  o 
fcur  livrât  fes  Places  &  paffa-  '^^^ 
gCy  quand  ils  le  voudroient.^ 
L'Archevêque  croît  fi  cafTc;^ 
que  ne  pouvant  vivre   long- 
temps ,  il  agréa  que   le  Cha- 
pitre lut    choisît    urt    Coad- 
^teur..      L'Eledeur  Palatin  y 
toujours  attentif  à  profiter  des 
conjondures,  fouhaitoit  avec 
paflion  une  Place  de  cette  im- 
portance pour  un  Aes  Princes 
fes  Enfans.  S'il  avoir  pu  fe  ren^- 
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•        dre  Maître  de  ce  fécond  Elc- 
.ûoratj  il  n'y  avoit  plus  rien 
au  deflus  de  fes  efpérances  ;  & 
quelque  liaifon  qu'il  eût  alors 
avec  la  Maifon   d'Autriche, 
peut-être  pcnfoit  -  il  déjà  à 
fraïer  à  fes  Fils  un  chemin  pour 
la  fupplanter,  &  pour  lui  en- 
lever l'Empire  ,  fi   l'occafiôn 
s'en  prefentoit  :  il  mie  tout  en 
oeuvre  pour  faire  un  de   fes 
Enfans  Coadjuteur  de  l'Arche- 
vêque. UEmpereur  &  les  Hol- 
landois  y  épuifcrent  leur  cré- 
dit, La  Brijgue  eut  fi  peu  d'ef- 
fet 5  que  de  vingt-deux  Capi- 
tulans    qui   fe  trouvèrent    au 
Chapitre ,  dix-neuf  donnèrent 
leurs  voix  au  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg ,  Doyen  de  cette  E- 
Guillaumc-  gUfe  ^  &  depuis  fort  long-temps  i 
;on  dc^Fur.  p^ç^i^r  Miniftre  de  l'Arche-" 
irdinai  E-  vequc.  Le  mcrite  du  Cardmal, 
que  de      fonâge.fon  expérience,  fes  fer-  , 

rafbourg.        -       ^       rc  \  i 

Vices  paliez  ,  ceux  qu  on  de- 
voir 
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voit  çn  cfpercr,  la  recomman- 
dation du  Roy ,  Se  celle  de 
leur  Archevêque ,  avoient  dé- 
terminé les  Chanoines  à  le  pré- 
férer. Toutes  ces  raifons  ne 
purent  perfuader  le  Pape  ;  & 
quelques  efforts  qu'ils  purent 
faire  pour  furmonter  fa  réfiftan- 
cc ,  il  ne  voulut  jamais  confir- 
mer cette  Poftulation  ,  quoi 
qu'elle  fût  revêtue  de  toutes 
les  formes ,  &  qu  elle  dût  af- 
fermir la  Paix,  Le  Roy  de  fon 
côte  écrivit  au  Pape  une  Let- 
tre de  fa  propre  main.  La  Let- 
tre fut  portée  par  un  homme 
affidé.  L'Envoïé  la  montra  aux 
Miniftres  de  Sa  Sainteté,  & 
fans  leur  découvrir  fes  ordres , 
leur  fit  connoître  qu'il  en  avoir 
dont  le  P«pc  feroit  content  5 
niiais  à  quoi  ne  fe  portent  point 
les  hommes  les  plus  fagcs  , 
quand  ils  ne  croient  que  leurs 
lumières?  Quelque  chofe  qu'on 
pût  dire  au  Pape  fur  les   fui- 


put  aire  au  rap. 
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tes  de  ce  refus ,  jamais  il  ne 
voulut  voir  ni  la  Lettre  ni  TEn- 
voïé.  Sur  ces  entrefaites ,  l  Ar- 
chevêque étant  mort,  les  Al- 
liez changèrent   de    vue  •  & 
donnèrent  pour  concurrent  au 
•    Cardinal  de  Furftemberg ,  le 
Le  Prince  Prince  Clément  de  Bavière  ; 
F«rcd"Ma- C'étoic   un  jcunc.  Prince  de 
ximiiien  II.  grande  efperance  %  mais  com- 
du  oom ,  au-  ^ç,  '^\  n'avoit  alots  que  dix  fept* 

lourd  hui  E^  ^  i>    -n  -i     >'      • 

kdcur^  ^r^s^  &  que  d  ailleurs  il  n  croit 
Duc  de  Ba-  point  Chanoine  de  Cologne , 
Yicrç.  ^1  £^l^ç  q^^ç  jç  p^pç  ^  oubliant 

en  cette  occafion  fon  ancien- 
ne rigidité ,  &:  celle  des  Ca- 
ftons ,  lui  accordât  une  Difpcn- 
fe  pour  être  élu  Archevêque 
de  cette  Eglife.  La  Ligue,  ce 
Bref  en  main  ,  emploïa  tous 
les  artifices ,  offres ,  promefles , 
menaces ,  tout  fut  mis  en  ufa- 
ge  î  TEnvoïé  de  l'Empereur 
dit  aux  Chanoines  en  plein 
Chapitre ,  &  en  prefence  du 
Cardinal ,  que  û  le  fort  tom- 
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)oit  fur  lui ,  on  les  dcpouillc- 
oit  de  leurs  Privilèges.  Mal- 
gré ces  violences  ,  quatorze 
îcmeurent  fermes ,  &  il  n*y  en 
îut  que  neuf  3  qui  donnèrent 
eur  lufFra^e  au  Prince  Cle^ 
tient.  Uafîaire  portée  à  Rome , 
:hacun  des  deux  Concurrens  3 
)L  les  Princes  qui  les  ap- 
luïoient,  employèrent  tout  leur 
xcdirpour  obtenir  des  Bul- 
es  de  confirmation.  Il  y  eut 
me  Congrégation  pour  exa- 
niner  tous  les  Aftes.  Une  cau- 
c  de  cette  importance  3  &L 
Ions  une  conjondureaufli  dé- 
icate  3  n'avoit  garde  de  fe  ter- 
niner  par  les  formalitez  du 
Droit,  mais  par  des  vues  fu- 
icricures.  Les  Ennemis  de  la 
"rance  reprefentoient  au  Pape  3 
|uc  ce  feroit  livrer  au  Roy 
I!6logne  &  TEledorat  ,  que 
le  faire  le  Cardinal  Archevê- 
jue  de  cette  Eglife  :  Que  le 
loy  Maître  de  Cologne  ,  le 
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fcroit  en  fort  peu  de  tem|)S, 
non  feulement  des  Païs-Bas, 
mais  même  encore  de  TEmpir 
re  ;  Cologne  étant  une  porte 
pour  y  entrer   quand  il  vour 
droit,  &  pour  en.aflujèttir les 
Princes.  Il  n'étoit  pas   befoin 
que  ces  Emi  flaires   fiflenD  de 
grands  efforts  pour    allarmer 
le   Pape ,  il  né  toit  que  trop 
difpofé  à  exclure  le  Caidinal, 
fpit  par  refl'entiment   ou  par 
prévention ,  foit  dans  la  crainte 
d'augmenter  la  puiflance  du 
Roy  ;  ainfi  le   Prince    de  dix- 
fept  ans  l'emporta  fur  le  Catr 
dinal,  au  jugement  du  même 
Pape   qui  lui  avoit   don^é  la 
Pourpre.  Alors  le   Roy  aïant 
epuifé  tous  les  moïens  imagir 
nables  pour  conferver  la  Paix, 
prit  enfin  la  réfolutiori  de  rom- 
pre avec  le  Pape, en  confer- 
yant  pour  le  Saint-Siège  tout 
Le  Roy  rc.  le  refpeft  qui  lui  eft  dû  ,   & 

prend  les  ar-  i  *  1^    «    i     ^-  i 

mes  en  1688.  ^c  porter  plutôt  1^  Guerre  dops 
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tes  Ecats  des  Ennemis,,  que  de 
rattcndrc  dan?  les  fiejjs.  Pour 
dctôuraér  T orage  dont  le  Pa- 
pe le  ménaçoic ,  le  Roy  fît  in- 
terjéttet  par  fon  Procureur- 
tiénéral  un  Appel  au  futur 
Concile  ,  des  Griefs  qu'on  a-  En  Scptctti 
toit  reçus  ,  &  de  ceux  que  ^^^  ^^^^' 
Fon  pouvoir  crauidre  de  la 
partialité  du  Pape.  Cette  for^  . 
te  d'appel  5  quand  il  eft  bien 
j&ndé  5  rendant  nulles  de  Droit 
toutes  les  cenfures  qu'on  falmi- 
jSie  aup-rcjudicedecetAâie, le 
Roy  ne  pouvôit  trouver  un  plus! 
fage  tempérament  pour  ôtcr  au 
Pape  ou  la  volonté  de  lui  nui- 
re ,  ou  les  moïens  d'ex^éeuter 
cette  mauvaife  volonté.  Il  pu- 
blia en  même  temps  les  rai-  J 
fons  ^ui  Ta  votent  contraint  à 
reprendre  les  armes  ;  &  com- 
nie  fon  deflein  étoit  moins  d'at- 
çaquer  que  de  fe  défendre,  ce 
Manifefte  avoir  plus  l'air  d'un 
Projet  de  nouvelle  Pdx,  que 

Bb  il) 


194      Uifioiu  dm  Rtgne 
d'une  Déclaration  4^  Guerre. 
Le  Roy  confer^coit  de  teriui- 
lier  à  r amiable  les  diflFcrends 
qu'il  y  avoir  fur  la  fucceffioa 
Palatine  \  il   offiroit  de  rafer 
,  Fribourg ,  &:  de  démolir  Phi- 
lifbourg  5  dont  il  alloit  fe  ren- 
dr,e  Maître  î  pourvu   que. de 
leur  côté  l'Empereur  &  l'Em- 
pire confentiflent  à    conver- 
tir le  Traité  de  Trêve  en  Trai- 
té de  Paix ,  &  qu*ils  laiflaflfent 
en  repos  le  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg  &:  les  Chanoines  de 
Cologne  )oùir  de  leurs  droits 
&:  privilèges.  Pour  appuïer  ces 
conditions  du  fecours  des  ar- 
mes 5  îl-fit  avancer  des  Trou- 
pes  aux    environs   de  Philif- 
[I  fait  prcn-  bourg  :  Le  Daupbm*.  l'AÛîégca 
Lfi^    le  6.  d'Oao^e.  ;(^*)iqwe  ce 
88.  fût   la  première  fois  que  ce 

Prince  eût  commandé  3  il  fit 
voir  dans  cette  Campagne^ 
qui  ne  dura  que  fix  femaines  ^ 
tant  de  •  conduite  &  tant  de 
valeur,  qu'il  s'acquit  reûime 
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des  Troupes.  La  faifon  avan- 
cée ,  les  pluïes  continuelles  y 
ic  des  Marais  impraticables  ^ 
rendoicnt  ce  Siège  difficile. 
Le  Gouverneur  fe  défendit  en 
homme  de  tefte  &  de  cœur  ; 
jmais  nefpcrant  point  de  fe-^ 
cours ,  Se  ne  pouvant  plus  ré* 
fifterà  la  fureur  des  Bombes, 
ni  à  la  vigueur  des  attaques , 
il  fit  fa  compoficion  le  29.  d'O- 
âobre  5  &  le  premier  du  mois 
fuivanc ,.  le  Dauphin  célébra 
Je  jour  de  fa  naiflance  par  fon 
entrée  dans  cette  Place  Pen- 
dant le  Siège  de  Pliiliibourg, 
le  Roy  n'avoit  pas  laifle  de 
feire  encore  négocier  ,  dans 
Fcfpérance  aue  ces  éclairs  fe- 
roient  craindre  aux  Confédé- 
rçz  là  .  foudre  qui  les  mena- 
çoit.  Ces  démarches  furent 
inutiles ,  &:  le  Roy  ne  pouvant 
.s'attendre  qu'à  foûtenir  une 
longue  Guerre,  le  Dauphin, 
par  fon  ordre ,,  acheva  la  con- 

Bb  iiij, 
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Conquête  ^quctedetouclePalatinat,  pai 
lu  paiatinat  la  prîfe  dcs  Fortereffes  de  Man- 
'"  ""'•  heim  &  de  Frankcndal ,  pen- 
dant que  des  dctachemens 
s'emparèrent  de  Spire ,  de 
Maience,  deTrcves  &  de^Sfor- 
mes  ^  pour  contraindre  les  En- 
nemis à  accepter  la  Paix ,  ou 
pour  les  réduire  à  s'épuifer 
d'hommes  &  d'argent,  à  re- 
prendre leurs  propres  Places, 
qui  ne  coûtèrent  au  Roy  que 
la  peine  de  s'en  fajfir. 

Fin  dft  quatrième  tivre^ 
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ESSAI 

DE    L'HISTOIRE 

DU     REGNE 

DE 

LOUIS  LE  GRANET. 

LIVRE  CINQVIE'ME, 

E  s  premières  Conque-    Toute  rA 
tes.  répandirent  l'allar-  lemagnc  f< 

1  *  1'  Ali        déclare  co 

me  dans  toute  1  Aile-  ^^^  ^^  j^^^^ 
magne  î  mais  loin  d'abbattrç 
le  courage ,  elles  le  relevèrent  ^ 
&  chaque  Cercle  en  particulier 
appréhendant  le  voifinage  d'u- 
ne fi  terrible  Puiflance ,  offrit 
delçver  d^f&Troupgs  yfans  dif- 
puter  i  rçrdin^ire  fiy:,  le  plus  ou 
le  moins  que  dbacûn  doit  four- 
nir pour  Ton  contingent.  Tous  . 
les  Princes  en  généra] ,  tous  les- 
Electeurs  fe  déclarèrent  contre- 
le  Roy  y  j.ufqu'au  Duc  de  Ba-- 
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viere ,  quoi  que  fa  Sœur  eût  eu 
l'honneur   d'époufer  le  Dau- 
phin.   Le  Duc  s'étoit  fignalé 
dans  la  guerre  de  Hongrie  ;  il 
vouloir   maintenir   fon    Frerc 
dans  rArchevêché  de  Colo- 
gne.   On  le  flattoit  de  la  fuc^ 
ceflion  d'Efpagne.  Ses  liaifons 
ctoient  fi  fortes  ,  que  quoi  que 
jufques  -  alors  l'intérêt   de  fa 
Maifon  eût  été  de  balancer  le 
crédit  Supérieur  de  la  Maifoft 
d'Autriche  ,  le  Duc  devint  un 
des  Chefs  les  plus  attachez  à  la 
Ligue.   Il  eft  li  difficile  que  ce 
grand  nombre  de  Souverains 
qui  dominent  en  Allemagne  ^ 
n'aient  tous  qu'un  même  inté- 
rêt ,  ou  fe  trouvent  de  même 
avis  ,  que  de  long -temps  on  ne 
les  avoit  vu  réunis,moins  encore 
pour  époufer  la  querelle  de 
l'Empereur ,  la  maxime  fonda- 
mentale de  la  Uberté  de  l'Em- 
pire étant  toujours  de  prévenir,, 
bien  loinde  favorifer  les  def- 
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feins  &  raccroiflemenc  de  la 
puifTance  de  fon  Che£  On  a- 
voit  peine  à  comprendre  que 
ces  Princes  euffent  tant  d'ar- 
deur à  fe  ruïner  eux-mêmes 
dans  une  Guerre  y  dont  le  pro- 
fit fcroit  tout  entier  pour  lui  y 
&  à  fe  mettre  dans  Timpuiflan- 
ce  de  rcfiller  quand  le  temps  &: 
les  conjcndures  feroient  naître 
dans  la  fui  ce  le  defir  de  les  atta- 
quer. Quelques  Troupes  que 
pût  fournir  toute  TAllemagne 
•jointe  enfemble ,  l'Empereur  &: 
l'Empire  ne  fe  croiant  pas  aflfez 
forts  pour  pouvoir,fans  fecours, 
rcfifter  aux  forces  du  Roy,  é- 
crivirent  à  tous  les  Princes,  juf- 
qu'au  Roy  de  Pologne  \  bL\ 
cçs  autres  Potentats  ,  fi  fort 
confinez  dans  le  Nord,  qu'ils 
n'ont  prefque  point  de  part  aux 
évenemens  de  la  belle  Europe». 
Les  Suifïes  furent  vivement  fol- 
Kcitez ,  ou  d'entrer  dans  la  Li- 
gue ^  ou  du  moins  de  livrer 
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partage.    Quelques    offres  Û 
quelques  menaces  que  l'on  pût 
faire  aux  C|intons  ,  ils  rcfolu- 
fent  de  garder  cette  Neutra- 
lité exade  qui  fait  venir  chez 
eux  l'argent  de  tous  les  cotez, 
&:  qui  les  fait  confiderer  des 
plus    redoutables     Puiflances. 
De  tous  les   Princes  d'Italie^ 
quoique  fecrctement  ils  defi- 
rafTent  tous  de  voit  diminuer 
la  grandeur  du  Roy ,   pas  un 
ne  fe  déclara  hors    le    Duc 
Victor-  de  Savoie.  *  La  gloire  de  fe 
e  IL  Duc  y^îj.  ^  j^^  x/^Çi^  d'une    eiande 

>ivoic  le  ^ 

taux  Al-  Armée ,  que  la  Ligue  promet- 
toit  de  lui  entretenir  ^  Terpé-» 
rànce  d'attirer  chez  lui  Far-» 
gent  de  Hollande  &  d'Angle-» 
terre ,  &  d'en  avoir  en  abon-» 
dance ,  l'envie  d'éclater  &  de 
fe  faire  confiderer  -,  la  part 
qu'on  lui  promettoit  au  débris 
dfc  la  Monarchie ,  fi  la  Ligue 
Venoit  à  bout  de  ^t.%  magni- 
fiques deiTeins  ;  tous  ces  mo^ 
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tifs  éblouirent  fi  fort  le  D«c , 
qu'il  fe  joignit  aux  Alliez,  quel- 
que tempérament  que  le  Roy 
lui  fiftpropofer,  du  moins  pour 
demeurer  neutre.   La  Guerre 
•  de  Piedmont  coûte  de  fi  grands 
frais  5  à  faire  traîner  du  Canon , 
à  faire  porter  fur  des  Mulets 
des  vivres  &  des  munitions  à 
travers  des   chemins  affreux, 
&  les  Troupes  ont  tant  de  mal 
à  pafler  &  à  repafler  les  Monts, 
que  rien    netoit  plus  favora. 
blc  aux  Alliez  que  d'avoir  pu 
par  leurs  intrigues  fufciter  une 
Guerre  au  Roy^dans  un  endroit 
fi  incommode.   Le   Roïaume 
d'ailleurs  étoit  prefque  ouvert 
de  ce  côté-là ,  l'intereft  qu'a- 
yoit  la  Savoie  d'être  bien  avec 
là  France  ,  la  liaifon    étroite 
qu'il   y   avoit   entre  les   deux 
Cours,  la  réputation  du  Roy, 
la  crainte  de  fes  forces ,.  aïant 
été  par  le  pafle  un  rempart  plus 
que  fuffifant  pour  itiettre  cètlj? 
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te  frontière  en  fûretc  ;  cepen- 
dant quoique  les  Alliez  fe  fia- 
taflent  de  percer  par  -  là  juC* 
ques  dans  le  cœur  du  Roïaume^ 
leur  efpcrance  principale  étoit 
moins  dans  cette  •  irruption , 
que  dans  le  changement ,  qu  ils 
attendoient  en  Angleterre ,  & 
qui  arriva  en  effet ,  lorfque  Ton 
y  penfoic  le  moins.  Autant^que 
le  climat  eft  orageux  en  An- 
gleterre, autant  le  Gouverne- 
ment eft41  fujet  en  ce  Roïau- 
me  à  des  révolutions  ,  qui  pour 
être  fréquentes  n'en  font  pas 
Réroluticn  moins  étranges.  Cette  diver- 

r  la  &^dc  fi^^  de  Seftes  &  de  Religions 
88.  qu'on  y  tolère  depuis  le  Schif^ 

me ,  eft  une  fourcc  jntarifTa- 
ble  de  troubles  &  de  divifîons , 
qui  ont  penfé  plus  d'une  fois 
renverfer  cette  Monarchie. 
Quoique  Jacques  IL  n'étant 
encore  que  Duc  d'Yorck,  eût 
été  prefque  déclaré  par  une 
des  Chambres  du  Parlement 
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cxchis  du  Trône  d* Angleterre , 
ce  Prince  y  était  monte  avec 
acclamation ,  faifant  profeilîoQ 
ouverte  de  la  Religion  Rou- 
maine. Cette  noble  fierté  de 
ne  point  mafquer  fa  Religion , 
rafiura  fes  Peuples ,  ic  leur  fit 
crpire  que  fa  parole  feroit  une 
fauve-garde  &  un  afîle  inviola- 
ble pour  les  franchifes  du  Pais. 
Cette  confiance  ne  dura  pas 
long-temps  :  le  zèle  de  ce  Prin- 
ce à  avancer  les  Catholiques , 
&c  les  bruits  que  les  Fadieux 
répandirent  de  tous  cotez ,  que 
fon  deflein  étoit  de  renverfer 
les  Loix ,  pour  élever  fur  leur 
ruine  un  pouvoir  arbitraire  , 
aïant  allarmé  les  peuples  ;  fur 
ces  faufles  terreurs  il  fe  fit  un 
Parti ,  où  les  Chefs  des  Com- 
munes ,   &  prefque  tous   les 
Grands  entrèrent  fi  fccrete- 
ment ,  qu'ils  demandèrent  aux 
HoUandois ,  &    en  obtinrent 
du  fecours ,  fans  qu'on  ^n  eut 
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rien  découvert  cpc  quelques 
mois  avant  la  defcente  du  Prin- 
ce d'Orange.  La  crame  fut  fi 
bien  conduite ,  &  Tagitation 
des  efprits  'étoit  fi  grande  en 
Angleterre,  que  quand  ce  Pria* 
ce  y  arriva  à  la  .tefte  de  vingt 
mille  hommes  5  la^Nobleflc 
&  les  Peuples  allèrent  au  de- 
vant de  lui,  les  Villes^,  ouvri- 
rent leurs  portes  ,  les  Armées 
de  terre  &  de  mer  fe  décla- 
rèrent en  fa  faveur ,  àc  aban- 
donnèrent leur  Roy  ,)qui.pou& 
fauver  fa  vie  ou  faJ  liberté, 
flit  contraint  de-  is'eftfttïr  xti 
France.  Terrible  exemple  de  * 
rinftabilicé  des  grandeurs  du 
monde  i  Si  ce  Prince  avoir 
accepté  les  offres^  du^ijRoy  , 
cette  confpiration  eût  appa- 
remment échoiié  ,  le  Roy  lui 
aïant  offert  aufli-tôt  qaon  en 
eut  avis  ,  ou  de  faire  pafler  à 
fon  fecours  une  Armée  de 
François  ,    pu   d'attaquer  les 

HoUandois 
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HoUandois  pour  prévenir  leur 
encreprife.  Le  Roy   d'Angle- 
terre fe  croioit  fi  fur  de  fa  Flot-- 
te ,  &  fon    Armée   de    terre  > 
étoit  fi    fort    fupérieure  aux 
Troupes   dé  Hollande  ,  qu'il! 
ne  fe  perfuada  que  trop  tard  ,> 
que.  le  Prince  d'Orange  pou- 
voir réuifir.   Ge  Prince  étant 
Neveu   &    Gendre    du*  Roy 
d'Angleterre ,  eût  dû  ,  ce  fem- 
ble,,  le.fccourir  s'il  avoir  été- 
attaqué ,  bien  loin  de  fe  met- 
tre à  la  tcfte  des  Faftieux,  Mais 
fiir    quoi  ne  l'emporte  point 
l'efpérancc  d'une  Couronne  ». 
Ambitieux  de  régner  ,   mais^ 
ambitieux  avec  conduite,   il 
fifut  fi  bien  tout  difpofer ,  que 
les  Anglois  de  leur  côté  té- 
moignèrent   plus   d'emprefle- 
Oient  à  rélever  fur  le  Thrône ,. 
qu  en  apparence  il  n'en  avoir* 
à  y  monter.    Les  Princes  doi- 
vent avoir  de  l'amour  pour  lar. 
giloire ,.  parce  qu'on  méprife^ 

Gc^ 
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les  vertus:  quand  on  méprife 
leur  récompenfe  v  mais  cette 
foif  de  gloire  ne  doit  pas  être 
infatiable,  ni  leur  faire  facrU 
fier  les  loix  du  fang  &c  de  la 
juftice.  Apres  la  fuite  du  Roy 
Jacques  3  le  Thrône  d'Angle- 
terre fut  déclaré  vacant ,  le 
Prince  d'Orange  fut  couron- 
ipé  &  reconnu  Roy  légitime ,, 
non  feulement  par  les  Anglois 
&  par  les  Princes  Proteftans  ^ 
mais  même  par  le  Roy  d'Ef- 
pagne,  par  l'Empereur ,  parles 
Eledeurs  ,&  généralement  par 
ceux  des  Princes  Catholiques  ^ 
qui  croient  entrez  dans  la  Li- 
gue..  Comme  les^  Alliez  s'é- 
toient  toi^)ours  imaginé  que  le* 
Roy  d'Angleterre  pouvoir ,  ca 
fe  déclarant ,  ou  faire  pancher 
la  balance  ^  ou  du  moins  la 
tenir  égale ,,  ils  fe  crurent  alors 
dans  une  pleine  profperité,; 
&  publièrent  que  le  Roy  pour-, 
toit  à  peine  foûtcnir  une  ou? 
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deux  Campagnes  ^^  quand  le 
Prince  d'Orange  joindroit  aux 
Ê^rces  de  la  Ligue  celles  de 
trois  Roïaumes  :  ils'Te  repre- 
fencoient  la  tirance  proche  de 
fa  ruïne ,  afliégée  par  mer  & 
par  terre  ,  &  fuccombante 
fous  Teffort  de  cinq  ou  (ix 
'  Armées .  qui  '  deyoient  dans 
le  fçcfne  terpps  Tenvahlr  de* 
tous*  les  cotez  ;  cependant  les 
Alliez  5  à  rordinaire,.ne  ttiom-: 
pherent  qu  en  idée  ,  &  rout- 
ée pompeux  appareil  d'Ar-- 
méçs  de  terre  &:  de  mer ,  de 
Traitez^  d'Afleaitrlées  de  tant 
d^e  Princes  Confédérez  ,  n'a- 
abouti  depuis  neuf  ans ,  qu  ai 
perdre  fix  grandes  Batailles ,  &; 
leurs  Placés  les  plus  impor- 
tantes^  lans  avoir  entame  le 
Roïaume  ni  fes  conquêtes ,  &:' 
fens  avoir  rien  entrepris ,  du» 
moins  de  confiderable  ,  que' 
d^affiéger  trois  de  leurs  Villes ,, 
'dont  le  Roy  ne  s'etoit  faifi  que- 
Ce  ij; 
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pour  ufer  toutes  leurs  forceip 
à  les  reprendre. 
Campagne        La  révolution  d'Angleterre 
PE  1685.    augmentoit  tellement  la  confi- 
deration  &  la  piiiflance  de  k 
Ligue  ,   qu'elle  auroit  cÔraïé 
tout  autre  que  le  Roy  ;  mais 
fbn  aftivite  &  fa  vigilance  le 
mettant  au  deflus  de  tout  em- 
barras 5.  cette  fâcheufc  conjon- 
fturc  ne  fervit  qu'à  lui  procu- 
rer une  nouvelle  gloire  :  il  re- 
çut le  Roy  d'Angleterre  avecc 
une  générofîte  fans- égale ,  fai- 
sant rendre  à  ce  Prince  &  à  l^ 
Reine  fôn  Epoufe  ,  tous  les- 
honneurs^  imaginables  ,    leur 
donnant  un  train  magnifique  ,^ 
les  prévenant  aVec  plaifir  fur 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  defi^ 
Ce  Roy  en-  ret ,  &  ne  cherchant  de  jour  erf 
jp  du  fc«  jour  que  de'  nouveaux  moïens 

lànac^cn    ^^  ^^^  confolèr.  Une  partie  de 
lais  tj^g^  rirlande  étant  demeurée  fidel- 

^v]aIx%    ^^  >  ^^  ^^y  ^  ^^"^  perdre  de- 
sjo.,  temps  5  y  fat  pafljbr  des  provi-^ 
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fions ,  des  armes,  &  de  bonnes- 
Troupes  ,  à  la  tcte  defquellcsf 
fc  mit  le  Roy  d'Angleterre.  Ce 
Prince  y  fit  quelque  progrés  ^ 
les  Rebelles  en*  firent  fur  lui,^ 
fens  qu'il  y  eût  de  part  ni  d'au-' 
ore  rien  de  décifif.  Cette  pre- 
mière Campagne  fut  fterile  en; 
cvcnemens  ,  le  Prince  d'Oran- 
ge de  fon  côté  n  aïant  fongé.  ^ 
qu'à  s'affermir  ,&.  le  Roy  étant, 
réfolu  de  fe  tenir  d'abord  fur 
la  défenfîve  ,,  pour  être  en  état 
d'envoïer  en  Irlande  des  fc-- 
cours  plus  confidérables ,  &; 
pour  laiffer  évanouir  le  premier 
feu  dés  Ennemis*  Parmi  deS: 
:ens  d'inclihation  &d'interefl:^ 
differens  ,  la  Guerre  fe  fait- 
toujours  avec  moins  d ardeur 

3 non  ne  l'entreprend  ,  &  leSv 
iliances  les  plus  fortes  fe  rom- 
pent ordinairement  avec  la  mê- 
me facilité  que  l'on  les  contra-r 
ûe:  Du  côté  des  Alpes  il  n'y^ 
avoit  point  d'Armée  fur  piea^ 
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Duc  &  Pair ,  predoh  en  Catalogne  ;  c  ccoir 
Maréchal  de  pour  le  démolir.  Les  Armées 

Prance  en         i     t-»i       i  /•  r 

i69y  frcrc  de  ^^  tlandrc  ne  nrent  que  le  re- 
Louis- Antoi-  garder,  fans  aucune  efî::aFmou- 

fans  autre  aÛion  que 
donné  à  Valcourt ,  pe- 
^e'Îi  ^^^^  Ville  fans  défenfe ,  que  le 

à vaicounS  Maréchal  d'Humieres  voulut 
août.  emporter  d'emblée  y  quoi  qu'il 

n'y  eût  point  de  brèche  j  ic 
.    quoi  que  les  Ennemis  qu'il  a- 
voit  pouflèz  jufques-là  ,  après» 
les  avoir  chadez  des  hauteurs 
voifincs  ,   fuffcnt  les   maîtres- 
d'une  porte  par  où,  de  moment 
à  autre,  ils  envoïoient  des  Trou- 
pes fraîches.   Le  Maréchal  fut 
rcpoufle  :  il  y  eut  en  cette  oc- 
cafion  quatre  à  cinq  cens  •tuer 
ou  blelTez  ,  parmi  lefqucls  û 
y  avoit  trente  ou  quarante  Offi- 
Xacqucs-    ciers  5  &  quantité  de  braves 
Henry  de     hommcs  qui   vâloient  mieux 
Dox^&Tair,  qu'une  Bicoque.   Le  Maréchal 
Maréchal  de  Qjt  trompé  par  fes  Efpions^  Du 


dcLoms  te  Grand.  Liv.  V.  jrr 
côcc  du  Rhin,  les  Alliez  avoienc  ^^^^^  ^ 
en  trois  corps ,  plus  de  foixan-  ta»U>it  les 
te  &  dix  mille  hommes  com-  Troupes  du 
mandez,  en  chef  par  le  Prin- ^"^  ~  *"*^ 

r  magne» 

ce  Charles  de  Lorraine,  &c 
par  les  Eledeurs  de  Bavière^ 
de  Saxe  &c  de  Brandebourg*. 
Pour  les  empêcher  d'avancer 
&  de  prendre  des  quartiers» 
d'hyver  dans  le  voifinage  dé' 
nos  Frontières ,  on  fut  contraint 
de  ravager  le  '\î^ittemberg  &c 
le  Palatinat ,  8c  de  tout  défoler 
jufques  à  Straibourg.  On  bru- 
£a  Spire  &  \^ormes  r  on  dé- 
molit les  autres  Places  dont  on 
sxtdit  faifi  Fannce  précédente, 
à  la  referve  de  Maïence  ,  de  Frcdcdcir. 
Bonne  ,  de  Philifbourff  &:  de  1"  °^?^,^i«-* 

-^   -r  •       »T--?i  «curdcBran- 

Keilervert  ,  petite  Ville  peu  dcbourg,  qui 
fortifiée  fur  le  Rhin  ,  que  TE-  ^^oit  fuccc. 
feaeur  de   Brandebourg  cm- JtjJî^-;- 
porta  en  quatre  ou  cinq  jour^,,fon  pcr«/ 
Maience   fut  affiégée   par  le^^^^^^^^r 
Prince  Charles  de  Lorraine,    siisge  de: 
6c  par  les  Eledeurs.  de  Bavie-  Maïcncc^ 
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re  &  de  Saxe,  qui  le  joignî-* 
r^eat  à  ce  Siège.  La  Place: 
étoit  fî  peu  de  chofe  ,  quand» 
TEleftcur  reçut  Garnifon  Fran-: 
çoife,  qu'avec  toute  la  dili-- 
;ence  d*un  fort  grand  nombre^ 
['Ouvriers  ,.à  peine  dans  le 
peu  de  teinps  que  Ton  eut  à^ 
la  fortifier ,  y  pût-on  faire  de- 
bons  dehors.  Sa  principale, 
force  confiftoit  dans  la  Garni-:, 
fon  de  huit  à  neuf  mille  hçm-^ 
mes  5  tous  réfolus  à  fe  dcfendfc 
jufques^  aux  dernières  extrc-^^ 
mitez.  Si  l'attaque  fut  vigou-' 
r^ufe^on  n'avoit  point  de  fou-, 
venir  d'une  rciiftance  plus  vi^ 
Ve.  En  quarante-huit  jours 
de  tranchée  ouverte,  les  a fïîé- 
geans  n'avoient  encore  qu'un 
petit  logement  fur  l'angle  fail- 
lant  de  la  côntrefcarpe.  Les 
aflicgez  faifoient  leurs  fprfles 
en  plein  midi  5  Enfeignes  dé- 
ploïées  j  tambour  bâtant,  quel- 
quefois quatre  en  un  jour,  &î 

à  deux> 
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à  deux  heures  l'une  de  l'autre  : 
il  fortoit  deux  à  trois  mille 
hommes  ,  qui  donnoient  des 
batailles  ,  tailloient  tout  en 
pièces  ,  encloiloient  le  canon, 
combloient  les  travaux  ,  & 
pouflbient  l'ennemi  fi  loin^qu'ils 
pofterent  une. fois  leur  grand'- 
garde  de  Cavalerie ,  où  avoir 
commencé  l'ouverture  de  la 
tranchée.  Une  fi  fiere  dcfen- 
fe  ,  q.ui  traînoit  le  Siège  ea 
longueur,  defefperant  les  Al- 
lie:^,  ils  rcfi^lurent  de.  donner 
un  aflaut  général,  &  d'empor- 
ter la  contrefcarpe ,  quelque  ^ 
monde  qu'il  en  pût  coûter. 
Toutes  leurs  batteries  com- 
mencèrent à  tirer  dés  la  poin- 
te du  jour,  &  ne  ceflerent  point 
jufqucs  à  ce  que  le  jet  des 
Bombes  eût  marqué  l'heure 
de  l'attaque.  Dés  les  premiers 
momens  la  terre  fut  jonchée 
de  morts.  Le  Canon  des  af- 
fiégez ,  leurs  Grenades  &  leurs 

Dd 
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Bombes ,  le  feu  de  leur  mouf- 
querie  ^  &:  ptincipalement  Fé- 
pée  de  ces  vaillans  .  hommes , 
firent  un   carnage  cpouvanUt 
blc.    Cette  journée  coûta  qua- 
tre  mille  hommes  aux  Enne- 
mis ,  &:  ce  ne  fut  qu'après  cinq 
heures   de    combat  ,    que  le 
grand  .nombre  l'emportant  fur 
des  gens  las  &  fatiguez ,  les 
Alliez  curent  l'avantage ,  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  con- 
trefcarpe.    Les   Afliégez  vou- 
loient  tenter  lé  lendemain  de 
la  reprendre  avec  leur  feule 
épée  (  les  Bombes  avoient  fuit 
fauter  ce  qui  rcftoit  de  pou- 
dre dans  les  Ma^afins  \  )  mais 
*  Nicolas-  le  Gouverneur  *  ne  voulut  pas 
chaion  du    facrificr  de  fi  bonnes  Troupes. 
îuSsr'  Il  battit  la  chamade ,    &  les 

Alliez  fe  crurent  heureux  d'ac- 
corder à  la  Garnifon  de  for- 
tir  de  la  Place  Enfeicrnes  dé- 
ploïees  5  avxîc  fix  pièces  de 
Canon.    Pendant  le  Siège  de 
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Maïence,  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg s'étoit  approché  de 
Bonne,  îl  Tavoit  canonnée  siégc  de 
refpace  de  plus  de  deux  mois  ®^°"^- 
avec  cent  pièces  de  Canon, 
&  ruiné  à  force  de  Bombes 
les  maifons  de  la  Ville ,  &  une 
partie  des  dehors,  La  réfiftan- 
ce  y  fut  encore  plus  vigou- 
reufe  qu'à  Maïence.  Les  Af- 
fiégez  penferent  prendre  pri- 
fonnier  l'Eledeur  lui-même. 
Tout  plioit  devant  eux  ,  & 
quoique  le  Prince  de  Lorrai-* 
ne  fû(BM||Duru  au  fecours  avec 
un  puiflant  renfort  pour  aflîé- 
ger  la  TPlace  en  forme ,  le  bra- 
ve Asfeld  ne,  la  rendit  qu'un    ^i^al, 

mois  après ,  n'aïant  plus  dehors  f^i^^^  ^^ 
ni  maifons ,  ni  vivres ,  ni  muni- 
tions ,  ni  d'endroit  où  fe  reti- 
rer. Ces  deux  entreprife^coû- 
terent  vingt  mille  hommes 
aux  Ennemis ,  le  refte  de  leur 
Armée  fut  fî  fatigué ,  qu'ils  s'en 
retournèrent  chez  eux  dés  le 

Ddij 


1 


31 6       Htfloiredu  Règne 
mois  d'Ôdobre  y  prendre  des 
quartiers  d'hyver. 
CAMPAGNE       La  valeur  des  François  avoit 
\>i.  i6^o.    ij^f^j.^  brillé  dans  la  défenfe  de 

ces  Places,  que  les  Alliez  eux- 
mêmes  ,  commencèrent  à  def- 
efperer  du-fuccés  de  1*  Ligue , 
comptant  pour  de  grandes  per- 
tes ,  des   conquêtes  achetées 
fi  cher.    Leur  furprife  fïit  bien 
plus  grande  la  Campagne  fui- 
vante ,  pendant  laquelle  le  Roy 
fut  viûorieux  de  tous  cotez. 
La  Ligue  avoit  en  Flandre  qua- 
rante mille  hommes  if^4f^t>  de 
fes  Troupes  ,  commandez  par 
le  Comte  de  Valdec  ,*  vieux 
Général  ,  &  fort  eflimé  parmi 
eux.   Le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg qui  commandoit  FAr- 
mée  de  France  ,  en  avoit  à  peu 
prés^autant ,  quand  par  ordre 
du  Roy  il  attaqua  les;  Ennemis 
Viftoirc  de  en  plein  midi.    Ils  fe  préparer 
Flcurus  le    j-çnt  au  combat  avec  beaucoup 
uiiict.        de  vigueur ,  1  Inrantene  poftcc 
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dans  le  centre  ^  la  Cavalerie  fur 
les  ailes.  Leur  feu  fut  prodi-- 
gieux  ,  leur  Canon  chargé  à 
cartouche  fit  ravage  pendant 
iine  heure  ,  ce  fut  leur  plus 
grand  effort.  Leur  droite  fut 
renverfée  du  premier  choc  ,  la 
gauche  ne  le  put  être  qu'au  fe- 
.  condé  Leur  Cavalerie  lâcha  le 
pied  5  rinfanterie  fe  r' allia  juf- 
ques  à  trois  fois  j  à  la  quatriè- 
me une  partie  fut  taillée  en  piè- 
ces j  le  refte  fe  fauva  dans  les 
bois  voifins.  La  perte  des  En- 
nemis fut  de  (îx  mille  tuez  fur 
la  place ,  &:  de  cinq  mille  bief- 
fez.  On  fit  prés  de  huit  mille 
prifonniers ,  parmi  lefquels  il 
y  avoir  neuf  cens  Officiers.  On 
leur  prit  encore  quarante-neuf 
pièces  de  Canon,  quatre-vingt- 
douze  Etendarts  ,  huit  paires 
deTymbfies ,  &  cent  cinquan- 
te Chariots  chargez  de  toutes 
fortes  de  munitions.  Il  y  eut 
de  nôtre  côté  trois  mille  hom« 

Dd  iij 
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mes  tuez  ou  bleffez ,  parmi  lef- 
quels  on  regreta  des  gens  de 
mérite.  Apres  la  bataille  ^TE- 
ledeur  de  Brandebourg  vint 
joindre  lé  débris  de  TArméc 
des  Alliez ,  mais  ils  n'entrepri- 
rent autre  chofe  le  refte  de  cet- 
te Campagne ,  que  de  piller  la 
Flandre,  qui  devint  la  proïe  de 
Viaoirc    TAmi  &:  de  TEnnemi,  Dix  jours 

ir^ie^ Ar-  ^P^^s  ^^^^^  victoire ,  T Armée 
léesNava-  Navale  dij[  Roy  en  remporta 
rrc  ô[il^  une  autre  fur  les  Flottes  de 
[ollandc.  Hollande  &  d'Angleterre  join- 
tes enfemble.  Il  n'y  avoit  dans 
les  Ports  de  France  fous  le  Rè- 
gne d'Henry  IV.  pas  une  Ga- 
lère ni  Vaifleau,  LoiiisXHI. 
commença  à  prendre  foin  de 
la  Marine  ;  ce  ne  fut  fous  ce 
Prince  qu'un  établiffement 
naiffant  ;  &  quelque  dépenfe 
qu'eût  fait  le  Roy  dés  les  com- 
mencemens  du  Règne  pour  at- 
tirer de  tous  cotez  des  Mate- 
lots &  des  Officiersjfa  puiffancc 
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fur  mer  fut  long-tems  inférieu- 
re à  celle  du  Roy  d'Angleterre    En  \i%\,  on 
ou  desHollandois*;  mais  depuis  ^^^^  ^xx^^ll 
la  dernière  Guerre  il  s'ctoit  fi  Matelots , 
fort  appliqué  à  faire  conftrui-  ^°°^  ^^°6^ 
rc  des  Vameaux  ,  a  nectoier  emploies 
fes  Ports ,  à  les  rendre  capables  tour  à  tour 
d'y  tenir  une  Armée  Navale  ,  à  ^^J^^^\^ 
y  avoir  des 'Magafins  de  toutes  quarante  mil- 
chofes  ncceilaires  pourl'équip-  ^^  *^"^^"  *'f 

,,  -r-i      *  r  ^    commerce  de 

pement  d  une  r lotte ,  que  lans  f^j  sujets. 
compter  trente  Galères  qu'il  a 
toujours  entretenues  fur  la  Mer 
Méditerranée ,  il  avoit  fur  l'O- 
céan en  1690.  cent  Vaiflêaux  de 
ligne,  fi  bien  équippez  de  tour, 

3u'un  des  ficns  en  valoit  trois 
es  Ennemis.    Quand  la  Flotte 
de  Hollande   eut  joint  celle 
d'Angleterre  ,  le  Roy  envoïa    AnneHila- 
ordre  au  Comte  de  TourviUe  ftantin,Com- 
d'entrer  dans  la  Manche ,  &  te  de  Tour- 
dc  les  combattre.    Ce  Comte  Amiral  ^du 
ctoit  Cadet  d'une  famille  de  Levant,  Mar 
Normandie ,  &  né  prefque  fans  i^^*^^^  ^^  ' 

i.  1  *         ^  1     France  ca 

autre  bien   que   beaucoup  de^,^o> 

D  d  iii  j 
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difpoficion  à  devenir,  comme 
il  a  fait ,  dans  un  âge  peu  a- 
vancé  ,  un   des.  plus  habiles 
hommes  de  mer  qu'on  aie  vu 
en  Europe  depuis   Ruïter  & 
Duquefne;  s'il  n'a  pas  furpafTé, 
ou  du  moins  égalé  ces  hommes 
uniques.    Les  Ennemis  écoienc 
forts  de  trente  Brûlots ,  d'au- 
tant de  Frégates,  &c  de  qua- 
tre-vingt VaifTeaux  de  Gucne. 
La  Flotte  du  Roy  ctoit  de  foi- 
xante- quinze  ,  de  vingt  Brû- 
lots ,  de  fix  Frégates  ,   &  de 
vingt    Bâcimens   de     charge. 
Quoique  les  Ennemis  eufTent 
le  vent  depuis  fept  jours ,  ils 
fuïoient  toujours  le  combats 
mais  ne  pouvant  plus  l'éviter 
ils  vinrent  enfin  fur  nôtre  Flot- 
te à  la  faveur    de  la  marée. 
Les  nôtres   les  reçurent  avec 
une  habileté   &  une  vigueur 
fans   égale  ;  Tourville   &  les 
autres  Officiers  firent  voir  dans 
cette  Bataille  toute  la  fcience 
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de  la  Marine.  L'adion  dura 
fept  heures,  &  elle  ne  finit  qac 
par  la  fuite  des  Ennemis.  Une 
Bombe  emporta  la  poupe  d'un 
Vaifleau  du  Roy.  Pas  un  né 
perdit  aucun  de  fes  mâts  ,  iri 
ne  reçut  d*autre  dommage  que 
des  coups  de  Canon  dans  le 
corps  du  Vaifleau.  La  perte 
des  Ennemis  fut  au  moins  de 
quatre  mille  hommes.  Les 
Ânglois  fouffrirent  le  moins, 
s'étant  retirez  de  bonne  heu- 
re :  les  HoUandois  combatti- 
rent comme  des  lions.  On  prit 
un  de  leurs  Vaifleaux ,  de  foi- 
xante  pièces  de  Canon.  Un 
autre  rut  coulé  à  fond  ;  un 
troifiéme  brûlé ,  douze  de  leurs 
plus  grands  fuicîit  démâtez  de 
tous  mâts ,  &  fi  fort  mal-trai- 
tez,  qu'ils  furent  contraints, 
deux  jours  après ,  de  les  faire 
(auter  ou  couler  à  fond.  Tour- 
ville  les  pourfuivit  deux  jours 
durant  pour  achever  de   les 
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défaire  ;  mais  le  vent  lui  fut 
fi  concraire  ,   qu  ils   eurent  le 
temps  de  fe  fauver. 

Cette  difgrace  jetta   d'au- 
tant plus  de  trouble  parmi  les 
Ennemis ,  qu'ils  s  étoient  cru 
fuperieurs  en  équipages  &  en 
Vaiffeaux ,  &    que    perfonne 
jufqucs-alors  n  avoit  ofé  leur 
difputer  Tempire  de  la  mer. 
Le  Prince  d'Orange  rejetta  ce 
malheur    fur   fon   Amiral ,  il 
fie  commencer  fod  procès.  Les 
deux   Nations  fe    plaignirent 
Tune  de  l'autre  ;  mais  pendant 
qu'elles  s'imputoient  la  perte 
de  cette  Bataille ,  les  François 
en  gagnèrent  une  autre  envi*- 
iaoirc  de  rou  Cinq  femaincs  après.  Dés 
ffardc  le   q^g  ^ts    Troujpes    auxiliaires 

dAout,         î>T^r  ^     ^        %9r- 

dElpagne  &  de  Ir-mpereur 
eurent  joint  le  Duc  de  Savoie , 
il  fe  mit  en  campagne  ,  & 
après  quelques  mouvemens  il 
vint  camper  hardiment  en  vue 
dç  l'Armée  du  Roy ,  aïant  ua 
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bois  à  fa  droite,  à  Ta  gauche  un 
marais ,  &  un  ruifl'eau  devant 
lui.  Les  deux  Armées  ctoient 
égales ,  celle  des  Alliez  étoit 
commandée  fous  le  Duc  par 
leurs  meilleurs  Officiers.  Le 
Général  François  ne  s'étoit 
j)omt  encore  trouve  a  la  teite 
a  une  grande  Armée  :  c'ctoitlg 
Sieur  de  Catinat,  né  d'une  Nicolas* 
faiùille  de  Robe  ,  mais  deve-  Catinat  M^ 

r     r       '  j       1  rcchal  de 

nu  par  les  lervices  un  des  nom-  France  en 
mes  les  plus  eftimez  qu'il  y  i^9h 
ait  eu  dans  Tcpée  depuis  très 
long-temps.  Cefage  Capitai- 
ne, aïant  fondé  le  marais,  fît 
attaquer  par  cet  endroit  pour 
prendre  en  flanc  les  Ennemis. 
Du  premier  choc,  leur  aîle 
gauche  cfl  mife  en  fuite,  la 
droite  foûtint  plus  long-temps , 
mais  elle  fut  bien  -  tôt  renver- 
fée.  Le  carnage  fut  grand  , 
rinfanterie  taillée  en  pièces. 
Le  Cavalerie  en  défordre  fe 
fauva  au  delà  du  Pô.  Toute 
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rÀrmce  fe  débanda,  lâîflant 
aux  Vainqueurs  le  Champ  de 
'  bataille,  toute  rArtillerie,  hors 
une  pièce  de  Canon,  qui  fut 
jettée  dans  la  Rivière  j  quan* 
tité  de  Drapeaux,  toutes  les 
munitions  ,  &  quatre  mille 
hommes  fur  la  Place*  Du  cô* 
|é  des  François  il  n'y  eut  que 
quatre  cens  bleflèzà  &  cent 
cinquante  hommes  de  tuez* 
Le  fruit  de  la  Viftoire  fut  la 
conquête  de  la  Savoie ,  qui  fe 
fournit  au  Roy  avec  une  par- 
tie du  Piedmotït.  Saluffes  ou* 
vrit  fes  portes  le  lendemain 
de  la  Bataille.  Suze  Ville  & 
Château  fe  rendirent  quel- 
que temps  après,  &  on  fut 
maître  du  plat  pais  jufques  au 
quartier  d'hyver.  On  ne  pou- 
voir fouhaiter  de  plus  grands 
fuccés.  Du  côté  d'Allemagne 
il  n'y  eut  aucune  aûion.  Sur 
Tavis  qu  eurent  les  Alliez ,  que 
le  Dauphin  paflbit  le  Rhin  ^ 
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ils  fe  mirent  à  couvrit  duNé- 
cre,  &  ils  fc  retranchèrent 
fans  qu'on  put  les  forcer  ni 
les  attirer  au  combat  5  ainfi 
rien  n'auroit  manque  au  bon- 
heur de  cette  Campagne,  fi 
lès  Troupes  Françoifes  avoient 
été  auffi  heureufes  fous  le  Roy 
d'Angleterre  dans  fon  expé- 
dition d'Irlande.  Dés  que  le 
F^rince  d'Orange  fut  pafle  dans 
cette  Ifle  pour  achever  de  la 
réduire ,  il  donna  Bataille  vingt 
jours  après  fon  arrivée.  Sept  Journée  < 
mille  François  foûtinrent  tou-  j»  ®oync  e 

t     r     •      J  1  r      r^      Irlande  ca 

te  la  rurie  d^  combat.  La  Ca-  juiuct. 
Valérie  Irlandoife  y  fit  aufli  fon 
devoir,  mais  toute  Tlnfante» 
riç  aiant  été  mife  en  défor- 
dre ,  ce  ne  fut  plus  qu'une  dé- 
route. Cette  défaite  jetta  tant 
de  fraïeur  dans  le  Païs ,  que 
le  Roy  d'Angleterre ,  n'y  étant 
plus  en  fureté ,  repaflfa  auflî^ 
tôt  à  Breft.  Le  Maréchal  Duc 
de  Schonibergj  homme  cou- 
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vert  de  lauriers  tant  qu'il  a- 
voit  été  au  fervice  du  Roy  , 
fut  tué  en  cette  journée.  Son 
obftination  dans  le  Calvinif- 
me  Tavoit  fait  fortir  du  Roïau- 
me  ,  &:  il  s'étoit  donné  au 
Prince  d*Orange.  Ce  Prince 
fut  bleffé  légèrement  dans  la 
mêlée.  Cinq  femaines  après, 
il  fit  le  Siège  de  Limeric.  La 
Siéçc  de   Place  étoit  défendue   par  fîx 

nenc  en         •n-r*  •  •>• 

andc  dé-  mille  François  qui  s  y  retire- 
'^"  par rent  en  bon  ordre.  Le  Siège 

«Jj£  Ça!  ^^  pouffa  d'abord  avec  beau- 
aine  aux  coup  de  vigueur ,  mais  le  cou- 
rdcs.        f  agç  ^1^5  Aflîégez  5  les  fecours 

qu'ils  reçurent  ,  la  difficulté 
des  fourages ,  les  pluïes  &  les 
maladies  rebutèrent  tellemopt 
les  Troupes  du  Prince  d'O- 
range ,  qu'il  fiit  contraint  d'a- 
bandonner cette  entreprifei 
C'étoit  le  feptiéme  Siège  que 
les  François  l'a  voient  obligé 
de  lever. 
Aufli-tôt  que  ce  Prince  fut 
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retourné  en  Angleterre ,  il  fon-  Campagni 
gea  à  paffcr  en  Flandre  au  com-  ^^  ^^^^' 
mencement  de  Tannée  fuivan- 
te  a   &  à  y  envoi er  des  Trou- 
pes. Les  Alliez  Tavoient  me- 
nacé  de  traiter  avec  la  Fran- 
ce ^  sil  ne  venoit  les  fecourir. 
Quand  il  fut  à  la  Haye ,  TE- 
leâ:eur  de  Bavière ,  celui  de 
Brandebourg ,  les  Landgraves 
de  HefTe  ,   trois   Ducs  dM^a 
Maifon  de  Brunfwic,  &  plus 
de  trente  autres   Princes ,   le 
Gouverneur    des    Païs  -  Bas  , 
TEnvoïé  de  l'Empereur ,  ceux 
d'Efpagne ,  des  Elefteurs ,  & 
de  Savoie,  tous  les  Officiers 
Généraux  s'y  rendirent  en  mê- 
me temps,  pour  y  tenir  avec 
ce  Prince  le  Confeil  général 
de   toute  la  Ligue.   Pendant     Monsp 
qu'ils  déliberoient ,  Mons  fut  J'^'Av^ril! 
invefti  le  ly.  de  Mars  fatis  qu'ils 
en  euiTent  eu  de  foupçon,  &  le 
Roy  arriva  au  Camp  le  20.  ou 
le  zi.  A  ce  coup  de  foudre  , 
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rAflemblée  fe  jiilïip"^.  La  plu- 
part de  ces  Princes  fc  retirè- 
rent dans  leurs  Etats  ,  pour 
n'être  pas  fpcdateurs  de  la 
prife  de  cette  Place,  ou  pour 
faire  marcher  en  hâte  des 
Troupes  pour  la  fecourir.  Mons 
eft  fortifié  par  Tart  &  par  la 
nature  :  c  eft  une  groffe  Ville, 
bâtie  fur  des  éminences  \  au 
l  font  de  grands  marais: 
a  de  bons  dehors ,  &  trois 
foffez  toûpurs  pleins  d'eau  par 
le  moïen  de  fes  éclufcs.  Il  y 
avoir  dans  la  Place  quantité 
de  Canon  ,  des  Bourgeois 
aguerris ,  cinq  à  fix  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées  ;mais 
le  quartier  d'hy ver  n  étant  pas 
encore  fini ,  la  plupart  des  Of- 
ficiers n'étoient  point  à  la  Gar- 
nifon ,  &  quelques  efforts  qu'ils 
purent  faire  pour  fe  jetter 
dans  la  Place,  pas-un  ne  put 
y  entrer ,  tant  les  lignes  étoient 
bien  gardées.  Lors  qu'elles  fu- 
rent 
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rent  achevées  3  le  Canon  com- 
lîiença  à  tirer  avec  furie.  A 
peine  une  batterie  avoit-elle 
achevé  de  faire  fa  décharge  , 
qu'une  autre  fans  interruption 
commençoit  le  moment  d'a- 
près. Jamais  TArtillerie  n'avoic 
été  fi  bien  fervie.  Il  y  avoic 
au  Camp  un  million  de  pou- 
dre, vingt- quatre  Mortiers , 
&:  foixante  pièces  de  Canon. 
On  ne  voïoit  en  Tair  que  Bom- 
bes &  que  Boulets  rouges.  La 
Ville  étoit  toute  en  feu  3  & 
la  flamme  furpaflbit  les  plus 
hauts  Clochers.  Le  Roy  étoit 
nuit  &  jour  dans  un  continuel 
mouvement ,  vifitant  la  tran- 
chée deux  fois  tous  les  jours, 
animant  par  fa  vigilance  cha- 
cun à  faire  fon  devoir.  Les 
Troupes  &  les  Officiers  pouf- 
fèrent l'audace  fi  loin  ,  que 
le  Roy  pour  la  modérer  fe  vie 
contraint  de  leur  défendre  de 
travailler  à  découvert ,  &  de 
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porter ,  comme  ils  faifoient , 
des  fafcines  en  plein  midi, 
malgré  le  feu  des  Afficgez, 
qui  fut  continuel  &  toujours 
très  -  grand.  Ce  fut  prefquc 
leur  feule  défenfc';  ils  ne  fi- 
rent aucune  fortie.  L'ouvrage 
à  corne  fiit  le  feul  qu^ils  défen- 
dirent avec  bravoure,  jufques 
à  ce  que  les  Affiégcans  rem- 
portèrent répée  à  la  main, 
après  avoir  effuïé  une  grêle 
de  Carcafles ,  de  Grenades  & 
de  Bombes.  Les  Bourgeois 
âvoient  crû  d'abord  que  le 
Prince  d'Orange  viendroit  en- 
fin à  leur  fecours ,  comme  plus 
d'une  fois  il  les  en  avoit  aflii- 
rez.  Ce  Prince  y  accourut ,  & 
il  s'avança  jufques  à  Hall ,  qui 
n'ejl  qu'à  fîx  lieues  de  Mons. 
Il  avoit  quarante  mille  hom- 
mes \  mais  fe  croïant  beaucoup 
trop  foiblc  pour  ôfer  attaquer 
le  Roy  ,  il  refta  dans  (on  poftc 
jufques  à  la  prifc  de  la  Place , 
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qui  dans  la  crainte  d'un  aflaut , 
fe  rendit  par  compofition  après 
un  Siège  de  feize  jours.  Mons 
pris,  les  Troupes  de  côté.i8^: 
d'autre  r'entrcrent  en  quartier 
d'hyver.  L'Eté  fe  paflfa  en  mar- 
ches &  en  campemens  ;  &  quoi- 
qiie  les  Alliez  enflent  menacé 
dés  le  Printemps  de  faire  un 
Siège  confîdérable  5  ils  n'af- 
ficgerent  que  Beaumont ,  pe- 
tite Ville  toute  ouverte^  où 
il  n'y  avoit  que  cent  cinquan- 
te hommes.  Le  Prince   d'O- 
range étoit  déjà  à  la  Haye  , 
preft  de  pafl*er  en  Angleterre , 
quand   croïant  la  Can>pagnc 
faite ,  il  apprit  la  nouvelle  de 
la  défaite  entière  de  fa  Ca- 
Valérie.  Le  Maréchal  de  Lu-    Combat 
xembourg  avoir  fuivi  les  Al-  ^^Z^,^^ 
liez ,  épiant  l'occafion  de  don-  brc. 
ner  fur  T  Arriere-garde,  Le  mo- 
ment arrivé ,  il  alla  à  eux  avec 
vingt-huit  Efcaârons ,  à  la  tefte 
defquels  étoit    la  Maifon  du 
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Roy  :  les  Ennemis  le  reçurent 
en  aflez  bonne  contenance , 
poftez  far  trois  lignes ,  au  nom- 
bre de  foixantc  -  quinze  Efca- 
drons ,  leur  front  couvert  d'un 
rideau,  &  leurs  ailes  de'deux 
ruiffeaux.  La  Maifon  du  Roy 
s'avança  fans  tirer ,  &  eflfuïa  de 
douze  pas  toute  leur  première 
décharge.  Aufïî-tôt  après ,  en- 
trant dans  ces  Efcadrons  le 
fabre  à  la  main,  elle  les  pouf- 
fa fi  vivement,  quelle  les  ren- 
verfa.  Des  Efcadrons  frais  fe 
foccedanc  les  uns  aux  autres, 
le  Combat  continua  avecopi* 
niâtreté  ,  jufques  à  ce  que 
les  Alliez  rompus  de  tous  les 
cotez ,  fe  retirèrent  en  défor- 
drc ,  après  êtrerevenus  }ufques 
à  quatre  fois  à  la  charge.  Il 
refta  fur  la  place  quinze  cens 
des  Ennemis.  On  en  fit  trois 
cens  Prifonniers ,  &:  on  prit 
quarante  Ecendarts.  Toute 
leur  Cavalerie  fut  battue  ou 
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mife  en  déroute,  à  cinq  oufîx 
Efcadron»  prés ,  qu'on  ne  vou- 
lut pas  attaquer   fous  le   feu 
de  l'Infanterie.  Uhe  adion  de 
cette  vigueur  ne  coûta  au  Roy 
que  quatre  cens  hommes  tu  ex 
^fx  bleffez.  S^qs  autres  Armées 
n'iîurent  pas  de  moindres  fuc- 
ccs.  Le  Duc  de  Noailles  prit  La  Scu-d'UrJ 
en  huit  jours  une  Place  qui  le  p|i?"^^  ^ 
rendit  maître  de  tout  le  Com- 
té de  Cerdagne.  Le  Maréchal 
de  Lorge'nt  le  degâc  en  Al- 
lemagne, &  il  fçut  fi  bien  fa- 
tiguer r Armée  des  Confédë- 
rez,  commandée  par  le  Duc 
de  Saxe ,  qu'elle  fe  ruina ,  faris* 
combattre ,  par  des  marches 
précipitées,  &  par  la  difette 
des  vivres.   Le  Maréchal  de* 
Catinat ,  (  je  rappelle  ain/îpar 
avance ,  qudi-qu'il  ne  reçût  le  ' 
Bâton  que  deux  années  après  ) 
avoir  pris  dés  le  mois  de  Mars 
Ville -Franche   en  douze  où     Conquêtes 
quinze  heures,  &  la  Ville  &cnPicdmoûc. 
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Château  de  Nice  en  cinq  jours 
de  tranchée  ouverte.    Ville- 
Franche  eft  un  beau  Port ,  & 
le  feul  qui  foit  en  Piedmont, 
Le  Château  de  Nice  eft  un  des 
plus  forts  de  l'Europe  :  il  eft  bâ- 
ti dans  un  endroit  enviroiîqi 
de    précipices.   Les    Bombes 
aiant  fait  fauter  les  deux  Ma- 
gafins  de  la  Place ,  le  Gouver- 
neur fut  contraint  de  capiai- 
1er  ;  la  fureur  de  la  poudre  ren- 
verfa  le  Donjon ,  démonta  tou- 
tes les  batteries  ,  &  tua  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes.  Apres 
cette  conquête,  Cartnagnole 
&  Veillanc  fe  rendirent  fans 
réfiftance.    On  aftiégea  Coni 
pour  aller  de  là  à  Turin  ;  mais 
celui  qui  commandoit  le  Siège, 
le  leva  précipitamment,  dans 
la  crainte  d'être  forcé   avant 
que  d'avoir  reçu   le   renfort 
qu'on  lui  envoïoit.  Le  Duc  de 
Savoie  eut  le  même  malheur 
au  Siège  de  Suze.    Quoique 
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TElcûeur  de  Bavière  fut  ac- 
couru à  fon  fecpurs ,  il  fut  con-  #  * 
traint  de  décamper  à  rappro- 
che des  Troupes  Françoifes. 
Pour  finir  la  Campagne  avec 
le  même  éclat  qu'elle  avoit 
commencé ,  &  pour  avoir  tou- 
tes les  clefs  du  Piedmont  & 
de  la  Savoie ,  le  M^^rêchal  de 
Catinat  afliégea  Montmélian 
à  la  mi-Novembre,  Cette  fa- 
meufe  ForterefTe  fut  défendue 
avec  courage  ;  cependant  mal-  # 

gré  les  rigueurs  d'une  auffi  fa* 
cheufc  faifon ,  le  Maréchal  • 
s'en  rendit  nfaître  après  trente 
}ours  de  Siège. 

Quelque  gloire  qu'eût  le  campagmi 
Roy  de  tant  de  conquêtes ,  il  de  i6^x. 
y  étoit  bien  moins  fenfîbl^, 
qu'à  l'efperance  qu'on  conçut 
du  rétabliflement  du  Roy 
d'Angleterre  :  ce  fut  une  fauf- 
fe  joïe.  L'heure  de  ce  Prince 
n' étoit  point  encore  venue ,  & 
les  nouveaux  efforts  que  l'on 
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fit  pour  le  fecourir ,  ne  fcrvî- 

%  rent  qu'à  faire  éclater  Tinfide- 
lité  de  fes  Peuples ,  &  Texcés 
de  fon  infortune,  Qu  oique  Tir- 
lande  fût  perdue,  (  un  Lieu- 
tenant dit  .  Prince  d'Orange 
avoir  pris  Limeric ,  &  contraint 
les  François  à  repaiTer  la  mer,  ) 
on  efpera  plus  que  jama^is  ^  au 
commencement  de  Tannée  fui- 
vante,  que  le  Roy  d'Angle- 
terre pourront  remonter  fur  le 
Trône  :  il  lui  reftoit  des  créatu- 
res &  quelques  ferviteurs  fidc- 

.  les ,  qui  s'emploïerent  fi  vive- 
ment à  gagner  le>Oificiers  des 
Armées  de  terre  &  de  mer, 
que  croïant  en  être  afTuré ,  ce 
Prince  demanda  au  Roy  une 
fl»tte  pour  fe  mettre  en  mer , 
&  des  Troupes  pour  le  foû- 
tenir  aans  le  ^  débarquement. 
Sur  cette  intelligence  il  jTe  ren- 
dît ,  avec  ces  Troupes  ,  fur  les 
Côtes  de  Normandie,  &:TAr- 
mée  Navale  du  Roy  comman- 
dée 
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dée  par  Tourville ,  Vice-Anii- 
rai  de  France ,  alla  chercher 
les  Ennemis  avec  vent  contrai- 
re.   Bien  loin  de  fe  laifler  bat-     Perte  de 

1     r     \i    \  1     quinze  de 

trc,  ou  de  le  déclarer  pour  le  nos  vaiflcaui 
R.oy  d'Angleterre  3  comme  on  ^»*r  la  fin  de 
Tavoit  fait  efperer,  les  Anglois  ^^' 
reçoivent  Tourville  avec  vi- 
gueur. La  Flotte  Françoife 
étoit  beaucoup  moins  nom- 
breufe ,  il  n*y  avoit  en  tout  que 
quarante  -  quatre  Vaiffcaux  de 
Guerre.  Celle  des  Alliez  étoit 
de  quatre-vingt-dix  5  cepen- 
dant il  les  attaque  ,  les  fait 
plier  pendant  trois  heures ,  fra- 
cafle  tous  les  mâts  de  plu- 
fleurs  de  leurs  grands  Vaif- 
feaux  5  en  coule  un  à  fond ,  & 
la  plupart  de  leurs  Brûlots, 
fans  perdre  ni  Vaifleau  ni  mats 
dans  un  Combat  fi  inégal.  La 
nuit  &  le  brouillard  aïant  fepa- 
ré  les  Flottes  ,  Tourville  qui 
apprchendoît  d'être  accablé 
par  le  grand  nombre ,  ne  fon- 
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gca  qu'à  fe  retirer ,  rinégal 
de  fes  forces  ne  lui  permettant 
pas  de  tenter  un  fécond  Com- 
bat. Lobfcurité  fit  écarter 
une  partie  de  fes  Vaiffeaux  i 
vingt  &  un  des  plus  grands  ga- 
gnèrent Sâint-Malo ,  où  ils  fu- 
rent en  fûretc.  Le  vent  &  les 
mauvais  fonds  empêchèrent 
d'en  fauver  quinze  autres. 
L'ennemi  les  pourfuivant,  on 
en  tira  les  équipages  &  le 
Canon ,  cnfuite  on  y  mit  le  feu, 
plutôt  que  de  les  laiffer  pren- 
dre. C'étoit  le  feul  échec 
que  le  Roy  eut  reçu  en  quatre 
ans  d'une  rude  Guerre.  Quand 
le  fuccés  n'ell  pas  heureux, 
quelque  conduite  qu'on  ait 
eue  ,  on  ne  fe  juftifîe  qu'avec 
peine  ,  le  malheur  tient  lieu 
de  faute ,  la  malice  des  hom- 
mes attribuant  ordinairement 
les  bons  fuccés  à  la  fortune,  & 
les  adverfîtcz  à  la  mauvaifc 
conduite  ;  cependant  Tourville 


deLôiisleGrand.lAV.V*  559 
en  cette  occafion  avoit  fi  bien 
fait  fon  devoir ,  qu'il  fut  loilé 
par  fes  Envieux ,  &  par  les  En- 
nemis. 

Les  fiiccés  de  Flandre  eu- 
rent bien-tôt  efFacé  l'idée  de 
cette  difgrace  ,    tant  la  prife 
de  Namur  étonna  les  Confé- 
dérez&:  toute  TEurope.   Na-  PnfcdcNâ- 
mùr  eft  fitué  au  confluent  de  r^" /lIviI. 
dfcux  Rivières  :  la  Ville  eft  dans  ic  fc  rend  !« 
la  plaine  ,  le  Château  fur  un  5-  àt  juin ,  & 
roc ,  tous  deux  fortifiez  avec  {^  .^.^^^* 
d'autant  plus  de  foin ,  qu'il  n'eft 
point  dans  toute  la  Flandre  de 
pofte    de    cette  importance. 
Les  Efpagnols  n'aïant  plus ,  au 
fiécle  paué  ,  que   cette  feule 
Place ,  recouvrèrent  avec  elle 
ce  qui  leur  refte  aux  Païs-Bas. 
Les  ouvrages  du   Château  é- 
toient  autant  de    Citadelles. 
Ils  avoient  des  dehors  ,  des 
foflêz  ^  une  Garnifon,  &  des 
Officiers  (eparez.    On  comp- 
toir jufques  à  deux  mille  hom- 
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mes  dans  le  Fort- Guillaume, 
&  de  rArtilleric  pour  défen- 
dre une  groflc  Ville.  Ces  Forts 
dominent  de  hauteur  en  hau- 
teur jufques  au  vieux  Château, 
dont  ils  gardent  les  avenues. 
Il  y  a  voit  dans  Namur,  quand 
le  Roy  en  forma  le  Siège,  huit 
à  neuf  mille  hommes ,  des  mu- 
nitions  en  abondance,  des  pro- 
vifions   de  toute  forte  ,    des 
Commandans   habiles    &  de 
confiance.  '  Le    Prince   d'O- 
range étoit  en  Flandre  ;  il  pou- 
voir aflembler  jufques  à  cent 
mille  hommes.    Rien  ne  put 
ébranler  le  Roy  ;  plus  il  trou* 
voit  d'obftacles  y  plus  il  fen* 
toit  d'empreffcment  à  les  fur- 
monter.    Quand  tout  fut  preft 
pour  fon  départ,  il  fit  aflem- 
bler   deux  Armées  ,   la  plus 
grande  pour  couvrir  le  Siège; 
une  moins  forte  pour  le  faire. 
Il  faloit  tous  les  jours  pour  ces 
deux  Armées  deux  cen^  cin*- 
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qualité  mille  rations  de  pain^ 
&  trente  mille  boifleaux  d'à* 
voine  à  demi  boiffeau  pour 
Cheval*  Le  Roy  avoit  donné 
de  fi  bons  ordres ,  que  pendant 
tout  le  cours  du  Siège  il  y  a- 
voit  dans  les  deux  Camps  des 
prt)vifions  pour  quinze  jours. 
Vingt  mille  Pionniers  eurent 
bien-tôt  achevé  les  lignes.  La 
tranchée  fut  ouverte  trois  jours 
après  à  découvert.  La  Ville 
fe  défendit  les  premiers  jours, 
au  huitième  elle  capitula,  dans 
la  crainte  d'être  prifc  d'aflaut. 
Cette  rapidité  faifant  craindre 
au  Prince  d'Orange  ,  que  le 
Château  ,  quoi  qu'imprena- 
ble ,  ne  fift  pas  plus  de  réfiftan- 
ce,  il  s'avança  en  diligence 
jufqucs  fur  les  bords  de  la  Me- 
hagne  ,  avec  le  Comte  de 
Valdec ,  qui  commandoit  les 
HoUandois ,  &  le  Duc  de  Ba- 
vière que  l'Efpagne  nouvelle- 
ment avoit  fait  Gouverneur  à 
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vie  de  ce  qu'elle  a  aux  Pais- 
Bas.    Toutes    leurs  Troupes 
jointes  enfemble  faifoient  près 
de  cent  mille  hommes ,  fans 
compter  un  corps   de    vingt 
mille ,  qui  fous  les  ordres  d'un 
Lieutenant  voltigeoit  de  côte 
&    d'autre   pour    couper  les 
Convois ,  &  pour  enlever  quel- 
que quartier  y  fi  Foccafion  s'en 
prefentoit.     Le  Maréchal  de 
Luxembourg ,  auffi  fort  que  les 
Alliez^  les  attendit  tranquille* 
ment,  campé  fur  des  cminen- 
ccs  à  demi-lieuë  de  la  Meha- 
gne ,  laiflant  entre  lui  &  eux 
une  plaine  où  donner  bataille: 
mais,  ouïe  Prince  d'Orange 
n'en  avoir   point  d'envie,*  ou 
il  n'en  trouva  pas  le  moment^ 
il  fit  cinq  ou  fîx  fois  jctter  des 
Ponts  fur  la   Rivière  ,   &  les 
rompre  auffi-tôt  après.     Ces 
deux  grandes   Armées  furent 
en  préfence  pendant  un  mois^ 
firent  les  mêmes  mouvement 
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fe  canonnerent  de  fois  à  autre 
fans  jamais  en  venir  aux  mains,. 
Le  Siège  cependant  continuoit 
avec  vigueur.  Le  Roy  lui-mê- 
me le  conduifoit ,  &  v€4tiett 
à  l'exécution,  LagoutteTaiant 
pris  dans  le  temps'  que  Ton 
ctoit  preft  pour  Tattaquc  d'un 
chemin  couvert,  il  fe  fit  por- 
ter en  un  endroit  d'où  il  pou- 
vôit  tout  découvrir ,  &  donner 
ks  ordres  félon  le  befoin.  Le  toui< 
Comte  de  Touloufe  fut  blcffé  ^f^f ^^^ 
à  côté  du  Roy.  Le  coup  n'ef-  ce ,  a 
fraïa  point  ce  ieunc  Prince»  <*«'r<^^ 

*  *  T  Amiral 

heureux  augure  ou  courage  j^  ^  j^ 
qu'il  a  fait  voir  les  Campagnes  1678. 
fuivantcs,  Lexemple  du  Roy 
rehaïuflant  Tratrepidité  &  la 
force  des  Troupes,  jamais  elles 
n* ont  fait  voir  tant  de  patien- 
ce, ni  de  valeur  qu'elles  en  té- 
moignèrent à  ce  Siège.  Le 
feu  des  Aflîégez  fut  toujours 
extraordinaire.  Le  temps  é* 
toit  cruel ,  il  faifoit  continuel 
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lemcnt  des  orages  de  pluïe  & 
de  vent.    Les  uavaux  étoienc 
difficiles  tant  à  caufe  des  pluies, 
que  par  la  rencontre  du  roc. 
C'étoit  un  prodige  de  voir  la 
tranchée  ,  elle  embraflbit  tout 
à  la  fois  plufieurs  montagnes, 
plufîeurs  valons  ,  avec  une  infi- 
nité de  tours  &  de  retours  ;  ce- 
pendant rien  ne  put  épuiferles 
Troupes  ,  leur  courage  croiC- 
foit  avec  le  danger.    L'on  vit 
des  Soldats  grimper  ef&ontc- 
ment  fur  des  brèches  efcarpées, 
demeurer  fermes  fur  ces  brè- 
ches au  milieu  d'une  grêle  de 
coups  de  moufquet ,  recevoir 
répée  à  la  main  ceux  qui  s'ap- 
prochoient  d'eux ,  &  lancer  àt% 
grenades  fur  ceux  qui  fe  reti- 
roient.   La  première  a£tion ,  & 
une  des  plus  vigoureufcs  qui  fc 
foit  faite  à  ce  Siégé  ,   fut  de 
chaffer  les  Ennemis  d'une  hau- 
teur ,  dont  il  faloit  fe  rendre 
maître  pour  ouvrir  la  tranchée 


^ 
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devant  le  Château.  Le  Roy 
les  fit  attaquer  l'épée  à  la  main 
&  la  baïonnette  au  bout  du 
fufil.  Ils  étoient  retranchez. 
Ils  firent  grand  feu  ;  enfin  ils 
furent  contraints  de  s'enfuir, 
après  y  avoir  perdu  deux  à 
trois  cens  hommes,  A  fix  jours 
delà ,  on  força  le  retranche- 
ment &  les  redoutes  de  l'Her- 
mitige.  Le  Fort -Guillaume 
tînt  dix  jours.  Au  dixième,  le 
chemin  couvert  fut  emporté 
avec  carnage  5  &  auffi-tôt  a- 
prés  les  HoUandois  capitulè- 
rent. Ce  Siège  fini ,  il  reftoît 
celui  du  Château  &  des  de- 
hors, qui  Tenvelopent.  Quoi- 
que ce  fût  le  plus  difficile,  les 
travaux  furent  pouffez  avec 
tant  d'aûivité ,  que  le  Roy  en 
quatre  ou  cinq  jours  fit  inful- 
tcr  la  contrefcarpe.  Les  Affié- 
gez  la  défendirent  en  gens  de 
cœur;  mais  enaïantété  chaf- 
iez,  leur  Canon  étant  démon-^ 
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té ,  Tallarme  continuelle  où  le? 
mettoit  le  jet  des  Bombes, 
empêchant  de  pouvoir  dormir  \ 
deux  Bombes  d'ailleurs  aïanc 
fait  fauter  un  des  principaux 
Magaiins  ;  une  autre  ^  tombée 
dans  le  puits ,  en  aiant  empuan* 
ti  Teau  ;  enfin  les  Mineurs  é- 
tant  attachez  à  un  des  Basions 
de  l'ouvrage  à  corne ,  la  di- 
fette  &  la  (bif ,  la  néceffité  du 
repos ,  &  la  crainte  d'être  pris 
d'affaut,  obligèrent  le  Gou- 
verneur &  les  Afliégez  à  fc 
rendre  ,  quoique  le  corps  du 
Château  fût  encore  entier ,  &c 
qu'avant  que  d'y  arriver  il  y 
eût  un  ouvrage  à  corne  très 
difficile  à  attaquer.  De  huit 
à  neuf  mille  hommes  qu'il  y 
avoir  dans  Namur  quand  on 
Faffiégea  ^  il  n'en  fortit  qvîe 
douze  cens  du  Fort- Guillau- 
me ,  &  deux  mille  cinq  cenf 
du  Château.  Le  reÛc  périt 
de  £&tigues  &:  de  maladies^ 
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ou  fut  tué  par  les  Bombes  & 
dans  les  attaques  &  fortics. 
La  prife  de  cette  Place  em- 
portée en  prcfencc  d'une  Ar- 
mée de  cent  mille  hommi^s,  mie 
la  confternation  dans  toute  la 
Flandre.  Les  Efpagnols  repro- 
choient  au  Prince  d'Orange 
de  n'avoir  point  voulu  combat- 
tre. Les  Peuples  murmuroicnt. 
Ils  infulterent  les  Hollandois  à 
Bruxelles ,  &  en  d'autres  lieux^ 
&  ne  pouvant  dire  du  Prince , 
qu'il  manquât  de  courage  ou 
de  capacité ,  ils  fe  plaignoient 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  tirer  la 
Guerre  en  longueur.  Pour  ré- 
tablir la  confiance  &  le  calme 
dans  le  Païs ,  il  rcfolut  un  mois 
après ,  de  donner  Bataille,  Tout  Viaoîrc  * 
concouroit  à  la  gagner  :  il  a-  ^««"^"fcMac 
voit  alors  trente  mule  hommes 
d'Infanterie  plus  que  le  Duc 
de  Luxembourg,  Le  Duc  étoit 
fans  Canon  ,  l'Artillerie  n'ar- 
riva que  la  veille  de  l'adion* 
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L'attaque  dévoie  commencer 
dans  un  endroit  qui  n  étoic  pro- 
pre qu'à  faire  agir  l'Infanterie , 
étant  tout  coupé  de  ruifTeauX) 
de  haïes  épaiflcs  ,  de  grands 
folTez.  Ce  terrain  étoit  occupé 
par  la  Maifon  du  Roy ,  à  la- 
quelle le  Prince  en  vouloir ,  & 
qui  n'étoit  Couverte  que  par 
une  feule  Brigade*  L'Infante- 
rie Françoife  étoit  à  une  lieuS 
de  là.    Ces  circonftances  fem- 
bloient  au  Prince  fi  favorables, 
qu'il  crut  la  victoire  fûre.   La 
veille  du  Combat ,  pour  amu- 
fer  les  Efpions ,  il  donna  l'or- 
dre fur  le  foir ,  qui  étoit  que  le 
lendemain  les  Troupes  iroient 
au  fourage.  L'ordre  donné  ,  il 
retint  auprès  de  lui  tous  les  Of- 
ficiers Généraux ,  &  les  ren- 
voïant  à  dix  heures ,  il  fit  pren- 
dre les  Armes  ,  &  partir  une 
demi- heure  après ,  pour  arriver 
de  grand  matin  à  la  vue  du 
Camp  des .  François.    Sa  joïe 
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fut  fi  grande  de  n'avoir  point 
été  découvert,  que  ne  pou- 
vant fe  contenir ,  il  s'écria  en 
arrivant,  qu'enfin  il  âlloit  les 
tailler  en  pièces  ,    (oit  parce 
qu'il  le  crut   ainfi ,  foit  pour 
allumer  le  courage  de  fes  Sgl- 
dats ,  &  pour  leur  infpirer  cet- 
te impétuofité  qu'imprime  or- 
dinairement Taflurance  de  la 
Viâoire.  (  C'eft  un  grand  art 
de    fçavoir  à  propos   remplir 
fes   Troupes   de  confiance.  )  . 
S'il  eût  donné  en  ce  moment , 
peut-être  eût -il  réiifli ,   mais 
aiant  attendu  l'Eleûeur  de  Ba- 
vière ,  &  le  Comte  de  Valdec 
qui  n'arrivèrent  qu'une  heure 
après,  on  l'appcrçut    aflez  à 
temps  pour  le  bien  recevoir. 
En  vain    prend-on   bien  fon 
temps  ,  fi  on  ne  fçait  en  pro- 
fiter. Le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg fit  approcher  en  dili- 
gence fes  meilleurs  Bataillons. 
Cette  Infanterie  fut  foûtenuë 
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»  Philippe,  par  la  maifon  du  Roy.  Oa 

trw ,  \gé  de  P^ft^  derrière  d'autres  corps 
dix-fcpt  ans,  de  Cavalerie.  Le  terrain  étoit 
?^*t>'?}^'*^   fi  étroit,  que  les  lignes  ne  pou- 

dc  Philippe  >  /       ^1  ?  ^ . 

de  France ,  vant  S  étendre ,  on  fut  contraint 
Dac  d'Or*    de  les  doubler.  Pendant  plus  de 

de«  'coup?  ^Çux  heures  le  feu  fiit  horrible, 
dans  ce  Corn- Les  Bataillons  fe  trouvèrent 
H'*..-   IN.    fouvent  le   moufquet    croifé. 

Louis,  Duc   T         r  J  17  'CL  1 

de  Bourbon ,  Le  tcu  dcs  Ennemis  tut  quel- 
riis  unique    que  temps  fupcrieur.  Ils  ga- 

lefprinc'Jdc  gnerent  un  peu  de  terrain,  & 
Condé ,  fut  quatre  pièces  de  Canon  jtnais 
pendant  tou-  j^  Moulqueterie  ne  pouvant  les 

te  lactioft  a  A.  .         ,.^  .       ^  %     ^  m      r 

la  tefte  des  "ite  plier ,  OU  jetta  le  Moul- 
Bataillons.  quet  par  terre ,  &  nos  Trou- 
louls^dr*^"  pes  animées  par  l'exemple  àc^ 
Bourbon ,  Officiers  ,  86  principalement 
Prince  de     jç^  Princes ,  *  chargèrent  Fc- 

Conty ,  les        /      v  ,  '.  •     ^      /r         . 

mena  à  la  pce  a  la  main  ,  &  pouffèrent 
charge,  &  les  Ennemis  avec  tant  de  fu- 
Z^ZT'  "e  ,  ,qu'une  partie  fut  taillée 
fous  lui.  en  pièces ,  pendant  que  l'autre 
Louis-Au-  fç  lauva  dans  un  bois  voifin. 

mé  de  Fran-  I^s  furent  pourfuîvîs  uue  hcu- 
cc ,.  Duc  du  re  durant.  Le  Champ  de  Ba- 
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taille   qui   tenoit   une  bonne  Mamç,com* 

iieue  ,  etoit  jonche  de   corps  cavalerie 
morts.  Les  corps   croient   en     Louis-jo-' 
quelques   endroits  entaflcz  de  ^P^^  P^^  ^® 
iîx  pieds  de  haut.  Cette  Vi-  Philippe  de 
^  âoire  coûta  deux  à  trois  mil-  Vendôme , 

le  hommes,  parmi  lefquels  i^ i^iisaicc!^^ 

y  avoir  des  gens  de  mérite  & 

de  qualicé.  Il  reftafur  la  Pla-  ^^^^.^^^^ 

/    .     V  r»       Mt       1        T^       Tour-dAu- 

ce  huit  a  neur  mille  des  En-  ycmc.  Prince 
nemis ,  fans  compter  autant  de  <ic  Turenne, 
bleirez.  On  prit  neuf  Drapeaux  'SS.t^^u 
&  dix  pièces  de  Canon,  On  ion ,  mourut 
ne  fit  que  treize   cens  prifon-  ^^  ^"  ^^^Ç*" 

\        T»       •  /      -    .    rcs  le  lende-i 

mers,  les  Regimens  Anglois  ^ain, rcgrcté 
n'aïant  point  voulu  de  quar-pourfongrSd 

tier  courage  & 

•  ,      .  pour  fcs  au»- 

Le  Duc  de  Savoie  etoit  en-  trcs^  quaiitez. 
tré  en  ce  temps-là  dans  le  haut  ,  î^uption 

T^         I  •    '         \    M  j»     r  du  Duc  de 

Dauphme ,  ou  il  perdit  beau-  s^yoïe  en 
coup  de  monde  fans   donner  Daupfainé  an 
Bataille.  Le  çrand  deffein  des  "^^^^  ^'^^^^ 
Alliez  avoir  été  depuis  long- 
temps d'entrer   en  Provence 
ou  en  Dauphîné  ,    s'aflurant 
qu  a  leur  arrivée  les  nouveaux 
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Convertis  fe  révokeroierit  de 
toutes  parts.    Pour    exécuter 
ce  deflein ,  le  Gouverneur  du 
Milanez ,  &  le  General  Capra- 
ra  ,  un  des  premiers  Officiers 
des  Armées  de  l'Empereur ,  fc 
joignirent  au  Duc  de  Savoie. 
On  portoit  à  leur  fuite  de  quoi 
amier  trente  mille    hommes. 
Dans  tous  les   lieux  de  leur 
partage  ,   des   Miniflxes  prc- 
choicnt  la  Révolte  &  le  Cal- 
vinifme  ;  mais  les  nouveaux 
Catholiques,  bien  loin  de  fc 
mutiner ,  furent  les  plus  ardens 
à  pourfuivre  les  Ennemis ,  à  leur 
dreflèr  des  embufcades ,  &  à 
tuer  fans  pitié  autant  qu'il  s'en 
écartoit  du  gros  de  l'Armée. 
Les  conquêtes  des  Alliez  fc 
bornèrent  à  bien  peu  de  cho- 
fe.  Ils   prirent   Guilleftre    en 
trois  jours.  Ambrun  en  tint  fix. 
Gap  duvrit  fes  Portes ,  il  ne  s'y 
trouva  que  dix  hommes.  Guil- 
leftre eft  un  Village  où  il  ne 

reftc 
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refte  pour  dcfenfes  ,  que  de 
vieux  Baftions  ruinez.  Am- 
brun ,  une  petite  Ville  qui  n'a 
Gu'une  fimple  muraille  ;  toute- 
rois  le  courage  des  Affiégez  . 
reparant  le  défaut  des  Fortifi- 
cations, ces  Sièges  furent  meur- 
triers. Il  y  périt  plus  de  quinze 
cens  des  Ennemis.  C'eft  où 
fe  termina  cette  expédition. 
Le  Duc  de  Savoie  étant  tom- 
bé malade  ,  &  l'Armée  qu'il 
commandoit ,  diminuant  de  fé- 
maine  à  autre ,  de.  fatigues  & 
de  maladies  ,  elle  repafla  les 
Alpes  fans  emporter  d'autres 
dépoiiilles  que  les  Cloches 
d'Ambrun  &  de  Gap.  Le  Ma- 
réchal de  Lorges  défit  dans  ce 
même  mois  fix  mille  Chevaux 
AUemans  dans  le  Duché  de 
\^irtemberg.  Cène  fut  point  Défaite  d 
une  Viûoire.  Une  défaite  de  Duc  de  vvi; 
Fuïards  qui  ne  coûte  point  de  ^^^^^^?>  ^ 
iang  au  Vainqueur  ,  n  elt  pas  la  fin  <rAoû 
digne  d'un  fi  beau  nom.  Cette 
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Cavalerie  prit  la  fuite  aufE* 
tôt  qu  elle   eût  apperçù   Fa- 
vant-gardc  de  T  Armée  au  Rov. 
Dans  la  pourfuite  àts  Fuïards 
on  en  tua  neuf  cens  ;  on  fit 
fix  cens  prifonniers  y  du  nom- 
bre defqucls  fut  le  Duc  de 
"V^irtemberg ,  qui  comniandoit 
ces  fix  mille  hommes.   Phor- 
zein  fut  pris  le  lendemain  :  On 
trouva  des  provîfions  pour 
e  refte  de  la  Campagne.  Sur 
Favis  de  cette  défaite  &  de 
la  marche .  du  Maréchal ,  le 
Landgrave   de  Héfïe  leva  le 
Siège  d*Ebernbourg  ,   petite 
Ville   nouvellement    fortifiée 
pour  y  placer  les  Magafinsde 
l'Armée  du  Roy*    Les  Affié- 
geans   curent  fi  grand'-peur, 
qu'ils  laïfTerent  dans  leurs  Li- 
gnes une  partie  de  leur  Ca- 
non y  toutes  leurs  munitions  H 
tous  les  inftrumens  du  Siège. 
CâuvAtm       Ces   difgraccs  continuelle^ 
»i  lé^}.    dévoient  épuifer  les  forces  &: 
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la  haine  des  Alliez.  Mais  dans 
la  faufTe  efpérance  que  la  Fran- 
ce, de  fon  côté,  fe  ruïneroit 
à  force  de  vaincre,  rien  ne 
pouvoir  les  rebuter ,  ni  les  dé- 
cacher de  la  Ligue  ;  le  Prince 
d'Orange  ne  ceflfant  d'ailleurs ,, 
de  leur  remontrer ,  que  fi  tous 
ne  pouvoient  enfemble  balan- 
cer la  puiflance  &  le  bonheur 
du  Roy ,  le  Roy  les  dépoiiil- 
leroit  chacun  en  particulier  ^ 
s'ils  venoient  à  fe  féparer.  On 
fe  prépara  donc  avec  plus  de 
chaleur  qu'auparavant;  les  Al- 
Kez  à  fe  défendre ,  &  le  Roy 
à  les  attaquer  la  Campagne 
luivante.  Elle  s'ouvrit  en  Flan- 
dre au  mois  de  Janvier  par  la: 
prife  de  Furnes.  Quatre  mil- 
le Anglors  la  défendoient ,  l'E- 
Icûeur  de  Bavière  s'approcha. 
pour  les  fecourir  ;  cependant 
elle  fut  emportée  en  quinze 
heures.  La  Place  étoit  de  confé- 
çience  pour  couvrir  le   Païs»^ 

Ggij; 
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conquis  ^  &  pour  faire  édioiicc 
le  deflein  d^aflicger  Dunkcr- 
que.  Il  y  avoit  fi  long-temps 
que  le  Prince  d^Orange  avoit 
promis  aux  Alliez  de  faire  une 
defcente  en  France  ,  qu  enfin 
pour  les  fatisfaire  il  fit  équi- 
per une  Flotte  ,  avec  force 
Bateaux  plats  ,  &  aflêmbler 
des  Troupes  pour  le  débarque- 
ment. Pour  prévenir  cts  me- 
naces ,  &  pour  r'aflurer  les 
Peuples ,  le  Roy  envoïa  une 
Armée  dans  les  Provinces  Ma- 
ritimes 5  fous  le  commande- 
ment du  Duc  d'Orléans  fon 
Frère  Unique.  Cette  prévoïan- 
ce  fut  auffi  fage  qu  inutile.  Les 
menaces  du  Prince  d'Orange, 
&  tous  ces  faftueux  apprêts 
n'aïant  enfin  abouti  qu'à  faire 
pafler  fes  Troupes  en  Flandre , 
il  avoit  efperé  qu'arrêtant  par 
c^s  mouvemetîs  les  forces  do 
Roy  dans  le  Roïaume ,  les  fron- 
tières feroiçnt  dégarnies  &  plus 
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aifées  à  envahir  ;  mais  tous  ces 
artifices  n'étoient  que  de  foi- 
blcs  rufes,  qui  coùcoient  à  ce 
Prince  des  dépenfes  extraor- 
dinaires, fans  en  rîrer  d'autre 
avantage  ,  que  de  répandre  de 
la  crainte,  qui  dans  la  fuite 
devenant  vaine  ,ne  fervoit  qu  à 
encourager  ,  &  qu'à  r'aflùrer 
les  Peuples.  Le  Roy,  loin  de 
rien  craindre ,  fit  attaquer  de 
tous  cotez.  Le  Maréchal  de  PrifcdcRoi 
Noaiiles  affiégea  Rofes  en  Ca-  £^  f ^  f% 

-  ^      ^  .  ^-  Maréchal. de 

talogne,  &:  prit  cette  Place  NoaiUcsk^. 
forte  en  huit  jours  de  tranchée  <lc  juin. 
ouverte.  Le  Maréchal  de  Tour-    Expédition 
ville  étant  allé  vers  le  Détroit  ^^  Maréchal 

attendre  le  Convoy  de  Smyr- ^trc^^L^oJ* 
ne,  compofé  des  Flottes  Mar-  &  Cadix,  le 
chaudes  d'Angleterre   &   ^^xi^^^^lm. 

Hollande ,  prit ,  brûla ,  ou  cou- 
la à  fond  plus  de  quatre  -  vingt 
de  ces  Navires.  Le  refte  fut  fi 
diflipé ,  que  l'Efcadre  des  VaiC 
féaux  de  Guerre,  qui  fervoit 
d'efcortc  au  Convoy,  revint 
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fuïanc  en  Angleterre.  Le  corn* 
merce  des  deux  Nations  n'a- 
voir point  Êlîc  depuis  long- 
temps de  perte  fi  confidérable. 
Les  Ennemis  Teftimerentà  plus 
de  trente  Millions.  A  Tentrée 
du  Printemps  le  Roy  fe  ren- 
dit en  Flandre.  Le  bruit  cou- 
rut en  ce  temps- là  que  c'ctoît 
pour  aflicger  Liège  f  mais 
quand  il  eut  donne  Tes  ordres 
pour  le  fûccés  de  la  Campa- 
gne y  il  revint  en  France ,  après 
avoir  détaché  jufques  à  trente 
mille  hommes  fous  la  conduite 
du  Dauphin  ,  pour  groflir  F Ar^ 
mec  d'Allemagne.  Dés  le  mois 
de  Mai ,  le  Maréchal  de  Lor- 
ges  avoir  forcé  Heidelberg  ,. 
Capitale  du  Palatinat ,  avant 
que  les  Ennemis  fuflent  prêts 
de  la  (ecourir ,  &  après  avoir 
fait  fauter  les  Fortifications  de 
ïa  Ville  &  du  Château ,  il  s'é- 
toit  avancé  pour  combattre  le 
Prince  de  Bade  qui  commaxv- 
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doit  les  Alliez^  Sur  Tavis  de 
fa  marche  y  le  Prince  avoit    . 
reculé  ;  maïs  à  rapproche  du 
Dauphin  ,  il  prît  le  parti  de 
s'enterrer  dans   des  endroits 
maccellibles  ^  préférant  d'en- 
durer plutôt  en  cette  efpece 
de  prilon  la  faim  &  les  mala- 
dies, que  de  fifquer  une  Ba- 
taille^ ou  d'ofer  décamperez 
la  préfence  du  Dauphin,  au 
hazard  de  fe  faire  battre.  Le 
Prince  d'Ôrahg.e  n  étoit  point 
ainfi  enterré  \  il  tenoit  la  Cam- 
pagne,, quoi  qu  avec  toutes  les 
précautions  d'un  homme  qui 
fuît  le  Combat.  Le   Duc  de    viftoire  de 

Luxembourg ,  qui  avoit  ordre  Ncrvvind*  le 
j    p  ^    ^   r-     •     j>      1^  de  Juillet, 

de  1  y  engager  ,   teigmt  d  en 

vouloir  à  Liège  &  aux  retran- 
chemens ,  qui  fervoient  com- 
me de  dehors ,  &  de  défenfe 
principale  à  cette  grofïe  Ville. 
Cette  fauffe  allarme  aïant  faic 
avancer  le  Prince ,  le  Duc  mar- 
cha droit  à  lui  ^  2^  arriva  prés 
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de  Moufquet ,  tant  cette 
tillerie  ctoit  bien  fervie  :  ( 
rie  avoit  plus  Tait  d'une  cai 
nade  de  mer ,  que  de  celle 
combat  de  tene.  Le  feu 
Ennemis  fut  toujours  fupe 
au  nôtre,  &laVicloiren 
due  qu'à  la  bravoure  touD 
re  des  plus  yaillans  hou 
*  Philippe,  du  monde.  Les  Princes  *  et 
Duc  de  char- ÇJ.Ç5  crand-part  au  fuccc 

.très.  et  f^   r^       '  i> 

Le  Duc  de  Cette  joumee.  Quoique  1  s 
Bourbon,      fûç  général,  le  principal  c 

de  c^omy.^'''  f"^  ^V^  Villages  de  la  D 
Le  Duc  du  Celui  de  Nervinde  fiit  p 

^l'^^c  t  ^^P^^^  àçxxn  fois ,  avW  un 
de  Thoulou-  nage  horrible.Aulfi-tôt  qu 
»c*  en  fut  maître,  on  entra 

la  plaine ,  on  attaqua  les 
nemis  en  tefte  &  en  flan 
foûtinrent  avec  courage, 
fanterie  Angloife ,  qui  f 
le  corps  de  Bataille ,  ch: 
jufques  à  fîx  fois  ;  mais  1; 
Valérie  aïant  été  mife  et 
fordre  ,  &  culbutée  da 
Gcette,  toute  l'Armée  s'c 
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par  troupes  &  par  pelotons. 
Le  Prince  cï^Orange  &  le  Duc 
de  Bavière  fe  fauverent  com- 
me les  autres ,  laiflant  aux  Vain- 
queurs le  Champ  de  Bataille, 
foixante-feize  pièces  de  Ca- 
non, huit  Mortiers ,  neuf  Pon- 
tons, douze  paires  de  Tym- 
baies ,  les  équipages  d'artille- 
rie, des  monceaux  d'Armes 
de  tous  cotez,  que  les  Trou- 
pes jcttoient  enfuïant,  foixan- 
te  Etendarts ,  vingt-deux  Dra- 
peaux ,  &  plus  de  deux  mille 
prifonniers ,  parmi  lefquels  il  y 
avoir  deux  cens  Officiers.  Il  y 
eut  dans  cette  journée  trois 
mille  François  tuez  fur  la  pla- 
ce ,  &  quatre  mille  bleffez.  La 
perte  des  Ennemis  fut  de  vingt 
mille  hommes,  tant  dans  le 
combat ,  que  dans  le  defordre 
de  la  fuïtç.  Elle  futf  fi  préci- 
pitée ,  qu'il  s'en  noya  un  très 
gra»d  nombre  dans  la  Géet- 
tc*  Long-temps  après  on  tra- 

Hh  ij 
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verfoit .  cette  Rivière  fur  deç 
Ponts  d'hommes   &  de   cher- 
vaux.  Cette  grande  Armée  fut 
fî  fort  difperfee ,  qu  elle  ne  put 
faire  corps  ni  fç  rafTembler  que 
fix  jours  après  ;  cependant  le 
Prince  d'Orange  eut  i>ien-tôt 
reparé  fa  perte ,  ajant  reçu  des 
Troupes  fraîches ,  &  r'appellé 
incontinent  TArmée  du  Duc 
de  \^irtemberg  ,  qui  étoit  du 
côté  des  lignes.  Ces  lignes  font 
des  retranchemens  ,   que  dés 
le  commeiicement  de  la  Guer- 
re le  Roy  avoit  fait  faire  de- 
puis Maubcuge  jufques  à  la 
mer ,  pour  garder  le  Pais  con- 
quis. Le  Duc  de  "ij^irtemberg, 
trois  fois  plus  fort  que  les  Fran- 
çois, avoit  franchi  cette  bar- 
rière, &  fe  pré paroit  à  piller, 
quand  la  nouvelle  de  la  défaite 
lui  fit  rebrouffer  chemin  ,  &; 
marcher    à   grands   pas   pour 
joindre  le   Prince    d'Orapge, 
Deux  mois  après  cette  Viàoit 
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te,  Je  Maréchal   de   Catinat    ViAoirc  c 

•       la  Marlailh 

en  remporta  une  autre  nioins  i^  ^.q^^ 
fanglante,  &auffi  complette,  brc. 
fur  l'Armée  que  les  Alliez  en- 
tretenoient  en  Italie  fous  le 
commandement  du  Duc  de 
Savoie.  Comme  le  Maréchal 
n'avoit  eu  jufques  -  alors  que 
fort  peu  de  Troupes ,  il  n'avoit 
pu  faire  autre  chofe ,  que  de 
troubler  les  defleins  du  Duc 
&C  de  le  harceler  dans  fes  mar- 
ches ,  dans  ks  caïhp^mens.  Le 
Duc  &  les  Efpagiiols  s'étoient 
enfin  déterminez  à  faire  le  Siè- 
ge,  de  Pignerol  r  maïs  aïant  été 
quinze  jours  à  prendre  un  Fort  !-«  ï'o^  ^ 
a.vance ,  ban  depuis  une  année,  ^^y 
fis  changèrent  de  réfolution, 
&  ils  fe  contentèrent  de  jetter 
dans  la  Place  des  Bombes  & 
des  Boulets  rouges  5  ils  cfpé- 
roient  de  la  réduire  ,  ou  du 
moins  de  la  foudroïer ,  quand 
Courriers  fur  Courriers  vinrent 
apprendre  au  Duc  de  Savoïc, 

Hh  iij  ^ 
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que  les  François  avoient  brû- 
lé le  Château  de  la  Vénerie, 
Maifon  favorite  de  ce  Prince, 
&  que  le  Maréchal  y  renforcé 
par  beaucoup  de  Troupes ,  c- 
toit  le  maître  de  la  plaine.  Le 
Duc  étant  accouru ,  le  Maré- 
chal s'avança  pour  lui  livrer 
Bataille.  L'aûion   commença 
fur  les  neuf  heures  du  matin. 
L'aîle  droite  des  Ennemis  fiit 
enfoncée  du  premier  choc.  La 
gauche  plia  a  fon  tour  :  elles 
k  r*allierent  &  chargèrent  plus 
d'une  fois ,  mais  la  Cavalerie 
aïant  été  mife  en  détoute ,  tout 
s'enfuît ,  ou  fut  renverfç.  Pour 
fe  fauver  plus  aîfémcnt ,  les 
Soldats  jetterent  leurs  armes. 
On  en  trouva  de  quoi  armer  fei- 
ze  mille  hommes.  Les  Fuïards 
furent  pourfuivis  jufques  aux 
Portes  de  Turin ,  &  le  refte 
du  jour  on  en  tua  un  (î  grand 
nombre,  que  la  campagne  croît 
couverte  de  Bataillons  entiers , 
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particulièrement  d'Efpagnols 
&de  Huguenots*  Il  reftafur  la 
place  huit  à  neuf  mille  des  En- 
nemis. On  fie  fur  eux  prés  de 
deux  mille  prifonniers.  On  leur 
prit  cent  Drapeaux  ,  quatre 
ou  cinq  Etendards ,  &  trente- 
quatre  pièces  de  Canon.  Il  y 
eut  douze  à  quinze  cens  tuez 
ou  bieflfez  de  nôtre  côté.  La 
Gendarmerie  fit  des  prodiges 
de  valeur.  L'Infanterie  corn- 
bâtit  5  les  uns  avec  la  Baïon- 
nette pointée  au  bout  de  leurs 
Fufils ,  &  les  autres  avec  Té- 
pée.  Après  la  défaite ,  le  Duc 
de  Savfiïc  fie  revenir  les  Alle- 
mans,  qui  bloquoient  CafaL 
Avec  ce  fecours  il  ne  put  te- 
nir la  Campagne ,  ni  empêcher 
le  Maréchal  de  Catinat  de  re- 
cueillir dans  la  plaine  une  a-* 
bondance  prpdigieufe  de  tou- 
te forte  de  provifions.  Le  Roy 
reçut  le  même  jour  la  nouvelle  Ç*}"'«^^7 
de  cette  Victoire ,  &  de  la  pri-  Novembre. 
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fe  de  Charleroy.   Cette  Place 
eft  fituée  entre  Mons  &  Na- 
mûr.  Le  Roy  la  fît  afliégcr  à 
la  mi-Novembre.  Le    Prince 
d'Orange  ctoit  tout  prcft  de 
repafler  en  Angleterre.  A  cet- 
.  te  nouvelle  il  revint  en  Plan- 
aire 5  il  s'avança  jufqucs  à  Bru- 
xelles. Il  aflembla  des  Trou- 
pes ,  mais  fans  rien  entrepren- 
Lcs  Anglois  dfe.  Cette  Place  (i  forte  ne 
ScmcntT  tint  que  vingt-fix  jours.  &ir  la 
brûler  Saint-  fin  de  ce  mois  une  Flotte  d' An- 
Maio,  le  x6.  gj^jj  j.^pç^  inutilement  d'abî- 

€Îe  Novcm-    ^         -,  .         ^  _  - 

bre ,  &  fiii-  n^cr  Saint  -  Malo ,  mouis  par 
vans.  les  Bombes  qu'ils  y  jetterent, 

que  par  une  Machine^vec  la- 
quelle ils  efperoîent  renverfer 
cette  Ville ,  &:  la  ruiner  de  fond 
en  comble.  Cette  Machine  c- 
toit  un  Vaiffeau  d'environ  qua- 
tre cens  tonneaux ,  Vaifleau  à 
trois  Ponts  maçonnez  en  de- 
dans ,  &  voûtez  avec  de  la 
brique.  Dans  chacun  de  ces 
trois  étages ,  il  y  avoit  des  ba- 
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rils  à  poudre ,  des  maffes  paî- 
tries  de  goudron  &  de  poix- 
rai  fine,  des  Bombes,  àcs  Car- 
cafTes  y  Se  des  Barriques  fou-  Ce  Tout  des 
droïantes.  Le  temps  étant  fe-  f«"ilJcs  od 

1  .         •   f         f  1  on  met  de$ 

rem,  la  nuit  claire,  la  mer p^^s ^a feu , & 
calme  &  pleine ,  cette  Machî-  des  grenades 
ne  infernale  approchoit  avec  '^8^^*  P?^: 

,  ,  *  *  «     --       -  mi    quantité 

la  marée,    quand  elle  heurta  defilaffear- 

heureufement  contre  la  pointe  rofce dhuilc,. 

d'un  rocher  à  une  portée  de  pi-  jans^^^la 

ftolet  de  la  muraille  de  la  Ville»  poix  noire,  «c 

L'Ingénieur    s'étant    apperçu  ^*  ^*  ^^^ 

que  fa  Machine  faifoit  eau ,  fc 

hâta  d'y  mettre  le  feu.  Lui  &  (eg 

Camarades  furent    emportez 

dans  le  moment ,  n'aïant  point 

eu  le  temps  de  fc  retirer  afTez- 

tôt.  Ce  fut  un  bruit  horrible. 

La  terre  trembla  troi$  lieues  à 

la  ronde.  Toute  la  Ville  reflen- 

tit  une  violente  (ecouffe  -r  & 

l'on  vit  tout  d'un  coup  tomber 

de  deflus   les  toits  une  nuée 

d'ardoifes  &  de  tuilles.  Ce  fut 

tout  l'efiec  de  cet  ef&oiable: 
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artifice.  Pas  une  maifon  ne  jfîtt 
endommagée ,  perfonne  de  nié 
ni  blefle.  La  poudre  aïant  eu 
de  l'air ,  Feau  Taiant  gâcée^  elle 
n'eut  plus  aflez  de  force  pour 
lancer  fur  la  Ville  les  Bombes 
&  Barils  à  feu.  Quand  la  ma 
fe  fut  retirée,  on  trouva  fur 
la  grève   jufques  à  fept  cens 
Bombes ,  &:  des  barriques  plei- 
nes de  poudre  dans  le  débris 
de  ce  Vaidèau^ 
iwAcNi       Qj^  j^ç  pouvoit  fouhaîter  une 

Campagne  plus  gloneufe  ;  mais 
il  n'efl;  point  de  félicité  fans 
quelque  mélange  d'infortune  ; 
&  quand  l'Etat  fouffre  au  de- 
dans ,  on  n'eft  guère  fenfible 
aux  profpcritez  du  dehors.  On 
n'eût  pu,  dis- je,  fouhaitcrunc 
plus  heureufe  Campagne ,  fi  la 
difette  n'eût  défolé  quelques 
Provinces  du  Roïaumc,&  prin- 
cipalement Paris  &  i^%  envi- 
rons. La  France  eft  fi  fertile, 
oâ  y  recueille  tant  de  bled. 


^^  16^4. 
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qu'elle  en  fournit  à  fes. Voifins, 
éc  depuis  un  long-temps  il  étoit 
à  fi  grand  marché ,  que  le  Peu- 
ple viyoit  aifément ,  quoi  que 
pendant  la  Gueire  il  y  ait  peu 
de  commerce  Se  de  gain  à  faire. 
La  récolte  aïant  manqué  en 
1653.  foit  pour  la  quantité ,  foit 
pour  la  qualité  du  bled ,  le  prix 
en  monta  fi  haut ,  qu'il  fe  ven- 
doit  quatre  fois  plus  qu'il  ne 
valoir  auparavant.  Dans  cette 
conjondure  ,  le  Roy  fit  venir 
des  bleds  du  Nord  &  de  Bar- 
barie, ouvrir  les  Greniers  des 
Particuliers ,  porter  leurs  grains 
aux  Marchez  ,  cnfcmencer 
toutes  les  terres ,  diftribucr  du 
pain  dans  Paris  à  moitié  de 
ce  qu'il  lui  coûtoit ,  &  donner 
toutes  les  femaincs  une  fommc 
confiderable  aux  Pauvres  de 
chaque  ParoifTe.  A  ces  fecours 
humains  il  joignit  des  Prières 
publiques  &  particulières.  Dieu 
bcnit  fcs  foins  i  le  Peuple  fut 
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foulage ,  &  il  y  eut  tant  de  bled 
la  moi  (Ton  fui  vante  >  qu  envi- 
ron cinq  fcmaines  après  il  re- 
vint prefque  tout  d'un  coup  au 
même  prix  où  il  étoit  avant  la 
cherté^    Cette  drfette  néan- 
moins 9  &  la  mortalité  qui  la 
fuit  ordinairement ,.  foent  croi- 
re au  Prince  d'Orange  ,  que  le 
moment  étoit  venu  d'attaquer 
le  Roïaume  avec  avantage  ;  il 
r'anima  les  Alliez  ,  &  à  force 
d'argent  que  les  Anglois  depuis 
la  Guerre  lui  foumiflbient  en 
abondance ,  il  mit  deux  Flottes 
en  mer  ,  &  groffit  de  tous  les. 
cotez  les  Armées  d^  la  Ligue^ 
Le  fuccés  ne  répondit  point  ^ 
de  fi  grands  préparatife.    Il  n'y 
eut  en  Piedmont ,  ni  aâion ,  ni 
Siège.    Du  côté  d'Allemagne 
F  Armée  Ennemie  n'eut  pas  plu- 
tôt paflfé  le  Rhin  pour  piller 
dans  la  bafle  Alface  ,  qu'elle 
le  repaiGTa  aufli-tôt ,  le  Marê^ 
chai  de  Lorges  accourapc  \ 
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grandes  journées  pour  lui  livrejc 
bataille.     Le  Dayphin  com^ 
mandoit  en  Flandre  :  il  àvoit 
avec  lui  toute  la  fleur  de  la  No-^ 
blefl^e  i   (es  Troupes  étoienc 
choifîes ,  mais  elles  ne  faifoient 
pas  cinquante  mille  hommes^ 
L'Armée  des  Çopfédérez  croit 
de  quatre-vingt  mille  fous  le 
Commandement     du    Prince 
d'Orange  &  de  TEledcur  de 
Bavière  ;  cependant  quelques 
menaces  qu'ils  euffent  faites  de 
prendre  Namur  &  Dunkei|î|iue, 
l'Eté  fe  pafTa  fans  aucune  entre- 
prife  de  côté  ni  d'autre.    Sur 
la  fin  du  mois  d'Août  les  Alliez 
décampèrent  des  environs  de 
Liège   pour  marcher  vers  les 
Lignes ,  dans  l'efperance  de  les 
forcer  ,  de  mettre  fous  contri-r 
bution  le  Païs  conquis  ,  &  de 
s'ouvrir  le  chemin  à  quelque 
grand  deffein.    Quand  ils  lu- 
rent arrivez  ,   ils  s'avancèrent 
vers  TEfcaut ,  efperant  de  drcf«^ 
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fer  leurs  Ponts  avec  d'autani 
moins  de  peine,  qu  ils  croïoicnt 
n'avoir  à  combattre  que  fept  à 
huit  mille  hommes  deftincz  à 
garder  les  Lignes.   Mais  quel 
fut  leur  étdnnement  quand  ils 
virent  fur  Tautre  bord  du  gros 
Canon  en  batterie ,  &  TArinéc 
du  Dauphin  fe  rangeant  en  ba- 
taille à  médire  qu  elle  arrivoit  ! 
Ils  furent  quelque  temps  à  ne 
point  croire  ce  qu'ils  voïoient,ne 
pouvant  pas  s'imaginer  qu'aianc 
eu  4^ux  )oumces  a  avance,&  le 
cheminqu'ils  avoient  fait,étant 
de  moitié  plus  court  ;  ils  n  euf- 
fent  pu  prévenir  Tarrivce  de  l'Ar- 
mée de  France,  qui  avoir  eu  des 
défilez  &  4.  Rivières  à^paffcr. 
Si-tôt  que  le  Dauphin  fut  aver- 
ti de  leur  départ ,  il  donna  ordre 
fur  le  champ  que  toutes  chofes 
fuflent  en  état ,  pour  que  l'Ar- 
mée, s'il  fe  pouvoir,  pût  de- 
vancer les  Ennemis.  S^s  ordres 
furent  exécutez  avec  tant  d'cxa- 
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£kitude  ,  que  dans  tout  le  che- 
min eUe  trouva  à  point  nommé    - 
des  fourages  &:  des  vivres ,  des 
rafraîchiflemens ,  des  Ponts  fur 
les   Rivietes  ,   des  Chariots, 
des  Bateaux  pour  porter  ou 
pour  embarquer  ceux  qui  ne 
pouvoient  aller  fî  vite  ,  ou  que 
Fon  deftinoit  à  arriver  les  pre- 
miers.    On  n'avoir  jamais  vu 
tant  de  gaieté  dans  le  Soldat. 
Le  poids  de  fes  armes ,  les  in- 
jures du  temps ,  la  précipitation 
te  la  fatigue  de  la  route  ,  rien    . 
ne  pouvoir  le  rebuter.   C'étoit 
au  contraire  à  qui  feroit  plus  de 
diligence,  marchant  de  toutes 
leurs  forces ,  s' aidant,  s'encou- 
rageant  les  uns  les  autres.  Cette  . 
ardeur  s'étant  répandue  dans 
toute  l'Armée  5  elle  fit  en  moins 
de  quatre  jours ,  prés  de  qua- 
rante grandes  lieues ,  avec  fes 
équipages ,  &  tout  l'attirail  du 
Canon.     Les  Alliez  furent  fi 
cfurpris  de  la  voir  en  prefence^ 
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qu'ils  fe  retirèrent  aufli-tôt,  & 
diftribuerent  peu  après  leur  Ar- 
mée en  quartier  d'hyver.  Au- 
paravant ils  en  firent  des  dcta- 
chemens ,  qui  joints  iux  Trou- 
pes de  Liège  ,  emportèrent  en 
iix  jouris  la  Ville  &  Château 
d'Huy ,  petite  Ville  fur  la  Meu- 
fe  ,  prife  &  reprife  autant  de 
fois  qu'on  eft  maître  de  la 
Campagne.  Ils  avoient  devant 
cette  Place  foixante  pièces  de 
gros  Canon  ,  &  trente  Mor- 
tiers. Dèpenfe  digne  d'un  grand 
Siège  ,  énorme  pour  une  Bi- 
coque. 

C'étoit  bien  peu  de  chofe 
pour  confoier  les  Alliez ,  non 
feulement  de  n'avoir  rien  fait 
pendant  toute  la  Campagne; 
mais  encore  d'avoir  perdu  une 
Bataille  &:  quatre  Places  en  Ca- 
talogne. Le  Maréchal  deNoail- 
les  n'y  fut  pas  plutôt  arrive, 
qu'il  reçut  ordre  de  chercher 
&:  de  combattre  les  Ennemis. 

Ils 
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Ils  étoient  environ  dix-fept  à    Viâoircduî 
dix-huit  mille  hommes  ,  re-  ^l^  ^^'  ^ 
tranchez  fur  l'autre  bord  du 
Ter  3  Rivière  large  de  cent  toi- 
fès  5  &  guéable  en  beaucoup 
d'endroits.    Le  fond  eft  fable 
mouvant ,  dont  on  a  peine  à  fe 
tirer.    L'Armée  du  Maréchal 
était  à  peu  prés  égale.   Il  avoit 
douze  mille  hommes  de  Trou- 
pes réglées  5  le  refte  n'étoit  que 
Milice.    A  la  pointe  du  jour ,, 
des  efcadrons  de  Grenadiers  &: 
de  Carabiniers  s'étant  jettez  à 
l'eau  y  partie  répée  à  la  main, 
partie  le  fufil  haut,  armé  d'une 
baïonnette ,  les  Ennemis  firent 
fur  eux  un  feu  terrible  5  mais 
les  Carabiniers  ,  &  tous  ces  au- 
tres Braves  ,  les  pouffèrent  fi 
vivement ,  qu'ils  entrèrent  avec 
eux  dans  leurs  retranchemcns,, 
&  les  en  chafferent.  Alors  tou- 
tes les  Troupes  étant  paffées,, 
r Armée   s'avança  pour  livrer 
Bataille..    La  Cavalerie  Efpar- 
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gnole  foutint  le  choc  avec  vi- 
gueur ,  pour  donner  à  Flnfan- 
terie  le  temps   de  fe  retirerr 
Cette  Cavalerie  fut  enfoncée , 
&  fe  r'allia  plus  d'une  fois.  En- 
fin elle  fut  rompue  ,  défaite  à 
platte  couture ,  &  pourfuivic 
pendant  trois  heures  jufques  à 
des  défilez.  On  tailla  en  pièces 
une  partie  de  Flnfanterie.  La 
vidoire  fut  complette  :  elle  ne 
coûta  au  Roy  que  deux  à  crois 
cens  hommes*  Il  y  eut  quatre  à 
.cinq  mille  des  Ennemis  tuez  ou 
.    blefTez,  plus  de  trois  mille  faits 
prifonniers.   Ils  y  perdirent  fei- 
ze  Drapeaux  ,  leurs  bagages , 
leurs  vivres  &  leurs  munitions. 
Auflî-tôt  après ,  le  Maréchal  de 
Noailles  mit  le  Siège  devant 
^alamos  pris  Palamos  ,  petite  Ville  marîti- 
•  7  <Je  Juin,  ^^ç,  ^  Jqj^^.  |ç5  approches  font 

difficiles.  Les  Fortifications  en 
étoient  revêtues.  Il  y  avoït  trois 
mille  hommes  à  la  défendre; 
cependant  elle  fut  prifc  en  cinq 
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jours  :  la  Place  fut  battue  par 
par  mer  &  par  terre.  La  Flotte 
du  Roy  étoit  entrée  dans  le 
Port ,  pendant  que  le  Maréchal 
foudroioit  du  côté  de  terre. 
La  contrefcarpe  emportée ,  les 
Troupes  aïant  apperçu .  deux 
brèches  ,  quoi  que  fî  petites , 
qu'il' ne  pouvoit  y  pafTer  qu'un 
homme  de  front  5  elles  y  mon- 
tèrent hardiment ,  entrèrent 
daqs  la  Ville ,  &  profitant  de  la 
terreur  où  paroilïbient  les  En- 
nemis ,  elles  s'en  emparèrent. 
Le  Fort ,  ou  Château ,  s'étant 
tendu  à  difcretion  ,  deux  ou 
trois  jours  après  ,  le  Maréchal 
(ans  perdre  de  temps  alla  aflié- 
ger  Gironne.  Cette  Place  eft  Giror.rc| 
fi  forte  ;  elle  s'étoit  autrefois  ^  ^"  ^^' 
fi  bien  défendue  ,  qu'en  i684. 
une  autre  Armée  de  François  ' 
fut  contrainte  d'enlever  le  Siè- 
ge. LaViftoireduTer,  la  Con- 
quête de  Palamos  ,  la  violence 
des  Batteries  ,   une  grêle  de 


jSo      Hijtoîre  du  Règne 
Bombes  qui  mit  le*feu  de  touî 
GÔtez  5  le  peu  d'efpérance  de 
recevoir  aucun  (ecours ,  firent 
fî  grand'-peur  aux  Habitans  & 
à  la  Garnifon,.qu  ils  capitulerenc 
en  cinq  jours.   On  prit  encore 
d'autr.es  Places  fur  le  chemin 
de  Barcelone  ;.  &  la  conftcrna- 
tion  étoit  fi  grande  dans  le'Pais,. 
que  cette  Capitale  rfeût  pas 
tenu  une  femaine,,files  chaleurs 
eufTent  permis  de  Taffiéger  ^  & 
fi  la  Flotte  des  Alliez  n*y  avoit 
débarqué  des  Troupes  &:  des 
munitions..  Ce  fut  la  feule  exr 
péditionde  cette  Armée  Nava- 
fe  équippée  avec  tant  de  frais 
par  le  Prince  d'Orange  &  par 
les  Hollandois.     L'Efpagne  les 
menaçant  de  conclure  avec  le- 
Roy  y  s'ils  ne  venoient  la  fe- 
courir  ;  &  le  Duc  de  Savoie  les 
folli citant  vivement  de  lui  re* 
prendre  Villcfr anche ,.  ils  nii^ 
rcnt  cette  Armée  en  nier.  Elle 
éiQÎt.  d^  cent  trente  Voiles^ 
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parmi  lefquelles  il  y  âvoit  foi- 
xante-quinze  Vaifleaux  de  li^- 
gne  :  elle  devoit  prendre  Nice^ 
brûler  Toulon  &  Marfeille,, 
faire  un  monccati  de  pierres 
de  la  fuperbe  Gènes ,  pour  pu*- 
nir  cette  Republique  de  ne 
pas  entrer  dans  la  Ligue.  Tous 
ces  projets  s'évanouirent ,  les 
maladies  &  la  difette  Tempe- 
chant  de  rien  entreprendre;.; 
elle  tint  feulement  la  mer  juC- 
ques  au  temps  de  defarmer ,, 
enfui  te  elle  fe  (epara  pour  aller 
àyverner  dans  les  Ports  d'Ef- 
pagne.  Leur  Flotte  (ur  l'Océan 
fit  plus  de  fracas,  &  ne  fit  guer- 
re plus  de  maL  Wsr  tentèrent  r^  ,«  ^; 
inutilement  une  deicente  a.  juin. 
*  Camaret.  De  huit  à  neuf  *  ^*"*'' 
cens  hommes  que  lesChalou-  quc'îrflc  pw 
pes  mirent  à  terre ,.  on  en  tua  chcdcBrcft 
trois  à  quatre  cens,  le  refte 
fut  fait  prifonnier...  La  maU 
heureufe  d'eftinée  de  ces  En- 
j^ns-perdus  >,  6^  la  feu.  des,  re?- 
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cranchethens  qu'on  avoic  fait 
fur  le  rivage ,  donna  une  celle 
allarmc  aux  Troupes  qui  fui- 
voient  pour  foûtenir  cette  dcf- 
cente  ,  qu'elles  fc  retirèrent 
avec  précipitation  à  la  faveur 
de  leurs  Vaiiïêaux.  Le  mois 
n!-**'  ^^fuivant  -,  ils  bombardèrent 
Dieppe.  Prefque  toute  laVillc 
fut  réduite  en  cendres.  Les 
xnaifons  y  étoient  ferrées ,  & 
bâties  de  bois  ,.  les  Habitans 
•i  s'étoient    fauvez    avec    leurs 

^  meilleurs  effets  ;  ainfi  le  feu  fit 

%  ravage ,  faute  de  monde  pour 

|j  réteindre.     Cet  embrafement 

Çf  coûta  cher  à  ces  Incendiaires^ 

la  dépenfe  de  détruire  Dieppe 
n'étant  guère  moins  grande 
que  celle  de  le  rebâtir.  Ils  jet- 
Lc  18.  de  terent  des  Bombes  dans  le  Ha- 
•'^  ^^'  vre  &  dans  Calais ,  fans  y  eau- 
fer  d'autre  dommage  ,  que  de 
mettre  le  feu  en  quelques  en- 
droits, où  il  fut  auffi'tôt  éteint. 
Us  vinrent  devant  Dunkerque, 
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&  pour  renverfcr  les  Forts  qui 
'gardent  rentrée  du  Canal ,  ils 
firent  avancer  deux  Machines 
femblables  à  celle  de  Saint- 
Malo  ;  mais  le  Canon  des  bat*  - 
teries  ,  dont  le  rivage  étoit 
bordé ,  fit  fauter  ces  VaifTcaux 
en  l'air  à  cinq  cens  toifes  des 
Jcttées^ 

Le  peu  de  fuccés  de  cette  Campagn 
Campagne  r*allentit  le  coura-  ^*  ^^^^ 
;e  des  Anglois  &  des  HoUan- 
bis  ,  qui  portoient  feuls  de- 
puis fept  ans  les  frais  iramen- 
les  de  la  Guerre.  Le  peuple 
dcmandoit  la  Paix  en  Hollan- 
de publiquement  ,  à  Londres 
avec  moins  d'^éclat,mais  avec 
plus  de  danger,  (^oique  le 
Parlement  eût  été  jufques- 
alors  dévoué  an  Prince  d'O- 
range ,  la  Chambre  des  Com- 
munes ^  {bûtenuë  de  quelques 
Seigneurs  ,  demanda  compte 
avec  hauteur  de  Temploi  des 
deniers  publics ,  de  la  part  que 
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les   Alliez    portoient    depuis 
fept  années  de  la  dépenfc  de 
la  Guerre ,  &  de  quelques  au- 
tres conditions  de  réexécution 
des  Traitez.     Elle  deftitua  & 
chafTa  de  fes  Aflemblées  fon 
Orateur  ou   Prefident   :  elk 
fit  emprifonncr  fes  principaux 
Membres  ,  &  après  avoir  fait 
citer  le  Comte  de  Dambi,Chef 
de  tous  les  Confeils  du  Prince 
d'Orange  y  elle   pourfuivit  la 
procédure  jufques  à  la  fin  du 
Parlement.    De  fi  grands  af- 
fronts  faits  fous  les  yeux  du 
Prince ,  &  à  fes  Créatures  les 
plus  af^dées  y  étoient   autant 
d'étinceiles  ,  ou  d'un  feu  ca- 
ché fous  la  cendre  ,  ou  d'un 
Elle  mou-  feu  preft  à  s^allumer..  La  Prin- 

D^cLbr'/''  ^^^^  d'Orange   étant   morte 

u^4.  en  ce  temps- là,  le  Prince  avoit 

Le  Roy     j.Q^ç  ^  craindre  des  Créatures 

d  Angleterre     \      ^         ^  % 

avoitcudcux  du  Roy  Jacqucs,  du  parti  & 
Filles  de  fon  Jcs  brigues  de  la  Pnncefle  de 

premier  ma-  -nv         _,  *  j  •    ^ 

nagei.rAî,  DaimemarcK  ,  ou   du   moins 

*       que^ 
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que  les  Alliez ,  allarmez  de  ce  ".^f  ^^^  ™?- 

'i  >      n*  1       1     riée  au   Pnn- 

:hangemcnt ,  n  eullent  plus  la  ^^  d'Orangc, 
nétne  chaleur  à  le  maintenir  &  la  fccondc 
îir   le  Trône  5  ce  ne  furent  !y  ^""^5 

J      r     /r  •    .  T1     >     George,  frcrc 

:jue  de  raufles  craintes.  Il  n  y  du  Roy  de 
sut  aucun  mouvement ,  tant  ce  Danncmarcr. 
Prince  fut  heureux  ou  habile 
à  les  prévenir.  Il  fe  détermi- 
na à  affronter  tant  de  périls 
par  une  bonne  contenance  5  &: 
quelque  rifque  qu'il  y  eût  à 
courre  à  quitter  le  timon  dans 
ces  temps  de  tempête  &  de  ^ 

confufion,  il  repafta  en  Flan- 
dre au  Printemps  fuivant,  après 
avoir  excité  tous  les  Princes 
Confédérez  à  faire ,  s'il  ctoit 
poffible ,  de  plus  grands  cftorts 
que  jamais. 

Le  deflein  de  la  Ligue  étoit 
de  faire  tout  à  la  fois  trois 
Sièges  en  cette  Campagne,  un 
en  Flandre  ,  l'autre  en  Italie, 
un  troifiéme  en  Catalogne, 
pendant  que  deux  grandes 
Flottes  réduiroicnt  en  pouflîere 
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toutes  nos  Villes  maritimes. 
La  Ligue  étoit  en  état  d'exé- 
cuter ces  grands  defTeins^par 
les  puiflans  efforts  qu'elle  avoit 
fait  de  tous  cotez  pour  réta- 
blir par  des  conquêtes ,  la  con- 
fiance dans  refprit  des  Peu- 
ples :  Quoique  les  Alliez  fu- 
rent plus  heureux  cette  année 
qu'ils  n'av  oient  été  jufques- 
alors ,  il  n'y  eut  de  tous  ces 
projets  qu'un  feul  qui  leur 
réaflir.  Les  Armées  d'Allema- 
gne ne  purent  rien  entrepren- 
dre de  côté  ni  d'autre ,  aïant 
fait  des  détachemens  pour 
groflir  les  Armées  de  Flandre. 
Les  Efpagnols  en  Catalogne 
firent  le  Siège  de  Caftel-Follit, 
&:  ils  le  levèrent  auflî-tôt ,  à 
l'approche  du  Duc  de  Ven- 
dôme ,  qui  avoit  fuccedé  au 
Maréchal  de  Noailles,  tombé 
malade  à  l'ouverture  de  la 
Campagne.  Sur  la  fin  de  l'Eté 
ils  affiégercnt  Palamos  avec  la 
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même  infortune.  Apres  avoir 
été  cinq  ou  fix  jours  devant  la 
Place,  ils  en  décampèrent, fur 
Tavis  que  le  Duc  niarchoit  à 
eux  pour  les  combattre. 

Depuis  plus  de  deux  ans  Cafaircnd» 
l'Empereur  &  les  Efpagnols  l-^i'^S 
prelloient  le  Duc  de  Savoie  au flî-tôt  a- 
de  faire  le  Siège  de  Cafal ,  pr<^s. 
Place  fituée  fur  le  Pô ,  &  dans 
un  pofte  dominant  pour  tenir 
en^refpeft  la  Savoie  &  le  Mi- 
lanez  ,  &  les  petits  Etats  de 
Mantouë,  de  Modene,  &  de 
Parme.  La  paffion  des  Efpa- 
gnols  avoir  été ,  depuis  le  fic- 
elé ,  d*être  les  Maîtres  de  ce 
pofte ,  efpérant  de  le  devenir 
du  refte  de  l'Italie ,  s'ils  pou- 
voient  s'emparer  d'une  Place 
auffî  importante.  (  Ils  l'ont 
aflîégée  cinq  fois  en  cinquante 
ou  loixante  années.  )  L'Em- 
pereur aïant  les  mêmes  vues^ 
le  Duc  de  Savoie ,  jaloux  de 
fa  liberté ,  refufoit  de  faire  ce 
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Sicge  \    mais  le    Confeil  de 
Vienne  fçut  fi  bien  calmer  les 
fraïcurs  du  Duc  ,  qu'enfin  ce 
Prince  s'y  détermina.    Onna-; 
voie  point  vu  de  plus  terribles 
préparatifs  ,  &  jamais  on  n'en 
avoir  fait  avec  plus  d'ardeur. 
Les  lignes  &  les  batteries  é- 
toient  prêtes  dés  le  mois  d'A- 
vril.   Cette  première  dépenfc 
fut  entièrement    inutile.    Les 
neiges  &  les  mauvais  temps 
obligèrent  les  Alliez  à  rentrer 
en  quartier  d'hyver ,  &  le  Duc 
de  Savoie  ne  revint  allîéger  la 
Place  5  qu'environ  cinq  femai- 
nes  après.    Cette    opiniâtreté 
allarmoit  d'autant  plus  les  Puif* 
fances  voifines  ,   que  l'Empe- 
reur infenfiblement  •  fous  pré-^. 
tpxte  de  quartiers  d'hyver ,  fe 
fraïoit  le  chemin  à  la  conque*^ 
te  d'Italie,    s'il  pouvoit  dans, 
ces  conjonftures  devenir  Maî^ 
tre  de  Cafal.   Pour  détourner 
ce  coup  j  ces  Princes  rcfolu* 


de  Loiiis  le  Grand.  Liv. V.  589 
fent,  ou  de  contraindre  les 
Alliez  d'abandonner  cette  en- 
trcprife ,  ou  d'obtenir  du  Roy 
que  la  Place  fût  rendue  au 
Duc  de  Mantouc,  les  Fortifi- 
cations rafces ,  fauf  à  dédom- 
mager le  Rey  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  coûté ,  dont  ces  Princes 
'feroient  garants.  Elle  coûtoic 
au  Roy  cinq  Millions  d'achat, 
&  trois  autres  à  l'entretenir, 
fans  en  tirer  d'autre  avantage, 
que  d'être  par  ce  voifinage 
plus  en  état  de  fecoùrir  les 
Princes  d'Italie.  Pour  défen- 
dre une  Place  fi  éloignée  de 
nos  Frontières,  il  faloit  y  entre- 
tenir des  Trpupes  d'élite ,  qui 
pouvoient  mieux  fervir  ailleurs. 
D'un  autre  côté  ,  nôtre  Armée 
de  Piedmont  n'étant  point  af- 
fez  forte  pour  battre  celle  des 
Alliez,  &  pour  leur  faire  lever 
le  Siégé ,  le  Roy  fe  détermina 
d'écouter  la  piropofition  de  ren- 
dre la  Place  ralée ,  plutôt  que 
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de  facrifier  quatre  à  cinq  mille 
hommes  à  défendre  ce  poftc 
jufques  aux  dernreres  extrémi- 
tez.     Les  Suifles  &  les  Véni- 
tiens aïant  fait  agréer  ce  Trai- 
té au  Duc  de  Savoie  ,  T Em- 
pereur &:  les  Efpagnols  furent 
contraints  d  y  confentir  ;  ainfi 
Cafal  fut  rendu  ^  quoique  les 
Ennemis  n'euffent^  encore  pris 
aucun  ouvrage  en  treize  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Pendant  le  Siège  de  cette 
Place  ,  la  grande  Flotte  de 
la  Ligue  qui  avoit  hyverné 
dans  les  Ports  d'Efpagne  >  bor- 
doit  les  Cotes  de  Provence» 
pour  attirer  à  les  défendre  une 
partie  des  forces*  du  Roy ,  & 
empêcher  par  ces  allarmes  le 
fecours  de  Cafal.  Quoique  cet- 
te Armée  Navale  fût  beaucoup 
diminuée  par  la  mortalité ,  & 
faute  de  rafraîchiflemens  qu  el- 
le ne  tiroit  que  d'Angleterre^ 
elle  étoit  encore  fi  puiflantc^ 
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qu'elle  tnenaçoit  de  foudroïer 
Toulon  &  Marfeille  :  elle  n'o- 
fa  en  approcher ,  on  ctoit  pré- 
paré à  la  bien  recevoir.  Elle 
vogua  tout  l'Eté  dans  le  Golphe 
de  Lyon ,  dans  les  Mers  de 
Sardaigne  &  de  Ligurie  ;  &: 
après  avoir  efluié  une  rude 
tempête ,  dans  laquelle  il  pé- 
rit cinq  de  fes  grands  Vaifleaux, 
elle  mouilla  devant  Palamos, 
jufques^  à  ce  qu'elle  reçut  avis 
qu'on  armoit  à  Toulon  i  alors 
elle  reprit  la  pleine-  Mer ,  er- 
rant de  côté  &  d'autre ,  fans 
autre  vue  ni  deflein ,  du  moins 
à  ce  qu'il  parut ,  qne  d'écar- 
ter nos  Armateurs ,  &  dç  tra- 
verfer  nôtre  Négoce.  L'autre 
Flotte  des  Alliez  étoit  fur  l'O- 
céan, de  trente  Vaifleaux,  de 
vingt  Galiottes  à  Bombe ,  & 
d'autres  Bâtimens  pour  por^ 
ter  les  munitions.  Cette  Ar-  Saint-Mal. 
mée  Navale  jetta  des  Bombes  ^^/Î!^"^^^" 
.dans  Saint-Malo.  Elles  y  bru-  dcz.  ° 
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lerent  dix  maifons ,  &  en  en- 
dommagèrent d'autres.  La  per- 
te fut  eftimée  cent  cinquante, 
ou  deux  cens  millclivres.  Cé- 
toit  fur  Dunkerque  que  la  fou- 
dre devoir  tomber.   On  y  at- 
tendoit  les  Ennemis  avec  plus 
d'efperance  de  les  battre,  que 
de  crainte  de  leurs  artifices. 
L'entrée  du  Port  ctoit  gardée 
,  par  des  Batteries ,  par  des  Pon- 
tons ,  par  des  Chaînes ,  &:  àçs 
Eftacades  ,  &  principalement 
par  une  Flotte  de  Chalouppes 
toutes  garnies  dliommes  choi- 
fis ,  commandez  par  des  Offi- 
ciers des  plus  habiles  de  la  Ma- 
rine.   Les  premières  Bombes 
des  Ennemis  n  aïant  pas  appro- 
ché de  plus  de  cent  toifes,  tou- 
te la  Ville  5  jufques  aux  Enfans, 
fe  plaça  par  curiofité  fur  les 
toits ,  &  fur  les  remparts  pour 
voir  le  bombardement.  Qua- 
tre Brûlots  en  feu  s' avançant 
vers  les  Forts  de  Bois,  qui  dé- 
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fendent  l'entrée  du  Môle  ^  les 
.Chalouppes  vont  au  devant,  & 
fans  içavoir  fi  ces  Brûlots  n'é- 
toient  point  remplis  d'artifice , 
les  nètres  les  accrochent ,  & 
les  tirant  loin  des  Jettées  ,  les 
font  fauter  en  pleine  Mer ,  à  la 
vûë  de  tout  le  peuple.   Avec  la    * 
même  audace ,  les  Chalouppes 
s'emparèrent  d'un  grand  Vaif^ 
•feau  ,  &  y  mirent  le  feu.   Les 
Ennemis  jetterent  onze  à  dou- 
ze cens  Bombes  :  ils  tirèrent 
plus  de  deux  mille  coups  de 
Canon ,  fans  faire  par  ce  grand 
fracas  pour  trente  piftoles  de 
dommage.      De  colère  &  de 
•defefpoir  d'un  fi  chetiffuccés^ 
:cette  Flotte  bombarda  Calais  .^^JJ'  ^°" 
-deux  roîs  dans  ce  même  mois.  Août. 
Tout  fîit  reparé  à  moins  de  dix 
mille  écus ,  tant  il  eft  vrai  que 
\cs  entreprifes  de  Mer  ne  réuf* 
fiflent  prefque  jamais ,  &  que 
pour  faire  peu  de  mal  ,  il  ca 
coûte  des  depenfes  énormes. 
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Le  fort  de  la  Guerre  fut  à 
Tordinaire  du  côté  de  Flandre. 
Les  Armées  y  éroient  nombrcu- 
fes ,  &  fans  donner  bataille ,  il 
y  périt  cette  Campagne  plus  de 
trente  mille  hommes.   Depuis 
plus  de  trois  ans  les  Alliez  a- 
voient  en  vue  de  forcer  les  Li- 
gnes ,  de  piller  le  Païs  conquis, 
&  de  prendre  Dunkerque.  Le 
Roy  pour  les  prévenir  fit  faire 
de  nouvelles  Lignes  deTEfcaut 
à  la  Lis ,  &  de  Courtray  jufques 
àlaMer.  Vingt-mille  Pionniers 
aGbe¥erent  en  moins  de  huit 
jours  fept  mille  toifes  de  fofle^ 
large  de  quinze  pieds ,  profond 
de  douze  ,  avec  un  parapet  de 
dix  d'épaifleur.    Comme  cette 
barrière  étoit  un  nouvel  obfta- 
clc  aux  projets  du  Prince  d'O- 
range ,  à  peine  eut-il  afïemblc 
TArmée  des  Alliez,  qu^il s'a- 
vança du  côté  d'Ypres  pour  in- 
terrompre les  travaux.   Les  Li- 
gnes de  ce  côté-là  n  écoieoc 
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point  encore  achevées  ;  nô- 
tre Armée  n'avoit  alors  que  la 
moitié  de  fon  Candh  :  elle 
ctoit  inférieure  de  prés  de 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  & 
fi  fort  fiitiguée  d'une  marche 
de  cinquante  heures  y  qu  elle 
ne  pouvoir ,  fans  fe  remettre  y 
faire  une  grande  refiftance. 
L'Armée  des  Alliez  étoit  de 
plus  de  cent  mille  hommes. 
C'étoit  toutes  Troupes  fraî- 
ches 5  leur  train  d'Artillerie  é- 
toit  efïroïable.  Tout  les  flatoiç 
de  forcer  les  Lignes  ;  mais  ils 
manquèrent ,  foit  par  lenteur  y 
foit  par  trop  de  précaution,, 
le  moment  de  les  attaquer.  En 
cinq  ou  fîx  heures  nos  Troupes 
reprirent  courage  y  le  Canon 
arriva^  &  les  Lignes  en  moins 
d'une  nuit  furent  en  état  de  les 
défendre.  Ce  coup  manqué^ 
les  Alliez  atucpierent  le  Fort 
de*la  K^noque  :  ils  furent  rç- 
pQuiTez  pfquËS  à  trois ,  fois  ^ 
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avec  perte  de  deux  mille  hom- 
mes ,  fans  avoir  en  huit  ou  dix 
jours  ga^nc  un  pouce  de  terre. 
Pendant  cette  attaque  qui  ca* 
choit  un  plus  grand  deffein ,  le 
Prince  d'Orange  faifoit  filer  fcs 
bonnes  Troupes  vers  la'Mcu- 
fe,&:dés  lors  qu'il  eût  eu  nou- 
velle qu'une  autre  Armée  dcS 
Alliez,  compofée  des  Troupes 
de  Liège  &  de  celles  de  Bran- 
debourg ,  avoir  inveftiNamur, 
il  fe  rendit  devant  cette  Place 
avec  le  Duc  de  Bavière  ,  ne 
laiflant  que  trente  mille  hom- 
mes fous  le  commandement  du 
Prince  de  Vaudemont  à  la  gar- 
Siège  de    ^ç  jç  1^  Bafle-Flandre.  Namur 

Namur  par     ,      .  ,  i      r  •  i 

par  les  Enne-  ctoit  en  état  de  raire  pendant 
rois.  fort  long-temps  une  vigoureu- 

Françors"  de  ^^  refiftauce.  Lc  Maréchal  de 
Boufflcrs  Ma- Boufflers  *  s'étoit  jette  dans 
réchai  de      ^ç^j-ç  Place  le  jour  qu'elle  fut 

x rance  en 

lé^j.  Duc&  inveftic.  Ilyavoitune  Gaijii- 
Pair  après  le  fon  de  dix  mille  fept  à  huit 
si^e  de  Na.  ^^^  liommes  ,  des  Officiers , 
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des  Ingénieurs  en  quantité ,  & 
des  munitions  plus,  ce  femble,. 
qu'il  n  en  fàloit  (  les  conjonÛu- 
res  faifoient  croire  que  les  AI-, 
liez  fcroient  contraints  d'aban?^  • 
donner  cette  entreprife.  )    Le 
Siège  formé  ,  le  Roy  envoïa  fes 
ordres  au  Marêdhal  de  Ville- 
roy  *  qui  conmi;andoit  la  gran-    *  Franco: 
de  Armée  ,  (  le  Maréchal  de  ^^  NcuviiL 
Luxembourg  étoit  mort  d'une  g^^Pa[r^'i^" 
pleurefie  Thy  ver  d'auparavant^  )  rêcfaai  de 
ce  fut  une  perte.  Il  n'y  a  guère  ^5^^*  ^" 
eu  ae  Cjeneral  a  une  plus  granr     lc  4.  d< 
de  expérience.    Il  étoit  habile.  Janvier  ^695 
&:  les  Alliez  apprehcndoient  fît 
hardiefle  &  fa  valeur.   Le  M^r- . 
rechal  de  Villeroy  entra:  dans 
la  Baflbr-Flandre  pour  combat- 
tre ,  s'il  fe  pouvoir ,  l'Armée  du 
Prince  de  Vaudemont.  Le  Ma- 
réchal s'en  approcha ,  &  alloit 
la  mettre  en  déroute ,  fi  le  Prin- 
ce qui  avoit  ordre  de  ne  rifquer 
ni  efcarmouche  ni  combat ,  no 
fe  fût  fauve  à  propos.  De  toute 
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cette  Armée ,  dont  il  ne  dcvoit 
en  apparence   échapper  que 
fort  peu  de  monde ,  il  n  y  eut 
que  deux  Regimens  qui  furent 
taillez  en  pièces  dans  la  pour- 
fuite  des  Fuïards.   Fuite  heu- 
reufe  pour  les  Alliez ,  qui  fans 
doute  enflent  été  contraints  de 
lever  le  Siège  de  Namur ,  fi  le 
Prince  eût  été  défait.     Dix 
jours  après  fa  retraite ,  le  Ma- 
réchal de  Villeroy  fit  afliéger 
Dixmude  ;  cette  Place ,  quoi 
que   fortifiée  ,   fe   rendit  en 
vingt-quatre  heures  ,   enfuite 
Deinfe  ouvrit  fes  Portes.  Il  y 
avoit  dans  ces  Villes  huit  à  neuf 
mille  hommes  de  Troupes  ré- 
glées 3  qui  furent  faits  prifon- 
niers  de  Guerre.  On  y  trouva 
des  Magafins  de  toutes  fortes 
de  munitions  ;  &  ces  Contrées 
étoient  fi  riches  pour  avoir  été 
confervées  ,  que  le  Soldat  y  fit 
un  butin  incroïable. 

Ces  deux  Conquêtes  qui  ou- 
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vroient  le  chemin  à  la  prife  de 
Gand  &:  d'Anvers ,  allarmerent 
d'autant  plus  les  Flamans  &  les 
HoUandois ,  que  le  Siège  de 
Namur  n'alloit  que  fort  lente- 
ment ,  quoi  que  les  Affiégeans 
euflent  toutes  chofes  en  abon- 
dance ,  &  un  temps  aufli  favo- 
rable ,  qu'il  fut  cruel  &:  défo- 
iant ,  quand  le  Roy  fit  le  même 
Siège.  Ils  avoient  en  vingt  Bar- 
teries  cent  trente  pièces  de  Ca- 
non ,  &  quatre-vingt  Mortiers. 
Cette  effroïable  Actillerie  ne 
cefla  de  tirer  pendant  tout  le 
cours  du  Siège  ;  ils  y  confume- 
rént  plus  de  trois  millions  de 
poudre.  Leur  Armée  étoit  for- 
midable ,  &  renforcée  de  jour 
en  autre  de  Troupes  choifies. 
Avec  ces  avantages,  quelle  Pla- 
ce n  emportc-t-on  point  ?  Ce- 
pendant les  Alliez  furent  deux 
grands*  mois  à  fe  rendre  maî- 
tres de  celle-ci  ;  tant  ils  trou- 
vèrent de  rèfiftance,    moins 
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dans  le  feu  des  Affiçgez  qui 
fut    toujours   inférieur ,   que 
dans  leur  intrépidité   &  dans 
le  Code t  leur  valeur.    Un  fimple  retran- 
défendu  par.,  chement   fait    en   hâte  pour 
^de  Rei-    amufer ,  ne  put  être  forcé  en 
moins  de  huit  jours.    L'Offi- 
cier qui  y  commandoit ,  fit  des 
fortics  yigoureufes  ,  il  foûtinc 
un   affaut  ,  combla  les  tran- 
chées ,  fit  fauter  par  fes  mines 
des    Bataillons  entiers  ,  &  il 
n'abandonna   fon    pofte   que 
quand  il  ne' lui  refta  plus  de 
La  tranchée  terrain  où  fe  retrancher.    La 
vlrt  anuTt  ViUe  tint  vingt-quatrc  jours; 
du  II.  au  II.   elle  ne  capitula  qu*aprés  que 
de  Juillet.     Çq^  chemins  couverts  ,  &  quel- 
ques autres  de  fes  dehors  eu*- 
rent  été  fi  fort  ruinez,  qu^on 
ne  pouvoir,  fans  tout  rifqucr, 
foûtenir  un   troifiéme   affaur. 
Le  premier  fut  épouventable. 
Jamais  on  n'a  combattu  avec 
plus  d'acharnement.     C'étoit 
une  horreur  de  voir  les  tas  de 

morts, 
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morts,  &  d'entendre  les  cris 
des  mourans.  Les  Alliez  re- 
vinrent à  la  charge  jufques  à 
quatre  fois  (ans  forcer  aucune 
a^s  brèches ,  quoi  qu'il  tom- 
bât en  même  temps  fur  les^ 
ouvrages  attaquez  un  déluge 
de  feu ,  &  une  grefle  épaiffe  de 
Carcaflfes ,  &  de  pots  a  feu,  de 
Bombes ,  &  de  Boulets  rouges^ 

Une  fi  vive  tcfiftance  faifant 
croire  que  le  Château  tiendroit 
beaucoup  plus  long-temps,  le 
Maréchal  de  Vîlleroy  s'avança 
vers   Bruxelles  pour  la  bom- 
barder ,  fi  les  Alliez  ne  con-    Bnixclld* 
fentoient  à  ne  plus  jetter  de  ]f  ^^^^f 
Bombes  dans  les  Placés  qu  on  d'Août, 
n'aflîégepas.  Rien  déplus  har- 
di ;  ni  de  mieux  conduit  que 
ce  bombardement.  Il  y  avoit 
dans  Bruxelles  une  grofle  Gar- 
nifon  ;  PArmce  du  Prince  de 
Vaudemont  étoït  campée  fous» 
tes  remparts.  Un   autre  corps- 
de  Troupes  ^  au  moins  de  doiv 

LL 
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ze  mille  hommes  ,   voltîgcoît 
dans  les  environs  j  le  front  de 
la  Place  étoit  inondé.  A  la  teftc 
d'urie  chauflee  (  chemin  uni- 
que pour  approcher)  les  En* 
nemis  avoient  faix  faire  un  re- 
tranchement haut    de   vingt 
pieds  ,  &  garde  par  un  che- 
min creux  ,  qui  lui  fervoit  de 
fofle,  Q^s  obftactes    n  empê- 
chèrent point  le  Maréchal  de 
Villeroy  d'affironter  ce  retran- 
chement ,  d'ouvrir  îa  tranchée , 
&  dedrefïer  fcs  batteries  ,fans 
uc  la  Garnifon ,  ni  T  Armée 
e  Vaudemont,  qui  s*ctoit  re^ 
tranchée  derrière  la  Ville,  fif* 
fcnt  le  moindre  mouvement  ^ 
ni  à  l'arrivée  de  nos  Troupes ,. 
ni  quand    elles  fe   retirèrent^ 
Les  batteries  en  état  ,  le  Ma- 
réchal de  Villeroy  fit  faire  la 
propofition  de  ne  plus  bombar- 
der les  Places  ;  mais  le  Duc 
de  Bavière  accouru  à  Bruxel- 
les une  keure  oa  deux  aupa^^^ 


3 


k 


de  Louis  le  Grand.  Liv.  V*.  405; 
rayant  3  n'aïant  cherché  quà 
éluder,  le  Maréchal,  fans  per- 
dre temps ,  fit  jetter  en  trois 
nuits  quatre  mille  Bombes  dans 
la  Place.  Quel  effroi  &:  quelle 
Gonfufion  dans  une  Ville  auflî 
peuplée  ,.  à  la  vue  de  ces  fou- 
dres ,  capables  de  tout  abî- 
mer 1  Les  plus  grands  édifices 
furent  renverfez ,  les  deux  tiers 
de  la  Ville  détruits  ou  brûlez  :: 
le  dominagc  fut  ineftimable^ 
i^pres  ce  bombardement ,  TAr- 
roée  marcha  a  Namur.Sur  Tavis» 
de  fa  marche,  le  Prince  d'O- 
range quitta  le  Siège  ,  où  il  ne 
laiifa  que  vingt  mille  hommes  ,, 
&:  après  avoir  r'appellé  rArmcc: 
du  Prince  de  Vauderaont ,  &: 
reçu  un  nouveau  fccours  ,.  il 
diftribua  toutes  ces  forces  dans 
fes  Lignes ,  réfolu  de  ne  rien 
rifquer  ;  mais  feulement  de  fe 
défendre ,  couvert  par  à^Q^  dé-^ 
filez  ,  par  des  marais  imprati- 
qaables„&  par  des  bois  épais^ 
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dans  lefquels  il  avoit  fait  faire 
double  retranchement  aux  en^ 
droits  les  plus  menacez.  Tout 
ee  que  la  valeur  peut  mfpircr 
de  plus  hardi ,  le  Maréchal  de 
Villeroy  l'eflaïa  en  cette  oc- 
cafîon  r  lui-même  alla  recon- 
noître  les  bois  &  les  défilez  ^ 
pour  voir  fi  par  quelque  en- 
droit on  pourroit,  fans  trop 
expofer  les  Troupes  à  la  bou- 
cherie ,  forcer  quelqu'un  des 
quartiers  ;  tous  étoient  fi  bien, 
retranchez ,  qu'on  n'en  put  at- 
taquer aucun. 

Le  fecours  retiTC ,  fes  Al- 
liez redoublèrent  leur  ardeur 
à  preflfer  le  Siège.  Tous  les 
ouvrages  du  Château  n'ctoient 
plus  que  des  monceaux  de  pier- 
res. Les  Troupes ,  la  plupart 
du  temps  y  étoient  contraintes 
de  fe  cacher  dans  les  fouter- 
i'ains ,  pour  ne  pas  être  ccra- 
fcQs  par  les  Bombes  &  par 
les  Boulets-    Il   y  ^voit  des 
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brèches  par  tout.    Toutes  ces 
brèches    croient   fi  grandes, 
qu'un  Bataillon  entier  pouvoit 
y  monter    de  firont.  Alors  le 
Maréchal  de  Boufflersfut  fom- 
mc  de  rendre  la  Place  ,  &:  fur 
k  refus  du  Maréchal ,  les  Al- 
liez fe  préparèrent  à  attaquer 
tous  les  ouvrages  à  la  fois.  On 
compta  jufques  à  onze   atta-t 
qucs.  Le  jour  de  Fafticm  on  vie 
paroître  à  découvert   fur  les 
dix  heures  du  matin  des  co-^ 
lonnes  dlnfanterie  >  qui  à  me- 
fure  qu  elles ani voient,  fe  met- 
toient  en  bataille  fur  le  revers^ 
de  la  tranchée.  Après  le  fignat 
dcniné ,  ces  Troupes  partirenr 
en  bon  ordre ,  &  elles   don- 
nèrent aflaut  à  toutes  les  brc-^ 
ches.  Trois  mille  hommes  d'^é- 
Kte  y  qui  avoicnt  pour  Enfans* 
perdus  des  Grenadiers  Anglois, 
pondèrent  T audace  plus   loin^ 
Il  y  ayoit  plus  de  rroiis  censs 
tones  de  ta  tellie   de  ta  trao^ 
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chée  à  la  brèche  du  corps  de 
la  Place ,  &  on  né  pouvoir  y  al- 
ler fans  laifTer  derrière  des  ou- 
vrages garnis  de  monde.  Ces 
Braves  franchirent  à  dccou-^ 
vert  un  chemin  aufli  dange- 
reux ,  &  maigre  le  feu  conti- 
nuel qui  les  foudfoïoit  de  re- 
verSj  en  tefte&en  flanc, leur 
premier  Batailton  planta  fes 
Drapeaux  fur  le  haut  de  la 
brèche.  Ce  Bataillon  mis  en 
defordre  y  un  autre  auffi-tôt 
après  fe  prefenta  de  bonne 
grâce  j.  mais  aïant  été  renvcrfé 
avec  encotc  plus  de  vigueur,, 
lès  Fuïards ,  culbutei  les  uns 
fiir  les  autres  ,  répandirent  un 
fi  grand  effroi  parmi  les  autres^ 
Troupes  qui  lej  foutenoient^ 
quelles  fe  retirèrent  en  defor- 
dre. A  toutes  les  attaques  on 
combattit  de  part  &  d'autre 
s^vec  la  dernière  furie,  Quoi- 
qiie  la  Garnifon  fût  èpuifèe  de 
fatigues ,  fie  de  ne  point  dor- 


• 

deLom^te  Grand.  LÎV.V-  407 
mir ,  Tcxemple  du  Maréchal  ^ 
&  des  aucres  Officiers ,  Thon^ 
neur  de  la  Nation ,  &  la  né- 
eefliré  de  vaincre  ,  redoublè- 
rent tellement  (es  forces ,  qu'- 
elle repouffa  les  Ennemis.  Le 
carnage  fut  grand  par  tout ,  bc 
Tadion  ne  finit  ^qu'^a  cinq  heu- 
res du  foir.  Elle  fut  glorieufe  ,^«  Chîtcaii 

^ /r  /  r        '1^       ûc  Namur  le 

aux  Auiegez-,  cependant  us  y  rend  auxEn- 
per dirent  tant  demonde ,  que  ocnais  le  prc- 
ne  pouvant  plus  foûtcnir  un  J^j'J^  ^^^ 
nouvel  afiaut^  le  Maréchal  de 
BoufEers  fut  contraint  dje  car 
pituler.  Namur  coûta  des  frais 
rnimenfes  aux  Alliez ,  &l  vingt: 
ixiille  de  leurs  meilleurs  hom- 
mes.   C'étok  la  Seur  de  toute» 
leurs  Troupes.. 

Quoique  les  Alliez,  fiflenc  Campag*»' 
fonner  bien  haut  une  conqtiête  ^^  ' 
^  fi  difficile ,  les  plus  fages  par- 
mi leurs  Peuples  en  avoient 
d'autant  moins  dè;^  joïe ,  que 
cet  événement  femblpit  reciS^ 
ler  la  Paix.  Ces  Peuples  étant 
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cpuifez  5     fouhaitoient    avec 
paflîon  de  voir  par  une  bonne 
Paix  tarir  la  fource  des  taxes. 
Leur  Négoce  diminuoît ,  nos 
Armateors  faifotent    fur  eux 
àç!^  prifes  continuelles.    Selon 
un  état  exad  drefle  par  ordre 
du  Parlement  en  1695.  les  feuls 
Anglois  avoîent  perdu  quatre 
ttiiUe  deux  cens  Vaiflleatix  Mar- 
chands ,  évaluez  par  eux-mê- 
mes à  treiKe  Millions  fterlins. 
Il  y  avoit  en  Andctcrre  d'au- 
tres   femences  ès^  défordres: 
l'argent  y  devenoit  tare  ,  & 
tes  efpcces^  depuis  quatre  ansf 
s'y   trouvoient    tellement   ro- 
gnées 5  qu'il  y  avoît  fur  la  plu^ 
part  un  tiers ,  ou  moitié  à  per- 
dre.  Conutïe  il  if  eft  rien  dans^ 
te  Commerce  qui  Tinterroni- 
pe  davantage  que  ralteratioi|r' 
des  Monnoïes  ,    ce    défordré  * 
faifoit  crier  contre  le  Gouver- 
nement 5  le  Peuple  ne  man- 

ipant  jamais  d'imputer  à  ceux 

qui 
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qui  commandent,  la  faute  des 
malheurs  publics  ,  d'autant 
plus  que  le  bruit  couroit  que 
l'on  faifoit  pafler  beaucoup 
d'efpéces  en  Hollande  pour 
y  amafler  unTréfor  :  les  gran- 
des richefles  fervent  d'azile  en 
tout  temps.  Les  Agens  du  Roy 
d'Angleterre,  profitant  de  ces 
conjondures ,  travaillèrent  à  le 
rappeller.  D'abord  ils  ga^ne- 
r^nt^beauçoup  de  monde.  Les 
uns  par  amour  pour  la  nou- 
veauté 5  d'autres  par  un  fage 
repentir  &c  par  aff2dion  pour 
leur  Roy  ,  confpirerent  à  le 
rétablir.  L'ocçafion  étoit  favo- 
rable. Le  Prince  d'Orange 
n  avoir  alors  ni  Troupes  pour 
fc  défendre,  ni  Vaifleaux  pour 
garder  fes  Ports.  Ses  Troupes 
écoient  en  Flandre ,  fa  grande 
Flotte  à  Cadix ,  &  une  Efca- 
dre  de  gros  VaifTeaux  étcit 
tout  nouvellement  partie  àcs. 
Dunes  pour  la    joindre.    Sur 
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^  refpérance  du  fucccs,  le  Roy 
d* Angleterre  s'avança  jufques 
à  Calais.   Seize  mille  hommes 
de  vieilles  Troupes  avec  des 
Chefs  d'expérience  eurent  or- 
dre de  l'accompagner.    Cette 
Armée  n'attendoit  que  le  mo- 
ment de  s'embarquer  5  mais  le 
vent  fut  toujours    contraire, 
jufques  à  ce  que  cette  entre- 
prife  aïant  été  découverte,  on 
perdit  l'efpérancc  &  le  tefiips 
de  l'exécuter.  Sur  les  premiers 
avis   de    cette  defcente  ,  les 
Hollandois  incontinent  mirent 
en  Mer  douze  gros  VaifTeaux 
qui  vinrent  croifer  devant  Ca- 
lais.   Le  Prince  d'Orange ,  de 
fon  côté,  fans  s'efFraïer,deIa 
graqdeur  du  péril  qui  le  mc- 
naçoît  ,    eut  bien -tôt  fçu  le 
di flîper.    Il  s'allura  des  gens 
•  fufpeds.  Il  r'appella  fa  Flotte, 
il  fît  pafler  en  Angleterre  des 
Troupes  Allemandes  &  Hol- 
landoifes ,  &  border  de  Milî- 
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ces  les  principaux  endroits ,  où 
Ton  pouvoir  faire  defccnte. 
Une  confpîration ,  quand  elltf 
elt  découverte  à  temps  ^  ne 
réiiflît  prefque  jamais ,  &  alors, 
bien  loin  d'ébranler  ce  qu'elle 
prétendoit  renverfer  ,  elle  ne 
îirt  qu'à  Taffermir.  Les  Com- 
munes &  les  Seigneurs  firent 
éclater  plus  que  jamais  leur 
attachement  pour  le  Prince. 
Il  fe  fit  une  Ligue  entre  les 
Membres  4es  deux  Chambres, 
non  feulement  pour  le  mainte^-^ 
nir ,  niais  même  pour  vanger 
fa  vie  j  s'il  venoit  à  la  perdre 
par  quelque  accident  funeft'e/ 
Ce  zelc  r'alTura  le  Prince  ;  & 
les  bons  ordres  qu'il  'donna , 
aïant  calmé  fes  inquiétudes 
pour  l'avenir  ,«il  repaflalaMêr 
au  Printemps  fuivant. 

En  arrivant  en  Flandre,  il   EnFlandr 
trouva  les  Armées  difRoy  déjà 
en  campagne ,  &  fur  les  terres 
des  Efpâgnols#  CemmeleRoy 
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n'avoit  en  vue  que  de  fe  tenic 
fur  la  défenfive ,  il  a  voit  donné 
ordre  au  Maréchal  de  Villeroy, 
qui  devoir  commander  dans  la 
BafTe-Flandre  ,  de  fe  faifir  de 
quelque  pofle  (i  commode  &  fi 
abondant  ,   que  l'Armée  pût 
rompre  aifément  tous  les  def- 
feins  des  Alliez ,  &  fubfîfter  à 
leurs  dépens  jufques  à  la  fin  de 
la  Campagne.    Du  côté  de  la 
Meufe ,  le  Roy  avoit  comman* 
dé  au  Maréchal  de  Boufflers 
.  de  partager  T Armée  en  quatre, 
&  de  pofter  ces  Corps  à  portée 
de  fe  joindre  &  de  tout  cou- 
vrir.   Ces  ordres  furent  exé- 
cutez ,  &  le  fuccés  fut  fi  heu- 
reux ,  que  les  Alliez  furent  con- 
traints de   manger   leur  Païs 
pendant  tout  TEtc  ,  fans  pour- 
voir ni  faire  de  Siège  ,  ni  don- 
ner Combat.  Leurs  forces  néan- 
moins étoient  plus  confidéra- 
bles  5  qu  elles  n'avoient  été  juC- 
ques-alors»  Ils  aboient  en  Mec 
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Une  Flotte  de  cent  trente  Voi- 
les 5  qui  né  fit  autre  chofe  que 
de  brûler  quelques  niaifons  à 
Calais  y  aux  Sables  d'Olonne , 
à  Saint-Martin  de  Rhé.  Ils  ai- 
voient  tfois  Armées  dans  les 
Païs-Bas  ,  une  dans  la  Bafle- 
Flandre  ,  de  viiigt-^cinq  à  tren-^ 
te  mille  hommes  ,  fous  le  Priii- 
ce  de  Vaudemorit ,  qui  ne  put 
empêcher  le  Maréchal  de  ViU 
leroy  de  faire  des  fourages  juf^ 
ques  aux  portes  de  Gand,  &  de 
mettre  fous  contribution  toutes 
les  Places  d'alentour.  Leur  Ar- 
mée principale  ,  au  moins  de 
moitié  plus  forte  ,  pafTa  toute 
la  Campagne  en  des  menaces 
continuelles  ,  fans  trouver  lé 
moment  d'en  venir  à  l'exécu- 
tion. Une  troifîéme  Armée  de 
dix  -  huit  à  vingt  mille  hom- 
mes ,  compofée  de  Troupes 
Allemandes  ,  s'avança  jufques 
à  Namur  fous  le  Commande- 
ment du  Landgrave  de  Hefle- 
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Caflcl.  Elle  relia  dans  ce  pofte 
.  environ  un  mois  ,  jufques  à  ce 
que ,  ou  faute  de  paie ,  ou  fau- 
te d'une  occafion  d'être  cai- 
ploïce  3  elle  retourna  en  Alle- 
magne. Les  progrés  de  la  Li- 
gue ne  furent  pas  plus  grands 

n  Allcma-  f^.  \^  Rhin.  Le  .Prince  de  Ba- 
de demeura  dans  fes  Lignes 
jufques  ;à  la  fin  d'-Août,  loin  de 
pourfuivre  TArmée  de  France^ 
qui  fous  le  Commandement  du 

Claude  ae  Maréchal  de   Choifeul  avoir 

Méchal'  de  P^^^  ^^  Rhin.  EUc  relia  au  de- 
mec  en  là  cinq  à  fix  femaines.  Au  re- 
^^  tour  du  Landgrave ,  le  Prince 

de  Bade  pafla  le  Rhin.  Leurs 
Troupes  jointes  enfemble  s'a* 
vancerent  vers  Phililbourg,  fans 
en  ofer  faire  le  Siège  :  elles 
s'approchèrent  cnfuite  de  l'Ar- 
mée du  Maréchal  ;  mais  après 
beaucoup  de  menaces  ,  ^  s'ê- 
tre, canonnécs  de  côté  &  d'au- 
tre ,  les  Armées  fe  féparerent 
jfans  efcarmouche  ,  ni  com^ 
bac. 
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Quoi  que  le  Duc  de  Vendô*    ^"  c^^*' 

A-        *     j  1  r^  K«c  Loiiis- 

nie  eut  peu  de  monde  en  Cata-  |ofeph ,  d 
Jogne,  il  fut  Maître  de  la  Cam-  de  Vcndôa 
pagne  ,  moins  par  le  nombre 
de  fes  Troupes  que  par  fa  bon- 
ne conduite  &  par  fa  valeur.  Ce 
.  Prince  s'étoit  fait  aimer ,  on 
Teftimoit  dans  le  Païs ,  les  Ef- 
pagnols  Tapprehendoienr.  Il 
défit  leur  Cavalerie  avec  un 
nombre  d'Efcadrons  beaucoup 
inférieur  au  leur.  Il  démolit 
tranquillement  quantité  de  pe- 
tites  Places ,  où  fe  retiroient 
\ts  Ennemis.  Il  poufl^  leur  Ar- 
mée avec  tant  de  vigueur  5  il  la 
tint  fî  ferrée  pendant  prefque 
tout  l'Eté  entre  un  retranche- 
ment &  de  hautes  montagnes , 
que  fans  en  venir  aux  mains ,  il 
leur  fit  perdre  plus  de  monde 
qu'on  n'en  eût  tué  dans  un 
combat. 

Du  côté  d'Italie ,  le  Mare-  En  Italie. 
chai  de  Catinat  avoit  une  Ar- 
mée nombreufe  ,  &  prefque 
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toute  entière  de  Troupes  choi- 
fies  y  le  Roy  voulant ,  cette  an- 
née ,  ou  achever  de  conquérir 
les  £iats  du  Duc  de  Savoïe^ou 
obliger   ce  Prince  à  faire  la 
Paix.     Lors  que  le  Maréchal 
commença  à  paflèr  les  Monts, 
les  Ennemis  travaillèrent  à  cou- 
vrir Turin  par  de  nouveaux  rc- 
tranchemens  ;  ils  enlevèrent  les 
grains  &  les  beftiaux  de  la  cam- 
pagne ,  &  par  de  ftequens  Par- 
tis ils  s'attachèrent  à  traverfer 
la  communication  de  nôtre  Ar- 
Hiée  à  PîgneroL   UAmiéc  ne 
fubfiftanc  que  par  des  Convois, 
elle  foufFric  beaucoup  >  cepen- 
dant elle  avançoic  dans  le  Païs 
avec  d'autant  plus  de  lenteur. 
Paix  con-   qy'Qj^  écoit  cn  traité  avec  le 

ue  avec  le    -f  i       r        ••  «     >   i  -ti 

►uc  de  Sa-  Duc  de  Savoie  ,  &:  a  la  veille 
3ïecnAoiit.  de  finir.  Dés  la  rupture  de  la 
Trêve  ,  le  Roy  par  fon  Mani- 
fcfte  avoit  aflèz  fait  entendre, 
que  quelques  conquêtes  qui! 
pue  faire ,  il  feroit  toujours  diC- 
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pofé  de  les  facrifier  à  ta  tran* 
quillicé  publique.   Il  avoit  pris 
les  armes ,  non  pour  étendre  Tes 
Frontières  ,  mais  pour  les  affu- 
rer  contre  les  efforts  des  Prin- 
ces Liguez  j  &  ce  fut  dans  cet- 
te penfée,  qu'avant  le  Siège  de 
Philifbourg ,  &  qu  après  la  .con- 
que te  non  feulement  de  ceitte 
Place^mais  de  tout  le  Palatinat, 
il  fit  preffer  les  Alliez  de  chan- 
ger en^Traité  de  Paix  la  Trêve 
faite   à^  Ratifbonne   en   X684- 
Dans  cette  même  vue  ,  après 
k  jMrife  de  Villefranche  ^  de 
Nice  &  de  Mont-meliand  5  il 
offrit  au  Duc  de  Savoie  de  met- 
tre ces  Places  en  fequeflre  ,  & 
de  lui  rendre  fon  Païs.   Cafal 
dans  la  fuite  aïant  été  démoli, 
le  Duc  de  Savoie  n'avoit  plu* 
penfé  qu'à  la  Paix.   (  Quand  \^ 
Paix  fé  prefente  ,   on  ne  doit 
point  la  refufer.    Heureux  le 
Prince  qui  peut  attendre  le  nao^ 
ment  i  fage  celui  qui  en  proi^ 
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te.  )  Quoi  qu'au  Printemps  fuf- 
vant  le  Duc  fift  des  préparatifs 
pour  le  Siège  de  Pigncrol,  il 
fongeoit  moins  à  remporter  par 
la  voïe  des  Armes  ,  qu'à  obte- 
nir qu'il  fuft  rafé  par  un  article 
du  Traite.  Le  Duc  avoir  épou- 
fé  une  des  Filles  du  Duc  d' Or- 
léans 5  Frère  Unique  du  Roy. 
Le  Roy,  n'aïant  point  de  Fil- 
les, avoir  marié  deux  de  fes 
Nièces ,  laînée  au  Roy  d'Ef- 
pagne,îa  féconde  au  Duc  de 
Savoie.  La  Reine  d'Efpagnc 
étoit  morte  fans  laifler  d'En- 
fans  \  mais  la  Ducheflfe  de  Sa- 
voie avoir  eir  deux  ou  trois 
Princeffes ,  avec  Tune  dcfquel- 
les  le  Roy  vouloir  marier  laî- 
né  de  (es  petits  Fils ,  pour  re- 
nouvcller  la  liaifon  d'intereft 
&  de  parenté,  qui  étoit  depuis 
fi  long-temps  entre  la  France 
&  la  Savoie.  Cette  alliance 
&  l'avantage  d'avoir  la  Paix 
iians  un  endroit  fi  incommode 
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à  y  continuer  la  Guerre ,  firent 
réfoudre  le  Roy  à  rafer  Pigne- 
rol ,  Se  à  le  rendre  au  Duc  avec 
le  refte  de  fon  Païs,  hors  Suze, 
Nice  &  Montmeliànd  que  le 
Roy  pourroit    conferver  juC- 
ques  a  la  Paix   générale.    Le 
Duc ,  de  fon  côte ,  s'obligea 
par  un  des  articles ,  de  propo- 
1er   aux  Alliez  la  Neutralité* 
dltalie ,  &:  en  cas  qu'ils  la  re- 
fufaflent,  de  fe  joindre  avec 
la  France  pour  leS  forcer  de 
l'accepter*   Pendant  qu'on  né- 
gocioit,  le  Roy  avoit  accordé 
une  Trêve  de  trente  )ours  qui 
fut  enfuite  prolongée,  à  l'in* 
ftance  du  Pape  le  des  autres 
Princes  d'Italie,  qui  trouvant 
l'occafîon  de  faire   fortir  de 
leur  Païs  les  AUemans  ,  &  au- 
tres Etrangers ,  vouloient  ne  la 
pas  manquer  ;  mais  bien  loîa 
que  les  Alliez  agréaffentla  pro- 
pofition,  ils  empldîerent  tous 
moïens ,  oâFres ,  menaces  ^  r&- 
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proches ,  pour  vaincre  le  Du^ 
de  Savoïe ,  &  pour  faire  rom- 
pre le  Traitée  Rien  né  put 
ébranler  ce  Prince.  Les  Trê- 
ves expirées  ^  il  joignit  fofi  Ar- 
mée à  celle  du  Roy ,  &:  tou- 
tes ces  Troupes  jointes  enfeni- 
-ble  marchèrent  vers  le  Mila- 
nez  ,  pour  faire  le  Siège  de 
*  Valence*'  Le  Maréchal  de 
Catinat  y  commandoit  les  deux 
n  Septcm-  Armées  fous  le  Duc  de  Savoïe. 
La  tranchée  ouverte,  on  poufla 
les  travaux  avec  tant  d'afti- 
vité  ,  que  la  Place  ne  pouvoit 
tenir  ,  quand  la  nouvelle  vint 
au  Camp  ,  qu'enfin  \ç:s  Mini- 
ftres  de  l'Empereur  &  du  Roy 
Le  9.  d'O-  d'Efpagne  acceptoient  la  Njcu- 
^^^  tralké.  Les  principales  con- 
ditions furent ,  que  les  Princes 
d'Italie  racheteroient  les  quar- 
tiers d'hyver ,  &  que  les  Trou- 
pes Allemandes  fe  mettroient 
en  marche  pour  retourner  en 
leur  Pais  le  jour  même  (joe 
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r Armée  du  Roy  reprendroit 
la  route  de  France.  La  Paix 
d'Italie  donnoit  au  Roy  de 
grands  avantages  :  elle  lui  ren- 
doit  trente  mille  hommes  de 
Troupes  aguerries  &  bien  diA. 
ciplinées  :  elle  lui  rendoit  un 
Général  ;  &  épargnant  de 
grandes  fommes ,  elle  mettoit  , 
le  Roy  en  état ,  ou  d'obliger 
fes  Ennemis  à  faire  la  Paix 
avec  lui ,  ou  de  continuer  la 
Guerre  avec  plus  de  fuperio- 
rite ,  &  plus  de  forces  que  ja- 
mais. Un  autre  avantage  qu'on 
ne  peut  aflez  eftimer  pour  fcs 
coniéquences ,  eft  le  mérite  de 
la  Prîncefle  *  dcftinée  pour  *  Matic* 
Epotife  au   Duc  de  Bourgo- êJciaidç  ,^ 

gne.   La  Pi:Jix  ratifiée  5  laPrm-dc  vi^aor. 
ceflè  fut  conduite  en  France  ^^  ^^- ^»<^ 

\         r  •  "^.  Savoie ,  A 

en  attendant  Ion  mariage ,  qui  ^^^xmt-iiC 
ne  devoir  fe  célébrer  qu'envia "c  dor- 
ron  quinze  mois   après.    Elle  '*****' 
n'avoir  que  dix  à  onze  ans , 
mais  on  n'a  point  de  fouvenir 
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d'avoir  vu  à  cet  âge  plu€  d'ef* 
prit ,  ni  plus  de  conduite.   Le 
Duc,  fon  Epoux ,  n  avoit  guère 
plus  de  quatorze  ans.    Marie- 
Vi£loire  de  Bavière ,  Dauphi- 
ne  de  France ,  étoit  morte  à 
la   fleur   de  l'âge  ,    dés  1690. 
C'étoit  une  Princefl'e  de  grand 
mérite  ,  Ame  noble  ,  qui  n  a- 
voit  d  autre  pafTion  que  d'éle- 
ver les  Princes  fes  Fils  dans  la 
Vertu  5  dans  l'amour  de  la  belle 
Gloire ,  &  de  les  voir  un  jour 
des   hommes   accomplis.  Du 
mariage  de  cette  Princefle  a- 
vec  Loiiis ,  Dauphin  de  Fran- 
ce, étoient  fortis  trois  Prin- 
iNë  le  ^.  ces.  ^    Louis,  Duc  de  Bour- 
\oût  i68x.  gogne  5  ^  Philippe,  Duc  d' An- 

D?ccmb/c  jou  >  '  Charles ,  Duc  de  Berry. 
jj.  Jamais  Princes  nont  eu  une 

i  ^^  loi*'  plus  belle  éducation ,  par  Tat- 
tention  contmuelle  du  Rpy  & 
du  Dauphin ,  &  par  la  vigilan- 
ce des  principaux  Officiers 
que  le  Roy  leur  avoicchoifis 
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parmi  les  hommes  les  plus  ha- 
biles &  les  plus  fages  du  Roïau-  *  ^'^  curent 

me,  *  Avec  d'au iTi  bons  gui-^cur  p"aur 
des  on  marche  à  grands  pas  Duc  de  Beau- 
dans  le   chemin  de  la  Vertu,  ^iii^^-samt. 

.       ,        1,   /-     .      Aignaii,Pair 

On  ne  peut  avoir  plus  d  elprit,  de  France , 
plus  de  nobleffe  dans  les  ^na-  Miniftrcd'E- 
nieres  &   dans  les  fentimens ,  ^^^  confeU 
qu'en    ont    ces    trois    jeunes  Royal  dés 
Princes ,  &:  Ton  voit  déjà  dans  ^^S«^  ^^^• 
l'Aîné   des    difpofitions   heu-  dirtinguc  par 
reufcs  pour  former  un  jour  un  ^o«  nxiûxt 
grand   Roy.    Si  la  vertu  des  ZsZ,  \ 
Gï*ands  eft  une  fourcc  de  tout  par  fe^  cm- 
bien  pour  les  Peuples  qui  leur  P^°J^'     ^ 

^A         .  *  '         1    •  Pour  Prc- 

nt  ioumis  ,  que  ne  doit-on  ceptcur,Fran- 

point  efperer  du  mariage  d'un  çois  de  saii- 
Prince   accompU-,   avec   une  f^°„^^^^^^^^^^^ 
Prmcefle,  dont  le  mente  ega-  quc-Duc  de 
le  &  la  grandeur  de  fa  Naif-  Cambray,bcl 

fance  ,  &  l'élévation  du  rang  mcTckK!^! 
où  la  Providence  l'appelle  ?      &  <ic  qualité* 
-    La  Paix  d'Italie  fut  un  au- 
gure favorable  de  la  Paix  gé- 
nérale :  Il  y  avoir  plus  de  deux 
ans,  qu'on  avoir  commencé  à 
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faire  des  propofitions  ,  qui  en- 
fuite  avoient  varié  félon  les  é- 
venemens  -,  les  chofcs  n  étoient 
point  encore  -dans  un  point  de 
maturité*  Sur  la  fin  de  cette 
Campagne,  tout  fe  difpofa  à 
la  Paix  :  Le  Peuple  la  deman- 
dcit  en  Hollande  &enAngle- 
terre,  avec  une  vivacité  qui*, 
marquoit  fon  épuifement.  Les 
Alliez  étoient  rebutez  du  peu 
de  fuccés  qu'ils  avoient  eu  dans 
cette  Guerre  :  La  plupart  de 
ces  Princes  n'y  avoient  aucfln 
intereft  \  le  Roy  ne  s'éloignoic 
point  d'accorder  quelques  con- 
ditions ,  que  demandoienc  les 
Alliez  5  ainfi  la  Paix  fc  fut  fai- 
te dés  1696.  fi  elle  n*eûc  ctc 
traverfée  par  des  obftacles  im- 
prévus. Charles  IL  Roy  d'ECi 
pagne ,  étoit  tombé  malade  an 
commencement  du  mois  d'O- 
flobre ,  &  retombé  ,  jufques 
à  trois  fois ,  dans  l'eipace  de 
fix  femaines.  Ce  Prince  n'aïant 

point 
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point  d'Enfans ,  toute  l'Euro- 
pe prenant  intereft  aux  querel- 
les 5  qui  pouvoient  naître  de 
cette  grande  fucceflîon  ;  la  Li- 
gue, dans  cette  conjondure, 
n'avoit  garde  de  defarmer,  que 
ce  Monarque  ne  fut  guéri. 
D*un  autre  c6tc,  TEmpereur, 
JSfC  quelques  autres  Princes  ,. 
£ormoient  des  difficultez ,  tan- 
tôt fur  les  Pafleports,  &  tan- 
tôt fur  le  choix  du  Lieu  où 
les  Ambaffadeurs  dévoient  s'af- 
fembler.  Cctoit  à  la  Haye  , 
comme  au  centre  de  toute  la 
Ligue  ,'que  la  négociation  avoit 
commencé  :  Les  Hollandois 
voulôierltiâ  Paix  5  ils  y  travail- 
loient  .a»vec  beaucoup  d'em- 
preflen^ènt.  Ils  n'avoient  point 
d'âi'rgëm^  pour  faire  de  nouvel- 
kiîTfèupes,  &  pour  païer  leur- 
parc^  qui  fans  doute  étoit  la; 
plus  forte,  de  la  dépenfe  de  la 
Guerre  ;  Ils  avoient  même  ap- 
préhendé que  les   Puiffances» 
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Catholiques  ne  s'accordaffent 
entre  elles ,  ou  par  la  média- 
tion du  Pape ,  ou  par  celle  du 
Duc  de  Savoïe.  Depuis  la  Paix 
d'Italie  &  le  Traité  exécuté, 
le  Commiffaire  de  rEmpcrcur 
étoit  rcfté  à  Turin.   Le   Gou- 
verneur du  Milanez  y  faifoit 
•  Rcnc  de    jç  frequens  voïages  :  Le  Cora- 
Comte  de     te  de  Telle  y  etoit  de  la  part 
Tcffé ,  Lieu,  du  Roy  -,  le  Maréchal  de  Ca- 

îardes^^r-"  ^^^^^  ^'y  étoit  aufll  arrêté  avant 
HicesduRoy.  que  de  paflerles  Alpes.  Lefé- 
jour  de  c^%  Miniftres  dans  une 
Cour  qui  avoir  changé  d*in- 
tcreft   &:  d'inclination ,  leurs 
Conférences  continuelles,  les 
allées  &  venues  des  Couriers 
qiie  l'on  dépêchoit  à  Paris ,  à 
Vienne  y  à  Madrid ,  ces  mou- 
vemens    donnoient     Tallarme 
aux  Hollandois3&:  leur  faifoient 
appréhender    d'être  les  viûi- 
nies  de  la  Ligue ,  fi  T  Empereur 
&  le  Roy  d'Efpagne ,  l'Eleûeur 
de  Bavière ,  &  les  autres  Prin- 
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ces  Catholiques  venoient  à 
s'en   détacher. 

Pendant  ces  pourparlers ,  Campagne 
chacun  redoubla  fes  forces  j  ^^  ^^^^* 
celles  du  Roy  étoient  plus  gran- 
des que  jamais ,  &:  après  neuf 
années  de  Guerre  ,  il  avoir 
plus  d'argent ,  plus  de  Trou- 
pes &  plus  d'Officiers  ,  qu'il 
n'en  avoir  en  la  commençant* 
On  comptoit  tant  en  Garni- 
Tons,  qu'en  Troupes  à  mettre 
en  Campagne  ,  quatre  cens 
vingt  mille  hommes  j  trois  cens 
cinquante  mille  d'Infanterie^ 
&  foixante  &  dix  piille  Che- 
vaux ,  fans  y  comprendre  les 
autres  groupes  deftinées  à  fer- 
vir  fur  l'Armée  Navalle.  Ses 
forces  de  Mer  n'écoient  pas 
moins  confidcrables.il  fie  armer 
dans  tous  fes  Porcs  ^  &  prefque 
tous  (es  gros  Vailfcaux.  Les 
Allie^K,  de  leur  côte^  faifoicnt 
de  derniers  efforts.  Le  Prince 
il'Orange   &:   les    Hollandois 
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firent  une  Ligue  dcfenfivc  avec 
le  Roy  de   Dannemark  ,  qiit 
dévoie  leur  fournir  des  Trou- 
pes, &:  une  Efcadrc  de  Vaif- 
îcaux.  Parmi  ce  fracas  &  tous 
ces  grands  préparatifs ,  les  Ple- 
*  Les  Am-  nipotentiaires  ^  de    tous  les 
baffadcurs-    Princcs   interc(ïez   dans    une 
tiaiic^^^dc     Gûcrrc  fi  cruelle,  ne  laiflerent 
Prancc  furent  pas  dc  s'aflcmbler.  Delf  &  la 

^Se  Har.  "^Y^  ^^^"^    choifies   pOUr  \t 

jay-Bonneuii,  fejout  dc  ces  Miniftres ,  &  le 
Confeiilcr      Châtcau  de  Rifwick,  quicft 

d'Etat:  Loîi'.s  ,  ty-ji 

Vcrjus,Com.  ^"^^^  ccs  dcux  Villes  ^  poury 
te  de  Ciccy  j  tenir  les  Conférences.  Avant 
Prançois  sei.      r  }1^5  s^qpvriiTent ,  on  avoit 

gneur  de  Cal- j1^  '   /^^    /  . /'  x    «-     . 

Jiîcics.  tong-temps  négocie  a  Tutm^ 

à  Rome ,  à  Madrid ,  d^s  Tef- 
pérance  de  conclurre  un  Trai- 
té de  Neutralité  pour  la*  Ca- 
talogne :  n  n^cft  point  de  con- 
quête où  TEfpagnol  foit  plus 
fcnfiblc  qu'à  celles  que  roit 
fait  fur  lui  ^  dans  un  Païs  auffi. 
voifiri  du  centre  de  tous  fcs 
£tats  ^  parce  qu'elles  font  eues 
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le  Peuple  ,  qu'on  appréhende 
en  Efpagne  plus  qu  on  ne  fait 
ailleurs.  Le  Roy  d'Efpagnc 
manquoit  de  fonds: il  n'avoic 
pu  tirer  que  peu  de  Troupes 
du  Milanez,  à  caufe  de  là  ja- 
loufîe  que  donnoit  le  Duc  de 
Savoie ,  qui  denaeuroit  toujours 
armé,  ou  de  concert  avec  le 
Roy  5, ou  pour  être  plus  en  étac 
^e  profiter  des  conjondures^ 
Les  Alliez  n'avoient  point  de 
Flotte  fur  la  Mer  MedJBfcrrance;; 
ils  ne  pouvoient  faite  paffer  de 
nouvelles  Troupes  en  Catalo- 
gne ;  ces  Troupes  étrangères 
y  fai  forent  de  plus  graads  ra^-. 
vages ,  que  n'auroient  fait  des 
JEnnemis  :  ainfi  le  Confeil  d'Ef- 
pagne  eût  (igné  avec  joïé  ur^ 
Traité  de  Neutralité ,  fi  l'Em- 
pereur n'eût  reprefcnté  que  le 
Roy  n'aïant  plus  de  Guerre^ 
ni  du  côté  dies^  Alpes ,  ni  du 
côté  des  Pyrénées  y  dcvien- 
droit  fi  fort  fuperieur  ea  Trou-^ 
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450  Hljhîre  diê  Rt^t 
pes ,  en  Chefs ,  en  argent ,  qu  il 
fau^oit  necefTairemenc  ,  eu 
que  la  Ligue  fift  avec  lui  une 
Paix  hontcufe,  ou  qu'enfin  el- 
le fuccombâc.  Ces  motifs  pré- 
valurent. Il  n'y  eut  point  de 
Traité  pour  la  Catalogne  ;  & 
l'Efpagne,  en  cette  occàfion, 
facrifia  fes  interefts  aux  allar- 
mes  des  Alliez.  Les  fnccés  glo- 
rieux que  la  France  avoiteus 
depuis  neuf  ou  dix  années , 
avoientilgri  de  plus  en  plus 
la  jaloufie  de  l'Empereur:  La 
Guerre  augmentoit  fon  auto- 
rité dans  l'Empire  \  il  craignoit 
toujours  pour  la  fantétlu  Roy 
d'Efpagnc ,  dont  le  tempéra- 
ment étoit  foiblc  &  délicat  :  Il 
craignoit  d'un  autre  côté ,  que 
s'il  s'accordoit  avec  nous,  les 
Princes  d'Allemagne  ne  lui 
fourniflfent  plus  de  fecours  pout 
fe  défendre  en  Hongrie.  Ces 
raifons  lui  donnant  peu  d'in- 
clinacion  pour  la  Paix  ,  il  ne 
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penfoit  qu'«i  réloigncr.  Quoi- 
que le  Prince  d'Orange  n'eût 
pas  moins  d'etiviede  voir  conti- 
nuer la  Guerre,  il  n'avoir  ^rdfî 
de  s  oppoler  aux  ncgociationi 
de  la  Paix ,  dans  la  crainte  de 
defefpQier  les  Anglois  &    les 
HoUandoîs  y  en  leur  ôtant  ou- 
vertement  refpérance  de  Tob* 
tenir.  Les  fréquentes  confprra- 
tions  qui  avoient  éclaté  depuis 
.  fon  élévation  ^  la  décadence  da 
négoce  ^  la  monnoïe  faufle  oa 
Tognée ,  la  rareté  des  bonnes 
efpeces ,  leur  tranfport  chez  le^ 
Etrangers   avoient  mis   toute 
r  Angleterre  dans  une  confii- 
fîon ,  d  où  elle  ne  pouvoir  for- 
tir  que  par  une  prompte  Paix  : 
Cependant  Tinterefl"  du  Prince 
étoit ,  ou  de  p'en  point  faire , 
ou  du  moins  de  la  différer  le 
plus  long-temps  qu'il  le  pour- 
roit*    aïant  tout  à    craindra  ^ 
quand  il  ne  feroit  plus  armé  y 
&:  quand  la  force  de$  conjoa- 
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âures  qui  Favoient  porte  (ur 
le  Trône  ^  auroic  changé  avec 
le  temps^  Une  confpiraiion  y 
^voît  élevé  ce  Prince  ;  une  au- 
tre pou  voit  l'en  ô  ter,  avec  d'au- 
tant moins  jde  peine ,  que  l'in* 
clination  du  Pais  eft  <^  chan- 
ger fouvent  de  Maître.  Ce 
Prince  étoit  Etranger ,  &  ii'une 
Nation  contre  laquelle  jufques- 
alors  les  Anglois  avoient  té- 
moigné  une  fi  forte  jaloulie  ^ . 
que  leur  Ligue  &  leur  amitié 
ne  pouvoient  long-temps  fub- 
fifter:  Il  n'avoit  ni  enfans  ni  fte'- 
res  y  ni  même  de  proches  pa- 
ïens, dont  la  valeur  &  le  mérite 
puflent  l'aider  àfoutenir  (anou^ 
vellc  fortune.  Les. Ang lois  à  fo» 
occafîon  ,  d'bpulens  qu'il»  a- 
voiçntété^étoienc  tombez  dans 
l'indigence ,  tant  par  les  prifes 
continuelles  qu'on  avoir  fak 
fur  eux ,  que  par  les  crraTides 
mmeSy  qu-il  en  coutoita  la 
Nation  pour  le  maintenir  fur 
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le  Trône.  Il  faloic  qu  après  le 
Traite ,  il  quittât ,  pour  tou- 
jours 5  la  qualité  de  Stathouder^ 
qui  le  rendoit  plus  Maître  des 
Provinces-Unies ,  qu'il  ne  Té- 
toit  en  Angleterre.  Le  Prince , 
dans  ces  circonftanccs ,  avoir 
d'autant  plus  à  craindre,  qu'il 
ne  pouvoir ,  à  la  Paix  ,  con- 
fervcr  de  Troupes  fur  pied ,  en 
garder  d'étrangères ,  ni  rece- 
voir aucun  fe cours  de  Hollan- 
de ou  de  l'Empereur ,  fans  jet- 
ter  les  Anglois  dans  le  foup- 
çon  &:  dans  l'allarme.  Ces  ré-r 
flexions  lui  faifoient  fouhaiter , 
que  la  Guerre  nç  finît  point; 

fis  il  manquoit  d'argent  pour 
:ontinuer,  &  le  Peuple  dc- 
mandoit  la  Paix ,  en  Hollande 
principal emenr ,  avec  tant  d'ar-- 
dctir  ,  que  dans  la  crainte  que 
les  Etats  ne  traitaflent  en  par- 
ticulier ,  l'Empereur  &:  le  Prin- 
ce furent  oblio;ez  de  confcn- 
tir  à  l'ouvercure  des  Conre- 
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François ,  renccs.  Il  y  avoit  long  -  temps 
oihcrcs  ^  qu'un  Homme  de   confiance 
.&c.  négoçioit  à  la  Haye  de  la  part 

dû  Roy  ,  &  leis  points  les  plus 
împortans  étoient  déjà  prefque 
réglez  avec  les  Etats.  Pour  fa- 
ciliter le  Traité ,  le  Roy  s'é- 
toit  tenu  fur  la  défenfive  les 
deux  dernières  Campagnes  , 
pour  ne  point  augmenter  la 
jaloufie  des  autres  Princes  par 
de  nouvelles  entreprifes  ;  mais 
^  voïant  que  les  uns  ne  s'appli- 

quoient  qu  à  traverfer  &  à  re- 
culer la  Paix ,  &  que  les  au- 
tres difFeroient  d'accepter  fcs 
proportions ,  dans  la  fauflfe  cf- 
pérance  que  plus  ils  fôrn^fe 
roient  d'obftacles,  plus  le  jRB 
leur  accorderoit  de  conditions 
avantageufes ,  ilrefolut,  cette 
Campagne ,  de  faire  agir  fe$ 
forces ,  &  d'obliger  les  Alliez 
à  recevoir  la  Paix.  Dés  la  fin 
de  l'Autonne  de  Tannée  pré- 
cédente, on  avoit  fait  des  Ma- 
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gazins  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifîons  dans  toutes  nos  Places 
fur  le  Rhin:  L* Armée  d'Italie 
avoir  iécé  diftribuée  en  Alfacc 
&  aux  environs  3  &c  pendant 
tout  THyver  la  plupart  des 
Troupes  du  Roy  avoient  été 
en  mouvement  &  en  marche 
de  ce  côté  là.  Ces  apprêts  for- 
midables allarmantles  Princes 
voifins  ,  ils  firent  des  retran- 
chemens ,  ils  garnirent  ces  Li- 
gnes de  batteries  &  de  pallif- 
lades ,  &:  ils  y  bâtirent  des 
Forts,  comme  s'ils  avoient  ap^ 
prehendé  d'avoir  dans  cette 
Campagne  toutes  nos  forces  à 
foutenir.  Le  bruit  s'étant répan- 
du, &c  tous  nos  mouvemens' 
Concourant  à  le  confirmer ,  que 
le  Roy  auroit  au  Printemps 
deux  Armées  en  Allemagne, 
l'une  fur  le  Haut-Rhin  pour 
faire  diverfion ,  &  l'autre  plus 
confidérable  fous  le  Maréchal 
de  Catinat  pour  faire  un  Sié- 
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4j6      Hijhirt  dm  Rt^e 
;c  fur  le  Bas-Rhin,  les  Alliez 
fortifièrent  Mayence   &  leurs 
autres  Places  ,  &  y  jettercnt 
leurs  meilleures  Troupes.  Ces 
bruits  continuèrent  jufqties  à 
la  fin  d'Avril ,  &  '  les»  deffçins 
du  Roy  furent  conduits  avec 
tant  d'kdreiTe   &  tant    de  fe- 
cret,que  les  Officiers  Généraux 
qui  dévoient  faire  la  Campa- 
gne fous  le  Maréchal  de(  Câ- 
linât, étoienc  en  route  pour 
l'Allemagne  dans  la  croïance 
d*y  fervir ,  quand  ils  reçurent 
un  contre  -  ordre  de  fe  rendre 
au  plutôt  en  Flandre  ,  où  le 
Maréchal    étoit   allé    pour  y 
Ath  pris  par  faire  le  Siège  d' Ath.  Uentre- 

ïc^'^S  P^i^^  ^^?^^,  glorieufe,  la  Pla- 
le  i.  4c Juin.  Ce  fortifiée  de  huit  baftions , 
entourée  d'un  foffé  plein  d'eau, 
également  large  &  profond. 
La  Garnifori  étoit  de  trois  mil- 
le fix  à  fept  cens  hommes, 
quand  cette  Ville  fiit  InvefHe 
le  feize  de  M^i*  JamaiSi  atta« 
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que  ne  fut  conduite  avec  plus 
de  précaution,  ni  pouffee  ce- 
pendant avec  plus  de  vigueur  : 
le  Roy  avoit  donné  ordre  au 
•Maréchal  de  Catinat  de  me* 
Tiager  les  Troupes ,  &:  d'aug- 
menter en  récompenfe  le  fcù 
•des  batteries.  La  défenfe  ne 
-fut  pas  égale  ;  les  Aflicgez  ti- 
rèrent peu ,  ils  ne  firent  aucu- 
ne fortic  5  ils  s'enfuirent  du 
t:hemin  couvert ,  fans  faire  prêt 
que  de  refiftance ,  quand  nos 
^cns  vinrent  l'attaquer  »  &  auf- 
fi-tôt  que  le  Canon  eût  fait 
tleux  btéches  affez  larges  pour 
monter  à  Taflaut ,  cette  impof- 
-tance  Place ,  qui  par  le  nom- 
bre de  fes  ouvrages  devoir  ctte 
fi  meurtrière ,  fe  rendit  à  com- 
■pofition  ,  en  treize  jours  de 
jçranchée  ouverte,  fans  qu'il 
nous  en  coûtât  cent  hommes* 
Comme  les  Alliez  avoient  en 
Flandre  deux  Armées  fi  nom- 
l)rcufes,  qu'elles  faifoient  en^ 
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femble  prés  de  cent  vingt  mitr 
le  hommes ,  le  Roy  avoit  com- 
mandé au  M^échal  de  Ville- 
loy  de  s'avancer  fur  le-  chetnio 
par  où  ils  pouvoient  approcher. 
Le  Matêchal  de  Boufflers  gar« 
doit  un  autre  côté  ;  &  trois 
Corps     moins     confiderables 
commandez   par   des  Lieuce- 
nans,  campoîent  fur  d'autres 
avenues,  toutes  ces   Troupes 
poftécs  à  portée  de  fe  fecou- 
rir.  Le  Siège  formé ,  TEleâcur 
de  Bavière  joignit  le   Prince 
d'Orange  ;  ces   Princes  mar- 
chèrent au  (êcours ,  &  s'appro- 
chèrent de  nos  Lignes  ornais 
foit  qu'ils  euffent  fujet  do  crain*- 
àkc  que  leurs  Troupes ,  étant 
mal  païées,  ne  refufaffent  de 
combattre,  ou.  qu'il  n'en  de- 
fertât  beaucoup  5  foit  qu'à  l^ 
veille  de  la  Paix  ils  n'ofaffent 
rien  hazarder  ,   de   peur  que 
\ts  conditions  ne  fuflent  moins 
avantageufes  js!ils   venoient  à 
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perdre  une  Bataille,  ces  Princes 
fe  feparerent  pour  couvrir  cel- 
les de  leurs  Places  qui  étoient 
les  plus  expofées ,  &  laiflerent 
prendre  Acli  fans  tenter  de  )m 
leçpurir*  Apres  la  prife  de  cet- 
te Place  ,  quoiqu'ils  euflenc 
reçu  un  fecours  de  dix^huit 
mille  hommes,  ils  ne  fonge- 
rent  qu'à  fe  reirancher,  qu'à 
garnir  ces  retranchcmcns ,  de 
forts  &  de  batteiies ,  qu'à  les 
accroître  tous  les  jours ,  &:  qu'à 
les'  rendre  inacceffibles.  Les 
Armées  Françoifes  campèrent 
pendant  tout  l'Eté  dans  le  Pais 
ennemi  ;  elles  y  vécurent  à  {c% 
dépens,  fans  que  les  Alliez pa- 
rulfent  vouloir  hazarder  ,  ni 
cfcarmouche,  ni  combat.  Le 
refle  de  la  Campagne  fe  pafla 
£ans  aucune  aûion ,  ou  parce 
que  les  Alliez  ne  pcnfoient  qu'à 
nous  empêcher  de  faire  quel- 
qu' autre  entreprife,  foit  que 
de  part  &  d'autre  on  attendk 
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y  événement  du  Siège  de  Bar- 
celone ,  &:  de  la  Diette  de  Po- 
.  lognÇ;,  qui  étoit  aflembléc  pour 
élire  un  t.Succefleur  au  Roy 
Jean  IlL.  ^ 
le  Prince      ^ean  Sohiefjd  ^  Grand  Mare- 

gnc  par  la  lur  \p  TroDC  ,,  ttiôins  .  par-  ton 
protcaionda  crédit  que  par  la  proteûion  da 

^^^'  Roy. ,  &  par  la  fage  .dextérité 

*  Touffaint  jç  P£^g         ^  ^^  Marfeillc , 

Cardinal    ^^    ^      %      rr    \  j    t  1 

lanron,main.  ApTibaflaîdçu,c  dcFrancc ,  grand 
ftaant  tvê-  PoUtiquQ  ,,&;  de  ces  Hooames 
^e  de  Beau-  ^^^^^  ^  qui-fpBt  hoïîneur  àlêur 

iîécîe ,  en  devenant  par  leurs 
iervices  ,  égîilement  utiles  à 
l'Eglife  &c  a  l'Etat.  Huit  ou 
neuf  ans  après  ^  le  Roy  de  Po- 
logne s'ctott  acquis  une  gloire 
inmiortcile  ,  en  quittant  fon 
Roïaume  pour  venir  au  fecours 
de  Vienne  aflîçgéc  par  les 
Turcs  en  168).  Depuis  ce  temps- 
là  ,  loin  de  pourfuivrc  avec  Vi- 
gueur la  Guerr^T  commencée 
coptfiS.  le^i  Infidcllefiiu  .  il  ctoit 
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demeuré  dans  l'inadion  &  le 
repos  5  n'aïant  plus  d'autre  paf- 
fion  ,  que  d'amafler  du  bien 
pour  mettre  fes  enfans ,  ou  en 
état  de  parvenir  *à  la  Couronne 
après  fa  mort ,  ou  en  état  de 
s'en  paffer.  Le  plus  grand  tré- 
forque  ce  Prince  eût  pu  leur 
laiflcr,  eût  été  l'amitié  des  Peu- 
ples 5  qui  pillerenj  fes  Terres 
pendant  l'Interrègne,  &  qui  fi- 
rent voir  plus  d'une  fois ,  de  la 
Jiaine  pour  fa  mémoire ,  &  peu 
d'eftime  pour  fa  famille.  Ce 
Prince  étant  mort ,  la  Dictte 
fut  convoquée  pour  lui  choifir 
un  Succeffeur*  Dans  le  temps 
d'une  Guerre  auflî  vive  que  cel- 
le qui  regnoit  alors  entre  le^ 
Princes  de  l'Europe ,  tous  pr||t 
noient  très  grand' part  à  cette 
éleûion*  Un  Roy  de  Pologne , 
plus  ou  moins  favoifableà  la 
France  ou  aux  Alliez ,  pouvoic 
dans  ces  conjonâures  accroître 
pd  diminua?4(]s'efpéra[Dccsdc 
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la  Ligue.  Chacun  fit  fa  Brigue 
pour  ou  contre  celui  des  Prin- 
ces qu'on  avoir  intérêt  d'élevei 
fur  le  Trône  ^  ou  de  l'en  exclu- 
re. Le  Czar  de  Molcovie  étoit 
un  des«  Pretendans.  Soiii£mpi-i' 
re!  s'^cènd  depuis  4e  Borifthene 
jufquaux  exuêiiiitez  du  Sep^ 
tentrion ,  &  de  Fautre  côté  de* 
puis  les  froq^iéres  de  h.  Suide 
jufques  au  fleuve  Tanaïs.  U 
étoit  honorable  pour  les  Polo- 
iiois  d'avoir  un  Roy  qui  com^- 
mandât  à  un  fi   grand   Païs^ 

liberté  ,  d'avoir  un  Maître  fi 
puiflant ,  qui  fans  les  forces  dilt 
Roïaume  pût  en  avoir  d'autres 
d'ailleurs  capables  de  le  fub ju- 
•guer.  Le  jeune  Prince  de  Lor* 
raine  ,  fils  aîné  du  feu  Prince 
Charles  3.  <lemandoit  aufiTi  la 
Couronna ,  moins  dans  la  vûë 
de  l'obtenir,  qucfpour  fe  faire 
honneur  d'avoir  été  mis  fur  les 
xangs  dans  un  âge  fi  peuavfc- 
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ce.  Cfn  parla  du  Prince  de  Ba-  ^Tî^J^* 
de  j  ce  Prince  fçavpit  la  Guer-  ^^ 
re  y  il  Tavoit  faite  en  Hongrie 
avec  fucces  j  il  y  avoit;  remporte 
dçux  Victoires  fiç  les  Infiaeles  5; 
L'Empereur  par  çeçonnoiflàn- 
cc  ,  le  Priijce  d'Qçange  par 
eftime  ,  Tauroient  f^in^,  doute 
foutenu  y  fi  la  F^djon  des  Al- 
liez n  eût  crû  devoir  fe  réunir  r 
pour  porter  avec  plus  dci  force 
le  Vtince^dc^ues  ^^bi.ejki^  Beau- 
•frerederf^nperçur&du  Duc 
de  Bavière.  Tout  fembioit  coiv 
courir  en  faveur  de  ce  Prcten-» 
danc  :  Il  étoit  fils  du  dernier 
Koy ,  &  Faîne  de  tous  fes  cn- 
fans  :  Il  avoit  des  Trcfors  pour 
gagner  les  fiifirages  ic  la  prote* 
£tion  des  GrancU  v  les  Princes 
d'Allemagne  recomm^nùoienr 
{qs  intérêts  :  Il  ctoit  appuïé  par 
les  HoUandois  ;  l'EApcreur  8r 
le  Prince  d'Orange  y  emploïe*- 
rent  tout  leur  crédit  ^  rj|||  ne 
fut  épargné  pour  élevcrcff rio^ 
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ceàlaRoiauté  \  mais  tons  ces 
avantages  qui  paroifibient  d'a- 
bord des  moïens  pour  y  parve* 
nir ,  furent  peut-être  les  motifs 
qui  fervircnt  à  Fen  éloigner.  Ses 
4iaifbns  étroites  avec  la  Maifon 
d'Autriche ,  faifoient  craindre 
aux  Grands  de  Pologne ,  que 
ce  Prince,  devenant  leur  Roy, 
ne  fe  fervît  du  voifinaçe  & 
des  forces  de  F  Empereur,  pour 
opprimer  leur  liberté.  L* ardeur 
4les  Allemans  à  folliciter  pour 
le  Prince  y  animoit  contre  lui 
Tefprit  de  la  Populace ,  à  caufc 
de  la  jaloufie  &:  d'une  certaine 
émulation  qui  règne  ordinaire- 
ment entre  deux  Nations,  voifi- 
nes  :  Enfin  quelques  femmes 
qu'il  promît  pour  païer ,  s^il  c- 
toit  élu ,  les  dettes  de  la  Repu- 
blique ,  &  quelque  argent  qu  il 
répandît  pour  regagner  les 
cœurs ,  il  ne  put  jamais  (urraon- 
ter  Jè^erfion  qu'on  avoir  pour 
JjM.^Dans  ces  difpofhîons,  lei 
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Alliez  qui   dcfefperoient  que 
le  fort  tombât  fur  ce  Prince , 
commencèrent'  une   nouvelle 
brigue    pour , porter  l'Eleûeur 
de  Saxe.    UEledeur  promet- 
toit  dc/fe  faire  Catholique ,  •  & 
on  .afluroir  même  qw'il  avoit 
fait  abjufatiori  un'moisou  deux 
auparavant  ,  quoi- que  depui:s 
ce  temps-là  il  eût  toujours  con* 
tinué  à  faire  profeffion  publique 
du  Lutheranifpie.^Il  oÂfi?crit  jlif- 
ques  à  dix  Millions  -pour  ac- 
quitter ce   qui  ctoit  dû  aux 
Troupes  de  la  République,  qui 
s'ctoient  révoltées  pendant  l'In- 
terrègne ,     faute  d'avoir  été 
paiées*  :  Il  s'engageoit  encore 
d'entretenir  à  les  dépens  une 
Armée  de  quinze  mille  hom^ 
mes ,  &  de  ne  jamais  faire  de 
Paix  iftvec  les  Turcs ,  qu'ils  né 
rendiffenj  à  la  Pologne  ce  qu'ils 
avoient  :conquis  fur  elle*  Des* 
oSKSr&  fpecieufes  auroient 
peutrctoe  :éb)loui ,  fi  dcsavaiv*. 
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tagcs  plus  fûrs  n'euflent  tourné 
d'un  autre  côté  les  yeux  &rin* 
clinatîon  de  la  NoblefTc  &  du 
«clchiordc  Peuple*  L'Abbé  de  Polignac 
►lignac.  Ambafladeur  de  France  ,  leur 
avoir  propofé  François^Louïs  de 
Bourbon ,  Prince  de  Conty,  on- 
zième Prince  du  Sangde  Fran- 
ce ,  avec  promefle  defatisfaire 
les  Troupes^ en  argent  comp- 
tant ,  &  de  reprendre  Kami- 
niek ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien 
à  la  République.  Le  Prince  de 
Çonty  eftoit  eftimé  de  tou- 
te l'Europe  ,  non  feulement 
pour  fa  valeur  ,  mais  encore 
pour  fa  grandeur  d'ame  ,  & 
pour  fa  modération  :  Il  'àvoit 
brillé  dans  la  Guerre  de  Hon- 
grie ,  &  depuis  (on  retour  il 
s'étoit  diftingué  dans  toutes  les 
cccafions  :  Il  fit  voir  à  Steinker- 

3ue  &  à  la  journée  de  Ner  win- 
e  toute  la  fcience  d'un  Géné- 
ral ,  &  toute  l'intrépidité  d'un 
des  plus  braves  Hommes  du 
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nwndc.  A  un  fi  grand  mérite 
ijui  faifoit  beaucoup  d'impreC- 
fion  fur  l'efprit  d'un  Peuple 
guerrier  ,  le  Roy  joignit  fes 
bons  offices  &  fa  recommanda- 
tion auprès  des  Grands  de  TE- 
tat  ;  mais  cette  négociation  é- 
toit  d'autant  plus  difficile,qu  el- 
le étoit  traverfée  par  tous  les 
Princes  de  l'Europe.  Les  Mi- 
iiiftrcs  de  ces  Potentats  repre- 
fcntoient  aux  Polonois,  qu'élire 
on  Prince  François  c'étoit  jet- 
ter  tous  les  Voilîns  dans  des  aU 
larmes  continuelles  *  que  ces 
allarmes ,  vraies  ou  fauffes ,  ac^ 
tirant  la  Guerre  en  Pologne, 
ce  Roïaume  d'heureux  qu'il  é- 
toit  par  le  calme  dont  il  joîiif^ 
foit  ,  alloit  être  accablé  de 
maux  ;  que  fes  richefles  &  fes 
forces  ne  ferviroient  dorefna». 
vant  qu'aux  vaftes  deffeins  de 
la  France  s  le  Prince  de  Conty, 
quoi  qu'il  portâtune  Couronne, 
n'en  étant  pas  moins  obligé^  au- 
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448  Hijhire  da  Règne 
tant  par  intérêt  que  par  recon- 
ooifTance ,  de  faire  en  toute  oc- 
cafion  ce  que  le  Roy  fouhaitc- 
roicde  lui.  A  ces  remontrances, 
CCS  Miniftres  joignaient  des 
promefTes  6c  des  menaces; 
néanmoins  ces.  intrigues  n  em- 
pêchèrent point  ,  que  par  le 
crédit- du  Roy  ,  le  Prince  de 
Conty  n  eût  la  pluralité  des 
Voix.  Dq  ttente-deux  Pajati- 
nats  ,  qui  iconcpurent  À  rJEAî- 
ûion ,  il  çut  la  -voix  die  viogi- 
huit  :  Il  n'y.^n  iÇ.ut  que  quave 
pour  le  Duc  de  Saxe.  LePriiv 
ce ,  r  empprtjnt  d'^ip  aufli  gj;aç4 
nombre,  fut  p^roclaiiié  4^jfi 
momen;  par  lArcliicv^quA  ^ 
Gnefne  ,  Primat  de  Pokigne;»^ 
qui  gouverne  pendant  rjntertç- 
gne,  &  qui  leul  ja  le.  droit  de 
procl^er  le  nçuv^pu  .JRoy. 
L'EleûeuiideS^ç,  cpntjç  tou- . 
tes  les  Loix  &  les  Ufages^jdu 
Roïaume  ,  fut  auffi  procl^pc 
par  l'Evéque  de  Cujavie,  qw 
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n'en  avoir  point  le  pouvoir.  Cç 
parti  excita  de  grands  troubles 
dans  le  Païs  pour  maintenir 
leur  entreprife  par  la  force  & 
la  violence.  Le  plus  prompt 
moïcn  de  calmer  cet  orage ,  & 
de  détourner  les  malheurs  d'u- 
ne Guerre  Civile ,  fut  de  con- 
voquet^une  Diette  pour  juger 
des  deux  élcdions,  H  pour  ren- 
dre plus  folcmnelle  celle  du 
Prince  de  Conty  ,  en  la  faifant 
cohfermer  ,  ou  par  tous  les  Pa* 
l^itinats  ,  ou  du  moins  par  le 
f)kis  grand  nombre. 

^Quelque^attention  qu'on  eût  siégc  dcffatvr 
fut  cet  événement ,  on  n'en  a-^  ccionne-. 
yoic  (wtf'moins  (lir  le  Siège  de 
Barcelone ,  qui  continuoit  de- 
puis deux  mois  avec  une  extrê- 
me-vigueur.   Barcelone  cft  uil  ^ 
Port  de  Mer  des  plus  conGdé-               -li 
râbles  de  l'Efpagne.    C'eft  une' 
grofl'e  Ville  ,  riche ,  peup'ée ,. 
marchande ,  aflez  bien  fortifiée" 
du  côté  de  terre  ^  &  défj^nduc- 
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4JO  Hijhire  du  Re^i 
par  un  Fort  bâti  à  un  quart  de 
îieuë  fur  une  Roche  efcarpée 
de  toutes  parts.  Il  y  avoit  dans 
la  Ville  toutes  fortes  de  mum- 
tions  :  Il  y  en  entrok  fans  ccflfe, 
n'étant  point  bloquée  du  cote 
<lu  Fort*  La  Garnifon  étoit  de 
onze  mille  hpnààttes  dcTroupcs 
d'élite ,  JS^  de  cjuatre  ville  de 
Milices.  Lefeu  des  Afliégez, 
foit  de  Bomlrés  ou  de  'Canon, 
de  Grenades  i  ^ôftswà  ftu  & 
de  Moufquee»îc\  ^  fiW^pWjdi- 
gieux  &  Continuel  V  tifr  foifek'nt 
des  forties  quelquefois'  quatre 
en  une  nuit.  Ik'àéfetfdîtenc 
pied  à  pied  coiJs  les'  Ouvrages 
attaquez  :  Ils  en f  eç* frent  c^pilcl- 
ques-uns  jtrfqùesf  â  deofc'féis. 
En  Ali  te  ils  fe  bamtà'dwéntj^fi2 
lurent  des  retranchfcmens  y^ 
ïiialgré  les  cris  du  Bôi!rgetois'"& 
les  menaces  de  tout  le  Péliffley 
fls  attendirent  avec  CÔûrage 
jufques  aux  dernières  èxtfcmi- 
tez.  Le  Comte  de  la  Corfana^ 
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Gouverneur  de  la  Place  ^  &  le 
Landgrave  de  Darmftat,  qui 
commandoicnt  en  Chef,  acqui- 
rent bien  de  l'honneur  par  une 
fi  belle  défenfe.  Quelle  valeur 
ne  falloic-il  point  pour  vaincre 
de  fi  braves  hommes  ,  pour  les 
forcer  par  tout  ,  pour  fournir 
aux  travaux  d'un  Siège  auffi 
long  3  auffi  vif  &  auffi  cruel  î 
Le  nombre  des  Affi^geans  ér 
toit  moindre  à  proportion  que 
celui  de  la  Garnifon^  Le  Duc 
de  Vendôme  n  avoir  que  tren- 
te mille  hommes  dans  les  cojn- 
mçnaemcais  du  Srége  ,  &  iî  ne 
rcçw  rpour  renfort  ^  que  des^ 
Milieos  de  Provence  &  de  Lan- 
»u«dl€>c  5  qui  faifoient  environ 
hjjittàneuf  mille  hommes  rmais. 
de  qu€H  rne  vient  point  à  bour 
un.  Général  brave  &:  habile  ^ 
quand  iJf  fçait.  ménager  (c^ 
Troupes  ,  quand  ces  Troupes 
font  infatigables  ,  &  que  loini 
de  fe  rebuter  ,  dlcs  s'animent 
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451  HifibiredaKegne 
de  jour  en  jour ,  plus  elles  troi> 
yent  de  refiftaxice  ?  Le  Siège 
fut  pouffé  avec  vigueur,  quoi 
que  faute  de  monde  on  n'eût 
pu  enfermer  jtoutc  Fenceintc 
de  la  Ville..  Le  chemin  cou- 
vert fut  attaqué  par  trois  en* 
droits  :  On  fe  logea  fur  un  des 
angles  i  des  deux  autres  on  en 
fut  oliia^  :  On  fit  en  vain,  le 
)our  d'après ,  une  fecctode  ttn- 
taiivQscb»»  eurfuemaîfire:  qu'à 
Iq  trotûémQi  Alors  ies  batteries 
dreffé«  fur  la  Contrcfcarpe 
commencetem  àfoudtroïer;  Les 
$Lombe^  ^  les  BouletSîiîoiiiges 
abb*iîeniLi  ott.jbruJçtciUt.  4es 
di^iiXiiikt^  desimstfoni^  ^  Los 
corp^  €^e^e]i&  £bus  raoti^^etsuè* 
qps  çxhaloientiunc  puaitebrsqui 
ittfeâoit  toute  la)ViU«uaIlbyîciii: 
bimiooc  l^çchd  auxf^aâbioosiSf 
a  la?  GotvFtio/eu^:  mais)ler£hiardc 
V«adomc^f4î^^  ^lodooiker 
aflàut  pour:CoiïibW£rAlç^iç€^ 
toy ,  &:pour  otcrraux  Aifîégea. 
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toute  efperance  de  fecours  i  Ils 
n'en  attcndoient  point  par  Mer» 
h^s  Alliez  navoient  point  de 
Flotte  ,  la  nôtre  étoit  dans  le 
Port  forte  de  neuf  Vaiilcaux , 
d'un  nombre  de  Frégates  ,  & 
de  trente  Galères.    C étoit  le 
^  Comte  4'Eftrées  qui  comman-    ^  Marir- 
doit  cet  armement..  Les  Trou-  vi^or,  Com«- 
pes quiétoreot  fur  kFloac,&  V'^fai" 
îeuns  0^xÀGXs<{k  dîftinguerent  de  France,  » 
à  cf  Siégô4/ieid  fut  A  le  Bailli  de  J^'^î'^*'''^^^^ 
do)N«aillôi'3f^^I/îcutcnant  Gé-  le  mii^^i 

Vi^tth^CSi^'CsàlcttS    de  France-,  ^  Jacques da- 

fluirepritUe  chemin  couvert  à  j!?°^*l'®^' . 

t  V  /  rr  '        T  V  r  '  Grand-CrouB 

la^}psoni^:jM  rois..  L  elperance  dc-Malthc. 
des  Affi«gfe'2i^toit>dans  le  .Yice- 
fo^  ,  cpÀ)bmoizh.  Campagne 
avcc^^oâcre  là  ^kiq  mille  hom- 
mes de  ^îwuipes  rseglées ,  &  un 
lafand  <  nombre  .de  MiqueletSi. 
iîn  audte  '^ctit  Corps  de  fept  i 
hoioiddns  Chevaux ,  &  de  mil- 
le ffaabaffins  ,  occupoit  les  moni- 
tagnés  i  &  voltigeoit  fans  cefle^ 
pour,  enlever  nos  convois ,  cou*- 


f 
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pcr  le  commerce  avec  nos  Pk- 
ces  5  &  empêcher  les  Païfans 
de  porter  des  vivres  à  T Armée 
Françoife*  Les  Ennemis  fe  fla- 
toient  de  forcer  les  Lignes ,  en 
les  attaquant  vivement  par  deux 
ou  trois  endroits  y  tandis  que 
la  Garnifon  feroic  dans  le  mê- 
me temps  une  (ortie  générale. 
Le  «moien  le  plus  fur  de' faire 
manquer  cette  entrcprifê;  êtcrit 
dtrh  prêvenit-^^Le  Duc  do'V  en- 
dame  5  averti  par  fcs  Efpions, 
part  deux  hetnres  avant  ic  jour 
avec  cmq  à  ûx  mille  hommes , 
pour  furprendre ïe  Vicdroy  ^^  & 
'  envoie  dHinautnrï  icôté  trois 
cens  Chévawx  y  «cfebxitens  Dra- 
gons, avec  mille  FufiliisfirsTrfcws 
Le  Comte  1*  conduite  d'un  Lieutenants,^ 
iSon.  fondre  en  même  temps  fur  les 
Troupes  Efpagnoleiri^ »  qvite- 
noient  lé  haut  desr  montagnes. 
Les  Gardes  tuées  y  ou  mifes  en 
fuite,  le  Duc  encre  finsrefi- 
ftance  dans  le  quartier  du  Vice* 
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loy ,  où  tout  étoit  dans  un  dcC 
ordre ,  tel  qu  on  peut  fe  repre- 
fenter  en  une  occafion  fi  fubite^ 
C'étoit  à  qui  s'enfuïroi^t,,  à  Tex- 
empledu  Viceroy ,  qui  fc  fauva 
en  chemife  .3  fans  pouvoir  em-^ 
forter  y  ni  papiers ,  ni  cadette^ 
dans  laquelle  il  fe  trouva  une 
.fommc  confîdérable»^  On  tailla, 
en  pièces  deux  ou  trois?  cens 
4ies  Ennemis  qui  voahirentfe 
4nettre>en  déftnfe» .  Le  refte 
-fut  difperfé  en  *in  moment ,  le 
-Camp  pillé  ,  les  Tentes  brû- 
lées ,&  tous  les  Equipaiges  pris^ 
Le  Soldai  mit  le  feu  àr tout  ce 
iqu»  il  n©  put  émporisar  i>  îx  Lieu- 
tenanti  dik'Duc  <ievVexidome 
^airatird'nn  autre  côté  chaflc  les 
îfpagnoïs  dû  fbmmct  des  mon- 
tagnes ^r^oR  crut  que  ces  d^x 
focoés»  obiïgcroierïti  les  AW- 
gez  à&trr  moins  de  réfiftance  r 
tiiasSKÊUDS  perdre  courage,  ni 
Je  xleirein  de  fo^  défendre  juf- 
^u'à  Textrêmité ,  ils  foutinrent 


4ç6  Htfiâtre  du  Se^e 
aVcc  bravoure  laltiut  quoîi 
adonna  fepc  ou  huit  jours  aprés^ 
aux  brèches  àcs  deux  Baftions. 
Us  reprirent  un  de  ces  Baftions, 
&  ne  l'abandonnèrent,  après  un 
ianglant  Combat  ,  que  pour  fe 
jettcr  tout  blefïez ,  dans  un  re- 
tranchenaent.  En  cet  eadrok 
fe  prefenta  un  nouveau  Sicge. 
X)erriere  ces  Rctranchemens 
«toit  une  vieille  enceinte  d'une 
Muraille  épaifîe  ;  &;  deEenduë 
pir  des  Tours.  Nos  Gens  tra- 
vaillèrent aufli-tôt  aux  Mines  ^ 
&  difpoferent  toutes  chofes 
pour  Taflaut  général  :  Alors  on 
m  fommer  les  Affiegez.  Ces 
Braves ,  fans  s'allarmer  du  pcrU 
qui  les  menaçoit  fi  les  bréchet 
croient  forcées ,  ni  des  cns  àt 
l^Bourgeoifie ,.  repondirent  a- 
.'^^iPfermecé ,  &:  ne  capitulèrent 
qu'après  avoir  examiïK  fi  la 
Place  &  la  Garnifon  ne  pour- 
roient  pas  ,  fans  tout  rtfquer , 
it)ucenir  un  preaûcr  aflaut.  Le 

Duc 
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D^c  de  Vendôrae  ,  par  eftime 
pour  ces  vaillans  hommes ,  leur 
accorda  des  condîcions  très  ho- 
norables ,  comme  de  forcir  par 
lat'bréche ,  avec  fix  Mortiers  & 
trente  Canons,  Le  Fort  &  là  Le  lo.d'Août. 
Vuk  fe  rendirent  le  même  jour. 
Ort  y  trouva  fix  autres  Mortiers, 
&  deux  cens  pièces  de  Canon. 
Ce  Siège  fut  meurtrier.  Il  y 
périt  de  nôtre  part  quatre  à  cinq 
mille  hommes  ,  &  plus  de  (îx 
m^ile  des  Ennemis, 

À  peu  près  en  ce  même  tems  Pnfe  de  Car- 
on'  eut  nouvelle  que  des  Fran-  \]^^^^^  ^ 
çois  avoient  pris  &c  pille  Car- 
thagene  en  Amérique.  Les  Es- 
pagnols font  fi  jaloux  de  ces 
riches  &  vaftes  Païs  qu'ils  poC 
fedent  dans  le  nouveau  Monde, 
qu  ils  n'y  foufïrent  aucun  E- 
tranger.  -Il  y  avoir  long-temps  ^  ^ 
qu'on  avoit  propofé  d'aller  les-  v. 
y  attaquer;  ce  projet  toutefois 
ne  s'eftoit  point  exécuté,  juf- 
ques  à  ce  que  le  Sieur  de  Poin- 


45^      ffiJhkH  d^Bsgnf 
lis  obtint  L'agreo^ei^  4u  Rôy 
pour  rifquer  ccttq  expédition. 
JLe  Roy  prêta  les  Vaiflfeaux ,  & 
les  Particuliers  qui  voulurent 
prendre^  part  au  fucçés  4e. ce 
grand  defTein  ,  firent  le^i  frais 
de  l'Arnacment.    Poihtis  éfoit 
homme  de  tête  &  c^exeçucion. 
Il  fçavoit  la  Mer,  t>L  il  avoir  été 
heureux  en  deux  ou  trois  ocça- 
,fions  qui  avoient    faii:    bruit, 
Il  partit  au  mois  4e  J^yier  ar 
vec  fept  Vaifl'eaux  de  Guerre , 
trois  Frégates  ^  deux  Flûtes ,  & 
une  Galiotte  à  bombes.    Sa 
Navigation  fut  heureufe  ,  & 
^  fans  avoir  efluïé  aucune  tem- 
pête ni  combat ,  il  mouilla  au 
commencement  de  Mars  de- 
vant un  Port  de  Saint  Domîn-r 
*  c'cft  aînfi  gue  ,  oii  il  prit  pour  Troupes 
qu  on  appdie  .auxiliaires  quin?:e  cens  Flibu- 
ricrsqdS"a:ftiers,*  Aveccêi:enfoi:t|>oin. 
rcnt  les  Mers  tis  arrive  à  Carthagene  ,  où  le 
^^^  ^^^^^  bruit  de  fon  eiHreprife  avoir  dér 
riquc,     "^  ja  donné  Talla^me.    C'eft  un 
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Porc  célèbre^  des  plus  impoN 
tans  que  TEfpagne  ait  en  Ame- 
ïiquc.     La  Ville  cft  grofle  & 
peuplée ,  bâtie  dans  une  Prcf-  . 
qulfle  ,  &  défendue  par  des 
F<>pcs  qui  en  gardent  les  ave- 
tiù'és.   On  diftingue  haute  & 
baffe  Ville.     La  haute  eft  en- 
tourée de  baftions  ,  &  la  baffe 
gardée   par  un  Fort  .dont  les 
approches  foçit  difficiles.    Sur 
4cs  remparts  de  ces  deux  Villes 
il  y  avoir  en  batterie  plus  de 
cent  pièces  de  Canon.  Ce  fut 
prefque  \i  feule   défenfe  des 
Affiegcz.  Il  y  eut  peu  de  coups 
demain.  Leurs  Bombes  &  leurs 
Boulets  tuèrent  huit  à  neuf 
cens  hommes ,  les  Troupes  du 
débarquementnefeménageant 
pas  affez ,  &  portant  T audace 
trop  loin.     Dans  l'attaque  de 
la  première  For t^reffc  ,  les  Fli- 
buftiers  allèrent  au  feu  avec 
4inc  intrépidité  qui  fit  perdre 
courage  à  ceux  qui  la  défen- 
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doient. .  Les  EipagnQis  •fl.ban- 
donnèrent  les  autres  Forts.  Çjc* 
lui  de  la  baffe  Ville  fût  empor- 
te d'affaut ,  &  la  Ville  haute 
fut  battue  avec  tant  de  furîc 
pendant  un  jour  ou  deux^  qu*eir 
le  capitula  au  troifiémç.  ^oîn^ 
tis  entra  dans  la  Ville ,  il  la  mît 
à  rançon ,  &  en  fît  démolir  les 
Forts  &  les  Baftions.  Le  butin 
fut  grand.  Sans  compter  ks  ri- 
cheues  que  chaque  Qjffîcîer pu 
Soldat  put  tirer  de  fon  Hôte 
en  particulier  ,  on  apporta  en 
France  huit  à  neuf  millions, 
tant  en  efpeces  qu  en  lingots; 
un  autre  million  en  émorau^des^^jj 
des  Pierreries  ,  des  Meubfes 
d'or  en  quantité  ,  &  plus  de 
cent  Canons  de  fonte.  Ces 
•Trefors  embarquez. ,  Poîntis 
remit  à  la  voile.  Vingt  VaiC- 
féaux  Anglois  le  cherchoieîk 
pour  l'enveloper.  îl  les  trouyi^ 
a  cinquante  lieues  de  Cartagê- 
ne.    Ils  le  canonnerent  deux 
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jours  j  riiais  a  la  fâyeur  d'iïxî 
Bromllard  j  it  fçuc  fi  biéri  les 
éviter  ,  qu  il  continua  fa  rou- 
té ,  fans  tien  perdre  de  fon  bu- 
tin. Cette  Expédition  fit  grand 
b^ruit  dans  le  monde  ancien  & 
nouveau ,  &:  malgré  le  dépit  &: 
rërivîe  dé  nos  Ennemis ,  ils  ne 
pouvoient  s^ empêcher  de  loiier 
le  courage  &  l'habileté  de  cei 
Avanturiers  ,  qui  avec  peu  de 
monde  &  peu  de  Vailleaux, 
étoîèht  enfin  venus  à  bout  d'u-^; 
ne  entreprife  fi  difficile* 

Ces  nouvelles  difgraces  a^  paix  eiNi 
cheverent  de  déterminer   les  ^^"* 
Confédérez  à  la  Paix.  Les  eau- 
fes  de  la  Guerre  avoient  été 
fajalouïïè  que  les  Alliez  avoient 
conçue  de  la  profpérité  du  Roy, 
lès  allarmes  que  leur  donnoic  ^ 
fa  trop  grande  puiïrance  \  &c 
Fefpétancé  de  Tabbattre  ,  ou 
du  moin^  de  la  diminuer.  Le 
fucccs  de  la  Guerre  aïant  trôm- 

Qjl  "J 
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pé  leurs  cfpcrancês, -il  ne  *€&> 
ftoit,  pour  rétablir  une  pai^ijàrer 
&  durable  ^  qu'à  cranchcir  Âff 
ce  qu  il  s'écoh  fait  depuis  le 
Traité  de  Nimeguc  ,  ^ide^ 
voit  être  lé  fondemenc  &  labît- 
fe  de  celui-ci.  Dans  cette  co^ 
jondure ,  le  Prince  d'Orai^, 
en  habile  homme  y  voulut  fe 
faire  honneur  de  ce  qu'il  c* 
pouvoit  empêcher  y  &  pow  ga^ 
1er  le  cœur  des  Peuples  ^quî 
lifoient  voir  de  jour  en  'pM 
de  n^puve^ijps^firs  de  la  I^isc  y 
il  6t  la  fiemî^  le  prcofuter ,  ic 
pïefTa  tes  autres  Alliez  de  coti^ 
dure  la  leur.   Le  Traité  fut  &h 
gric  avec  TEÏpagnc  y  rAnglç- 
tétre  &  la  Hollande  le  vrngtié*- 
me  du  mois  de  Septembre  y  U 
avec  rAUemâgne  environ  fix 
femaines  après.   Uincdes  con- 
dîtions  ^ue  îc  ReyIaVoit  piroi- 
pofée  pour  la  Paix'  d* Allema- 
gne^ é  toit  degatder  Strafttourg 
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émdonnint  un  équiyalem ,  ou 
d^;gar<ier  Féquivalenc  çu  ren- 
dant St!faft)ourg/  L'Empereur 
&  TEmpire  ne  s'ctant  point  dé- 
terminez dans  le  temps  marque 
par  le  Roy  ,  il  leur  fit  déclarer 
qa'H  ne  leur  laiflbit  plus  \c 
choix  de  Talternative  j  qu'il 
vouloit  conferver  Scrafbourgx 
&  que  fi  dans  un  certain  terme 
ils  nefignoîent  la  Paix  à  cette 
condition ,  il  fcroit  libre  y  après 
ce  terme ,  d'y  en  ajouter  de 
nouvelles.  Les  Villçs  Impéria- 
les refiftoicnt  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  cefTion  de  Strafbourg. 
Ëcs  Eledeurs ,  de  leur  cote,  s'y 
oppofoient  par  Jaloufie  y  l'I^m- 
pereur  dc;t'ant  profiter  des  Pla- 
ces que  le  Roy  offiroit  de  don- 
ner pour  Equi  valent.  Le  Cer- 
cle de  SuabCj&r  celui  du  Haut- 
Rhin  j  feplaignoiént  qu'ils  fc- 
roient  contraints ,  fi  Strafbourg 
dcmeuroit  au  Roy,  d'entretenir 

Q.  q  "U 


46«      Hljhire  du  Kt^e 

te  qâi  f(^ah:  les  mfttté  OAA^ 


▼re. 


PIN, 


/• 


•j> 


i 


.    '*^ 


TABLE- 


ABbivzlie.   Un  Médecin  ic  cette 
Ville  gucric  le  Roy  ,  Fage  15 

jAondéinct  entretenue  dans  la  difette,  77.^ 

Académies  de  Sciences  ,  de  Peinture ,  de 
Sculpture  «  d'Archite^re,  &  de  Muu- 
que«  établies  à  Paris  par  les  liberâUtear 
du  Roy,  7^ 

Jigoufta.  Ville  de  Sicile  prife  «  1^7,  A  1» 
vue  de  ce  Pocjç.  fc^^donna  le  fapgianc 
conbac  ou  l'ARuxal  Ruker  fat  blçffô  à 
flaort  9  ift^ 

jiirtf,  fa  prife,  lyy 

Aleth,  l'Evéque  (è  plain;  à  Innocent  XL 
de  Textenfion  de  la  Regale ,  %€%. 

Mexmire  VU.  Pape.  Son  caraâere  avant 
&  après  fon  exaltation,  ^u.  follicite 
l'Efpagne  de  lefècourir,  61.  6»yî»m 
ordonne  la  fîgnature   du   Formulaire 

•  contre  les  cinq  Propofitions  tirées  d» 
Livre  de  Janfcnius  ,  to/ 

Alger  bombardé  jufques  à  trois  fois.  En* 
voie  demander  pardon  &  la  paix  ,  i4t 

A&emoffte  fc  déclare  contre  le  Roy,  13  *• 
é^fuiv.  197.  &ffiiv* 

AUiMC€  entre  le  Roy  d'Angletenc,  le 


468         TABLE. 

R07  de  Suéde  &  les  Hollandois,  appçl- 
léc  la  Triple  Alliance,  ^;\^6 

Aîoft  ouvre  (es  portes  ,  '  '  î;j 

Alfétces  le  Vicomte  de  TurcMitf  eh  ch^ 
les  Allcmans,  183.  cédée  au  Roy  en  tou- 
te fouveraine'té ,  "  ^9 

jlmlfMjfMdeurs  y  k  SLUttcs  Mhiiftres  Etran- 
gers fe  trouvent  au  nombre  de  trente 
a  l'Audience  folemnelle  que  le  R07 
donne  au  Marquis  de  la  Fuente ,       54 

Am^affkdèurs  dc'Mijfcovie  ,   de  Guinée, 

&c.  113. 

Ambfun ,  petite  Ville  non  fortificc,pe  fc 
rend  qu'au  bout  de  fix  jours,  ui 

Angleterre»  fiijctte  à  de  grandes  révolu- 
tions.   Caufe  de  fes  révolutions^     3(^1 

AnjeUy  Philippe  de  France  Duc  d'Anjou, 
41Z. 
.  ^/^e/ interjette  au  frftur  Conçiîc ,  par  le 
Procureur  General  du  Parlement  de  Pa- 
ris,: 155 

Argenterie»  le  Roy  facrifie  aux  be(binsde 
l'Etat  toute  la  groffc  argenterie  des  Aj^ 
pattçmens-deVcrfai^tes ,  iîi 

Armeritieres ,  \  Si) 

Amheim  ne  tient  qu'on  jour  de  trâifcfi^é, 

J31.  ^.  -       '  ^    ': 

Arts*    Le  Roy  s'applique  à  les  faire  fiçu- 

rir ,  •  *  7!^ 

Asfeld{  Baron  d')deffend  Bonne  avec  cou* 

^'^P"s,        ,.        .      ^  5>3;4?f. 

AvMHx ,  Antoine  de  Mcunc,  Comte  d  A^ 
vaux ,  AmbafTadeur  de  Pcance  à  l'A^ 
femblée  de  Nimeguc  ,  H»- 

i'AMbuffon  (  Georges  )  ancien  Arcfccvt- 


,qht  d'Àmbrun,  ^lafi^itç^y çq\i^<lc  Metz, 
demande  au  Roy  d*Êfpsgne,  éc  en  ob?- 
\j^qQt  fatisfadtion  de  rentrcprife  du  Ba- 
con de  Batte  ville,  51 

d*AubuJfon  (  François  )  Duc  de  la  Feiiilla- 
dç.  Pair  6f  Maréchal  de  France ,       135 

^Aumont  (  Antoine  )  Maréchal  de  France 

^ptçnd  Bergues  ,  Çourtray ,  Dixmudp  ^ 

Fuirnes  ^.Armcnticres  ,  j>j 

Àt^Pfir^.  Il  s  y  fait  une  Liguç  contre  l^ 
France ,  27^ 

é!^Htrù:h£  (  Anne  )  Reine  de  France,  Merç 
du  Roy,  Reg^entc  apjés  la  mort  de  Loiiis 
XZII.  1.5.  Choifît  le  Cardinal  Mazariui 
pour  premier  Miniftre ,  ^ièiW.  Ses  foins 
^.Çpn  aiHi(f^ion  pendant  la  maladie  du 
Rôy/ip.  Elle  travaille  à  le  marier  avec 
Tlpfante  d'Efpagne ,  zt.  é*  fuiv.  Elle 
prctfc  les  Efpagnols  détonner  fatisfa- 
ftion  a^  Roy  fur  les  droits  de  la  Reine, 
^i.   Sa  mort.    Son  éloge,  ibid. 

à' Aif triche  (  Marie  Thcçefe  )  Reine  de 
France  ,  cpoufe  de  Louis  le  Grand,  15. 
Son  entrée  dans  Paris ,  19.  Ses  droits 
Tvit;  (juelqucs  Provinces  des  Pais-Bas, 
'  S6.  NuUitez  de  fa  renonciation  à  la 
fuccefîîoii  d'Eipagne  ,  88.  (^  fhiv.  Ses  . 
xafans.  Samorc.  Son  éloge  >  .        14^ 

"■■■■■■-■  b'  ''      .:' 

C D.E,.Lofiis  Çri^ccdcpade  jfômman-^ 
.  \  dé; fur  le  Rfeni»   Il  fc  iet|:^nçhc  dans 
des  endroits  inacc.effibles  à  rapproche 
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fe  Loiils  Dauphin  de  Fjrance ,  147.  Elle 
oo  a  trois  Pzinces.  Sa  mort.   Son  ^0- 
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^sviere ,  CkarlptteriElizabeth  de  BaTiere, 

DuchelTe  d'Orléans ,  Tes  dioits  fur  la 

fucceflioa    de    l'EIeâeur  Palacio  fou 

^    frerc,  i8i 

Maximilien  IL  £le^eur  &:  Duc  de  Bavière 
fe  déclare  pour  les  Alliez ,  197.  Il  fe 
trouve  avec  Tes  Troupes  au  Siège  de 
JMaïence,  311.  adîfte  à  la  Haye  au  CoOr 
ièil  générai  qu  y  tient  le  Prince  d'O- 
range fur  les  progrès  de  la  Ligue  ,  317, 
Va  en  Piedmont  au  fecours  du  Duc  de 
Savoie,  535.  £ft  fait  Gouverneur  à  vie 
de  ce  (]ui  refte  à  rËfpague  dans  les 
Païs-Bas ,  341.  Commande  T Armée 
d'Efpagne  à  la  bataille  dé  SteinKerquë^ 
349.  à  celle  de  Nexvindic  ,  3^1.  & 
toutes  les  autrçs  campagnes. 

Bavière  (  le  Prince  Clément  de  )  frère  de 
l'Elcftcur  eft  élu  Archevéqoe  de  Colo- 
gne à  rage  de  dix-fept  ans ,  190 

BeauvOliers ,  Paul  Duc  de  Bpauvilli^ers- 
Saint-Agnan,  Gouverneur  des  Enîfans 
de  France ,  413 

^taumont,  petite  Ville  fans  «défenfe  pri& 
par  les  Alliez ,  ,  351 

Jfellefonds-'Rcrniidin  deGigaut  Maréc^l 
de  France ,  \  54 

Berri,  Charles  Fils  de  France ,  Duc  de 
Berri ,  4ix 

B^fançon  affiégé  &  pris  par  le  Roy ,  1^4. 
<^  fuiv. 

BoiJfeUaH ,  François,  Capitaine  aux  Gar« 
des,  défend  Limeric  en  Irlande  ,    i%6 

Bombardement  i^  Tripoli,  d'Alger,  i47. 


Malo,  j68^  5^1.  de  X^Pi^  t^]  J**.irin 

Havre  de  Grâce  y  i^À^  dcQ^J^^hd^ 

595.  411.  de  DunKcrque,  |fv  i9^'.j4e 

~  Bruxelles,,  .     ,.  nfïi 

20»9^  ,  prife  par  les  Alliez ,  .  .  x^r  |»f. 

Bûjfuet  (  Jacques  Beni^iie  )  £fcqii(^<ic 
Mcaux  ,  Précepteur  du  BsL\iM^i^{M7 

Bâuchain  ,  pris  par  IHiilippc   aç*À9<¥iKut( 
Duc  d'Orléans ,  Frerc  Uiiiqiic  cUp  f^fy 

BouffliTs,  Lofiis-François  Duc  de  Boufflf  rf, 
Pair    &.  Maréchal  de  France,  défcoî; 
Nanaur,  596.   c^  ySfix/.  «cominande.ca 
Flandre  une  des  Armées  du  Kqj ,  4IK0 

438.  ^./     I 

BoHiUon,  François  ^e  la  Tour,  d'Auvcifac, 

Duc  de  Boiîillbn ,  -  , ,  .   i|ll«'; 

BotilUon ,  Emmanuel  Theodofè,  Cardinal 
de  Boiiillon.  Ibid, 

Bourbon ,  Loîiis  Duc   de  Bourbon  «  fils 
d'Henry- Julçs ,   Princç.  de  "  Çoi^ié^^  k*\ 
iîgnaîë  à  la  bataille  de  S^cif^^Cf^^ie^ 
')50,..«Qicelle,açNcrwindç^;^  ,  ;    ^^'^ 

BàHrgognt  y  Loiiis  Du<i  de  B<|i^;gegnq»^ 
^aînc  de  Loiiis  Dauphin  de  Jpraacc ^  >  '4^0 

Bourgoffte ,  le  Roy  oblige  le  Roy  .d*F^^ 
gne  à  ne  plus  prendre  dans  Cçs  ûcrcf 
celui  de  Cbmtc-Duc  de  BQurgog|iey45Tv , 

Bàurnonville  (  Prince  de  ),  Général   diï» 
^.rroéçs  dcTÇmpeieur^  fpÛM  en  fui^^O 
par  ic'  Vicomte  de  Turenhc ,   •..;••'  Ï7i 

Br^^tf  (  Comte  de  )  Amba/Çideur  de  Siiéde*'! 
a  Londres.    Ce  <jui  ai^iva  X  fyf^jUkiUçi 

Brandebourg 


TABLE.        47J 

brandebourg  (  Frédéric  Guillaujnc  )  île- 
deur.  Se  mec  en  campagne  pour  fecoa« 
lir  les  Hollafidois,i4o.  repaffe  le  VeCbr 
i,  rapproche  de  TArméc  de  France ,  141, 
demande  la  Paix ,  141.  reprend  les  ar« 
mes,  j^i.(^ ftiiv.  fes  exploits  contre 
lei  Suédois,  250. 131.  Le  Koj  le  con- 
traint de  rendre  à  la  Suéde  ce  ^u  il  avoit 
conquis  tuf  elle  ,  141.   (^fuiv, 

3rAfAMèUr£y  Fièderic  IL  prend Kdfer- 
Verf,yii.  &  Bonne,  315.  vient  fenforcer 
l'Armée  des  Alliez  après  la  bataille  de 
Flcîihis,  *       -  il* 

Brifdt ,  Cdnfeil  établi   en .  cette  Ville  , 

JBultes  refbfées  par  Innocent  XL  aux 
EveQues  nommez  qui  avoient  été  de 
l'AjBembféedu  Clergé  de  i68x.  '       170 

^iiriâ  fc  rend ,  Hj 


CADETS.  Inflitution  JesAcademicf 
^e  Cadets,  144 

CMlàis,  Le  Rov  y  tombe  malade,  iS.  Bom- 

hii^.  '  'VcTjfez  Bêtnitirdemim. 
Callteres  (  Franco^  Seigneur  de  )  négocie 

à  la  Flaïe  ,  434.    Plénipotentiaire  de 

France  â  l'Aflcmbiée  dé  Kifvic ,      41Ï, 
Cslvimfme,    Sa  naiiTance ,  Ton  progrés  , 

Coh  extindion ,  106.  170.  ^Juiv, 
Calvo  ,    (  François  Comte  de  )  défend 

Maflricht ,  x^4 

Csmbray.  Ville  &  Citadélk  pii(es  par  le 

Roy,  lot.  (^fuiif. 

Rr 
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'?»  t."  ♦  ^  I 


1677. .         .  »Oïr'é''%'v. 

legs.  t96.    g^'fiiv. 


;c    lé^^.,  407*    fj^-fitive 

Csmprêdon  pris  par  le  Maréchal  de  Noail- 
les ,  '3x0 

Cmfs  formez  en  temps  de  paix  pour  oo- 
trctenir  làlSfciplinc.  panm  léi  Tro«- 
pcs,  \  '  -.:  -  '  •^•^45. 14^ 
\€^rsrÀ^{tàai^  dëyeentedd»  Ar- 
mées de  l'Empereur  ^  '^*l^^ 

Câirmdfmile  ft  fcnd  , .  '  \^ 

Csrou^l  »  MUét^y  Comiès  deBJ^Qes,. 

jCsrtMgene en  Ameri(]iie ^prîTe  &  pillée pir 
des  François  y  '     457 

C«/^/.  Des  Troupes  feid^ifès  pïèitoeoc 
pofleffion  de  la  Cicadelle  /  xjx.  Aflîcge' 
par  les  Alliez ,  38^.   jrafé^  iHH. 
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CaftilU.  Ce  Rquuoic  ^vaptjl'an  1017.  ira- 

voit  le  titre  que  de  Comté,  .47 

iÇHtinat  (  Nicolas  de  )  Marécfaal  de  Frân- 

'     ce.    Ses  exploits  en  Savoie  &  dans  le 

Picdmont ,  313.  333.  x<ï5.  415.  ^  y^iv. 

Î>agne  les  Batailles  de  Stafarde  &  de 
a^^at{^illc.     Voïcz  BatsiUeu  'Picné 
^^AA  en  rjandrc  ,  \    43 tf 

.^firf^Jr  d'Allemagne.    Tous  Ce  déclarent 
,,^%c<;^rrc  le  Roy  ,  x^y.    Celui  de  Suabe 
^  ^^ pr^icipialemcnt  s'oppofc  à  ce  quç  Iç  Roy 
..^  garde  Strafbourg  ,  4^5 

.Çjir4i(g:»f  (  Comcé  de  )  foiunis  par  le  Chic 
, /j  dç  Noailles ,  355 

^  ^Çhamlly  (.  Marquis  de  )  défend  Grave 
,>,.^. avec  bravoure,  17 j^^ 

^.Çfiéu^s  IL  R07  d'Efpagne.   Sa  maladie  ^ 

.  .Qk^rifs  II.  Roy  d'Angleterre ,  vend  Duû^ 

.  xerque  au  Ro5^,é7.^8.  fait  |a  guerre  aux 

Hollandois  ,  tu,  t^fuiv,  fe  ligue  avec 

cux,,^<j.    leur  déclare  la  guerre  une 

,  y  ,  fcç9ndç.foi^,,,i5>  s'accorde  ,iî'fj  rai^ 

^^i    linc  ;jiouvelIc  Ligue  contre   la  îran-r 

>    ^.jj^?^-  dev^cnçm^diatciiir  delàP^ix^ 

^   fChàrles  IV.  Eue  de  torrainc ,  fon  cai;^ 

fkïCy  fa  conduite  àréeard  du  BLoir  8c 

des  Efpagnols  ,   nj.   défait  le  Màrê-.- 

/  jchal  de  Cçequy  &  .l(ç  prend  danj  Trc- 

^    vcs,  ^    _  ^  .   "iVi'i^ 

:4ff?Mrlesy,  4'xt  le  Prince  Charles  de  Lor* 

,      '  lainc ,  contraint  de  rcpaflcr  le  'Sl^Hi^y  xiZ* 

refuife  TaUe^natvire  que  le  Rby  lui  offre 

à  la  Paix  de  Nimcgue ,  x^x).  C^ifrto 

ifiopold  fon  fils  aîné,  êft  nttis'<*npof'' 
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Charités  (Philippe  Duc  4e ^  fils  imiquc 
de  Philippe  de  France  Duc  d-OIeans, 
blefl'é  à  SceioKerqae ,  H^.  £b  fîgiiale  à 
Ncrwindc  ,  .    ,  361 

ChtAOHx  Turc  ,  J.IJ 

C^i|ï,  Cardinal-Lcgat ,  ^icnteil  Frgncc 
defavover  TaâiOB  des  Coffes  ^  &  faire 

racisfad^ion ,  ^5 

Chio  ^  '■'    M« 

Çhùifenl  (  Claude  Comte  de  )  Maréchal 

.  Fraoce  >  •.   ^M» 

Chriftme  ,  Rçinc  de  Suéde  ,  jfoo-éloge , 

fês  vojages.    vient  en  France  pour  Toit 

.le  Roy,  \y  ^fniv.  ..  :  ,  .. ,:;  • 

Ciergé.  AâcxBblée  daOcfgé  ea  l^  i^» 

Clitmonu    Grands-Joww  y     '        ..     17 j 
CfVf^is  (Armand  du  Cambout  Duc  de) 
j^aii:  dç  Jfiaace  ,  bleiTé  an  paâs^ciu 
'Khin,  i0fi 

Code-YsySiX^ y  ...      *  ^,    •       ,     -^r-^ 

Colhert  (  Jean  Baptifle  }  Minière  &  Se- 
crétaire d'Etat,  Cotfirolleur  General  des 
Finances  ,  (on  cataire  ,  41 

CoJMett  i(  Chajrlçs  )  Mar^s  de-CroiffiT 
Fieiûpotentiaiie  à  la  Paix  de  NimegocX 
X41.  .•,-,. 

Cploff^,  hSaÀrf,%  de  Colpgnc^^.  ^fiÛ9, 
Commerce.,  ..    .78 

Cçimti  ^  Francfac-Comtë  conquifcvs^ZKXfiD- 
duc , ,^S.  leconqvife ^. ...    ^^  :      .. •  .1^7 
Cpndé  ^  ville  ,  pris  pat  î«i  RjQ^  >'        -   i^j 
Ci?»</#  (  Lpiiis  ^c  Bourbon  II.  Prince  de  ) 
fis  YÂâpires^  fon  caraôcre  >  d.  c^jfSrttr. 
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4^^commandc  une  Aïm^d  dtt  Roy  en  Hol- 

3<^(Janklc  yVL$*f^fHiv,  Défait  les  Alliez  à 

ù'iSeocf,  168.  fait  lever  le  Siège  de  Saver- 

^  ne,  ôcdeHagucnau,  150.191 

CmdéX  Henry-Jule  Prince  de  )  affiege  & 

prend  Lrmbourg ,  185 

Cûni,  Siège  levé  ,  ^34 

CamyX  Louis-François  Prince  de  )  fc  ^'- 

^'ignafe  à  Steinnerquc  &  à  Ncrvvinde , 

'J50. 361.  Eft  élu  Roy  de  Pologne  ,  440 

Cùrjaires  d'Afrique  châtiez ,  X4S 

C«»iyJy,  Soldats  Corfcs,  ^6 

Çtêquy  (  Duc  de  )  eft  infulté  à  Rome  par 

des  Soldats  Corfes  de  la  Garde  du  Pa- 

Crequy  (  François  de  )  Maréchal  de  France, 
>«onHà4tide  \m  Gam^  vohuic ,  ^5.  di^ak' 
Marcin ,  54.  £(l  défait  par  les  Dtics  de 
7xLorraine  &de2cll,  isti.é'fi^iv,  ohlï^' 
(  gc  le  Prince  Charles  de  Lotràincf  de' 
><  ^epaiTer  }e  Rhin ,'  xx8.  prcod  Fribbaiîg^ 
11^.  '  " 

Qtiaar.  ydicz  Mùficvig.  "    '    ^    * 

•^^   ,^    ;;b.v.^Vi    ;    >\)  .  yA    1;;.  .;    ;  > 

^li  ;»al  î:'  >  /     ♦  .'  '  .'"IJl  '   •        ».;.}■     >   •••      •  .' 

ï;  K  •/ 1     V-  i  ;  ;  i  ■<  ■/  ■    .  '  •    ■ 

Ii\  A  ï^  NT  %u  At*  K  f  lie  Roy'  de  )  fc  4e-^ 
y     clarc  contré   la  Francie  .*,.   151.  0» 
faiv.  fait  des  conquêtes  fur  la  Suéde , 
i^F.  les  rûKi,i4'i.  fait  tine  Ligue  deftcn-p* 
^e  avec  le  Prince  d'Orangjc  &  lés  Hol- 

Dionnftat  (  Landgrave  <feî  7' fcfign'alc  à  la 
.  dîéfenfe  de  Bâftclorie ,    •  '  4551  ^ 

J>^hin,  Lbiiis  Dauphiiî  de  France  ,. fils 
<  touque  de  Loiiis  ic  Grande  Sa  xiaii(&nc% 
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Soo  éducation ,  145.  Afttg^Mft .^^^ 
Philifbourg,  194.  Sa  conMlf^P 
^akitr ,  >^fW.  eonmum^  «a  .A^icm;-' 
magne ,  314.  PafTc  le  Rhin.  A  &a  ar- 
rivée,  le  Prince  de  Bade  fèxeaaAcke 
4ians  des  endroics  inacceffifaitts»  3^  \VL 
commande  en  Fiaodre  ^  $7y  MvA^ 
ma  fètoors  des  Lignes  ^  &  p(tviciifr^i|çs 
lAnemis ,  374.  crfi^iv, 

Jhmfbini.  Iirro^tion  des  AUîok  dans  oQte 

-Npiovincc^  '35^ 

ÎÊféns  oorre  fe  pones  ave  Troiqpes  fran^ 

J^efctnte  dos  Anglois  à-  Camarec  ,  3S7.  dcs^ 
Hollandois  dans  une  petite  ÏQe  y  ;  rji 

lS>iefp*'    Voîex  Bom^demânt.,    « .  : 

JPi>//#  de  RaciAionnei  t^r.  xp..  é^fitkt. 

l^mteàk  Pologne  convoquée  pour  éiird 
nnRoy,  44^^ 

'l^^rmd  entre  la  France  &  l'ETpagnc  pour 
la  ptéféancc  ,  48.  Du  Duc  de  Crcquy 
avec  les  Neveux'  d'Alexandre  VII.  5^. 
Entre  deux  Ordres  Religieux  fur  les  tsa^ 
ticrcs  de  la  Grâce,  100.  Entre  la  fttfico 
&  TEmpirc  pour  les  limites  ,  150/151. 
lotre  la  France  &  r£rpagnc.ppw;^e9 
Itmites  de  la  Flandre,  25^.    Dificr^ 

.  pour  la  fttcceffion  Palatine  ,  u6i«  Foar 
kfianclufc  des  Cjoartiets  des  Afl^f- 

fadeurs  à  Rome ,  2^3 

3^inandy  pris  pac  le  Maritthal  ^o^fy^ 

I>ifitplin9  réuUie  parmi  les  Troupes»  ^9. 
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2)£^f/^fjf  né  Ideor  iqti'an  jour  de  tranchée^. 
'•  iji.  ■     '   ^■■• 

'd<»/^  afficgi^ë  par  le  Bioy ,  li^y.  prif© ,  iht£ 

:D^Âr^  lit  tient  qué'detix  jours  y  y^ 

©f*#l/^  de  iarilcin'©  for  quelques  Provinces 

des  PaiVBas  ^  8^ 

I>Hels  fcvcreroait  chaftic:Ê,  74- 7f 

'  Thtukgr^fâépiï^  y  Vf.  18.  livré  aux  Anglois^ 

6-7.  racheté  par  le  Roy,  ibid.  (ji*  faivm- 

Bombardé.  VoVez'  ^cmbaritmint. 

Duquefnt.  Licuteaant  Général  dès  Armée» 

navales  du  Kàf.  Son  origine ,  197*   Lc- 

Roy  lopipofe  à  Ruitcr.  Fait  faix  Ruïter,^ 

shid.  é^fmv:  Br&le  huit  VaifTeauz  Trî^ 

polins  dans  le  Fort  de  Cbîo  ,         14/ 

Jhirss.  Jacques-Henry  de  Durasfort^Diic 

de  0uras  ,  Pair  &  Maréchal  de  f  ran-^ 

«e,  jto.5iiî 


Eï>  r  ï  *  de  Nantes  èc  de  Nifmcs  j  17» 

MMeufs  de  l'Empire,  tous  fc  tiedàrentr 
contre  le  Roy  y  %97' 

Mntréi  du  Roy  Se  de  laRekie  dans  Pa-^ 
ris,.  x^,é^fmit. 

jgii/r^iik' des  Cours  <b  franco  5c  d'ÊIpa^ 
gnc,  1^ 

M.^Mgn$»  Ta  grandeur  de  fes  forces  (bus 
Philippe  fécond ,  47.  cède  i  la  France 
le  pas  &  lapréféanccy  54^  fj^fiéév-tO' 
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fufe  fatisfaâioii  au  Roy  fut  les  dioîtf 
de  la  Reine ,  91.  Eocrc  dans  toiites  i& 
Ligues  faites  contre  lui  ,    15^-   zjf. 

EfiréuUs  f  Comte  d'  )  daas  la  fuite  Mue* 
chai  de  Fiance.  Son  di&rend  à  Lon- 
dres avec  le  Bacon  de  Batteville  Am- 
bafladeur  d'Efpagne  ,  4S.  e^  fidi>.'  cft 
Plenipotentiaire-Amba&deai  àc'fm^'^ 
ce  à  la  Paix  de  Nimegue,         ,  .  ^  N|*/ 

IBfifées  (  françois-Annibal  I.  Duc  d'  )ftuj^> 
5c  Maréchal  de  France,  "iJOT^ 

JBftrées  (  François- A nnibal  H.  Dnç^  )^. 
Pair  de  France ,  Âmbaifadeur  à  Rome 
Le  Pape  n'abolit  les  fiancbifes  €fxsLpii$ 
fa  mort,  '■  ViS^- 

BjIreW  (^  Jean-Comte  dj  Macêcbal^l^fi 
Vice- Amiral  de  France,  14! 

£ftrus  (  Cefar-Cardinal   d*  )  cnvoïlf'lf' 
Rome  pour  appaifer  Innocent  3Q*   tM 

Bflrées  (  Marie-Yiâor ,  Comte  d'  )  Vice* 
Amiral  de  France  ,  fils  aine  de  Jean 
Marccbal  d'Elbées ,  4» 


FA n I A u     défend    Maffadchr  ,     147* 

jF#}»^/i7» /François  de  Salignac  Feneloir, 
Archevêque  -  Duc  de  Cambray  ,  Pré- 
cepteur des  Enfans  de  France ,      41) 

finances.  Le  bon  ordre  rétabli  dans  les 
Finances ,  3S 

JPUndre  Guerre  de  Flandre  en  16^7.  $). 
cft  la  proie  dé  TAmi  &  de  TÊnncmî, 
518. 

FlibttfHm 


T  A  B  LE.        481 

!Flihuftiers  font  voir  beaucoup  de  rakur 
au   Siège  de  Carthagenc  ,  455 

Flottes,  Voïcz    Batailles  navales. 

•jvrtàulairè  contre  les  cinq  Propbiitions 
tirées  du  Livre  de  Janfcnius.  Sa  fouf- 
cription  ordonnée  ,  106,  ^fniv, 

Tortifiântioffs.  On  compte  plus  de  11». 
Places ,  Citadelles ,-  Porcs  ,  &  Havres 
fortifiez  par  ordre  du  Roy  depuis  1660. 

'France..  Sa  prééminence    fur  ks    autres 
t      Couronnes  ,  44.  fa  fçniiite,  po,  f}t 
Franchi fe  du  Quarti  er  des  Ambafladeurs 
à  Rome  i  "aboHc   par' Iniidcènc.  Xï. 
483.  (ji*  fuiv.  '*    . 

.Frankendal ,  fsL  prife /■         ^  •   -  j  :  15^ 
Fribourg  pris  par  le  Maréchal  de- Cre- 
qiiy.  ii8Î  cédé  -aU^oy  pàf'là  Paix  fie 
Nimeguc,'   '■  .  1  \    "■   ^9 

F  fiente  (  Mar<|QJis  de^'la  )  Am&a/Tadeur 
d'Efpagne  ,^^  déclare  an  nom  de  (bu 
Maîuc  ,  que  fes  Miniftïes  ne  'diipîi- 
teront  plus  le  rang  &  la  préféance  k 
ceux  du  Roy  Tres^hrêtien  ,  J3*  54* 
Fumes  »  fa  prife  ,  35/  , 

•  FurfiwmhêrgXGù^AliiJasôi^^^^go^  de  )  eft  ar- 
rêté, dans  Cologne  par  ordre  de  l'Em- 
pereur', conduit priu>nnier  ji  Vienne,  ' 
.  j6o.  eft  poftelé  pour  -  Goa^uteur  ^  ^e 
Cologne.  Innocent  XI.'  ne  veutpoJAi: 
confirmer^  cette  poftulation  ,.quoï  qii'ii  ' 
1  eût  fait  Cardinal,  x^o,  éi*  furtf. 


^r 
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G  And  aflîegé  &  pris  par  le  Koj» 
115.    cJ*  fi*iv' 

Gap  abandonné,  351 

Génois  ('attirent  l'indignation  du  Roy, 
t.49.  leur  ville  capitale  bombardée. 
Voïez  Bombardement,  Envoient  leur 
Doge  &  quatre  Sénateurs  pour  faire 
leurs  foumiffions  au  R07,  150 

^Gigèfy^tïSy  abandonné  trois  mois  après, 
80. 

Gnefne  (  L'Archevêque  de  )  à  lui  feul 
appartient  de  convoquer  les  Diettes , 
&  de  nommer  le  Roy  de  Pologne  , 

448- 
'Cnefm  (  l'Archevêque  de  )   Primat  de 

Pologne  ,  proclame  le  Prince  de  Côn« 
ty  pour  Roy  de  Pologne,  ihid. 
Grâce,  disputes  fur  la  Grâce,  9S 

Grtwe  p     Siège   de  cette  Place ,  173.  fe 

rend  au  Prince  d'Orange ,   ihid, 
Gray  ,   petite  Place  de  Franche-Comté , 
prife ,  1^5 

Gregoàre  VII.  Pape ,   a  été   le  premier 
qui  ait  entrepris  de  dépofer  un  Em- 
pereur ,  xi$ 
Croolly  Place  forte  j  ptifc ,  134 
Gtterre  civile,   fes   caufes,  4 
.CuilUume  III.  Roy  d'Angleterre ,  &c. 

Voïex  Orange. 
Guillejtre  en  Dauphiné^  3ji 

Cufiave  adolphe,  Roy  de  Suéde  ,    fon 
^loge,  14 


Wk. 
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H 

FTAgueHau.    Le  Comte  de  Monte- 
1    cuculli  en  fait  le  Siège  ,  &  le  lève, 

191. 

HarUy  (  Ni  colas- Auguftc  de  )  Comte 
de  Ccli  a  Plénipotentiaire  de  France 
aux  Conférences  de  Francfort ,  153.  & 
à  la  Paix  générale  ,  4x8 

de  Haro  (^  Dom  Loiiis  J  premier  Miniflrc 
d'Efpagne ,  xtf 

la  H/iy^ ,  centre  de  la  Ligue ,         415.  41S 

Havre  de  Grâce.    Voïez  Bombardement, 

Heidelberg ,  Tapitale  du  Palatinat ,  prifis 
par  le  Marcdhal  de  Lorgcs  ,    ^  jfS 

Hejfe  C  Landgrave  de  J  Icvc  le  Siège  d*£- 
bernbourg ,  ,  3^4 

HoUmde ,  Republique.  Ses  comraea- 
cemcns ,  fon  progrés ,  fa  répuracion, 
fa  vanité ,  117*  118.  perd  en  une  campa- 
gne plus  de  quarante  de  fes  Places ,  ii3« 
&  fuïv, 

HoUandois  fecoums  par  le  Roy  conjtrc  l'E- 
vcquc  de  Munfter  &  contre  le  Rçy  d'An- 
gleterre ,  8i.  83.  principaux  auteurs  de 
toutes  les  Ligues  faites  contre  le  Roy. 
Voïez  Ligue.  Battus  en  plufieurs  occa- 
fions.  Voïez  Bataille. 

d'Humieres  (T  Maréchal  J   prend    Aire, 

155.  eft  repouflé  à  Valcourt  >  310 

jiuy  pris  par  les  François ,  i8j.  repris  p^ir 

les  Alliez ,  374J 


se  i) 
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I 

ÎÀ  c  Qji  E  S  II.  R07  d'Angleterre  fc  Gu^ 
▼e  en  France  y  501  505.  <$•  fuiv.  pafTc 
en  Irlande ,  308.  revient  en  jrance  après 
'  la  pêne  de  la  bataille  de  la  Boyae  ,  515. 
fe  rend  ûir  les  Côtes  dans  refpérance 
de  pouvoir  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre, 556.  410.  le  Roy  lui  fait  ren- 
dre &  à  la  Reine  (on  £pou£è  tous  les 
honneurs  imaginables ,  308. 

Jdnfenifme.  Sa  naiffance  ,   Tes  progrés ,  fa 
condamnation ,    '  ^    9^-  &  f^^» 

^4M;/#jif  ToulTaints  Cardinal  de  )  Evéqae 
&  Cx>9it€  de  Beauvais  y  ^^0 

'  Imperisle-Caîdinal  GouTemetir  de  Rome 
iFient  en  France  Ce  juftifier ,  59. 6$ 

Innocent  X I.  Pape.  Son  caraâere.  Ecrit 
trois  Brefs  au  Roy  contre  Textenfion  de 
la  Regale ,  léi-  fii^fuiv,  cafic  les  Ades 
de  TAfTemblée  du  Clergé  de  xéSi.  167. 
lefufe  des  Bulles  aux  Evcques    nom- 
mez qui  avoient  été  de  cette  A/Iêm- 
blée ,  170.  £fl  choifi  par  le  Roy  pour 
Arbitre  de  la  fuccelfîon  Palatine ,  181. 
Abolit  les  Francbifes,  184.  Accorde  au 
Prince  Clément  de  Bavière  âgé  de  dix- 
fept   ans  une  Difpenfc  pour  être  élu 
Archevêque  de  Cologne  y  Se  confîmie 
cçtte  éleébon ,  x$o,  (j^fuiv. 

ïnfuhe  faite  au  Duc  de  Crequy,  AmbafT*- 
deur  de  France  à  Rome ,  par  des  Sol- 
dats Corfes  y  j5 
Invalides.    Hôtel  Royal  bâti  à   Paris, 

h;- 
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Jfres  pris  par  le  Roy ,  %%6 

Irlande.     Le  Roy  y  envoie  du  fecours  , 

308.  Î09. 
tljle.    Le  Roy  l'aflîcgc  ,  elle  fc  rend  ,  ^4 
'^uftice.    Le  Roy  veille  à  ce  que  la  Jufticc 
foit  bien  rendue  à  fes  Sujets  ,  7} 

^ufiice  (  Chambre  de  )  établie  a  Paris  pour 
informer  des  malverfations  qui  s'étoienc 
faites  dans  les  finances  y  &  pour  les  pu- 
nir, 44 


KEisERvERT    pris    par  J'Elcdcur; 
de  Brandebourg ,  311 

Xenoque.  port.    Les  Alliez  y  perdent  plus 
de  deux  mille  hommes  fans  le  prendre^ 


LAdinbourc.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  y  défait  Tartrierc  -  garde  des 
Impériaux ,  17^ 

L^gos,  Plus  de  quatre- vingt  VailTeaux 
Marchands  pris ,  brûlex  ou  coulez  à 
fonds  par  le  Maréchal  de  Tourvillc, 
entre  Lagos  &  Cadix  ,  357 

Laruardin  (  Marquis  de  )  AmbaiTadeur  du 
Roy  à  Rome ,  284.  Le  Pape  lui  refufc 
Audience ,  i8tf 

Leopold'lgQa.cc  Empereur  d'Allemagne. 
Demande  du  fecours  au  Roy,  81.  Entre 
en  Ligue  contre  la  prance,  151.  <$•  fiUv, 
fait  prendre  prifonnier  le  Prince  Guil- 
laume de  F  urltembcrg,  160.  fait  fa  Paix 

o  y  •  •  • 

S 1  n  j 


> 
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arec  le  Roy ,  2:^9.  Szgsx  nac  Titre  it 
▼icgt  ainccs ,  15^.  S*  ligne  fît  ncn- 
rczu  ce  mie  îni,  17^.  faroràlV  rëlcfton 
da  Piiccc  Cicszcnr  de  BaTÎcrc  à  rAr- 
dicréché  de  Coicgnc  ,.  290  f^  fiûv. 
Empêche  FE^pagnc  c'acccptcr  la  nco- 
tralicc  pour  la  Catalogne ,  4x9.  £àic 
fa  Paix.  464 

te^ve ,  petite  Place  de  ilandrc ,  15; 

X«fixr  (  combat  de  )  od  Tingt-huit  Efca- 
drons  pran^is  en  déâient  foiiance  & 
quinze  des  Ennemis  ,  5>i 

Xf^n^j .  ce  cjuc  c'eft ,  5^4 

aouvelles  Lignes  de  l'Efcant  à  la  Lis  ,  & 
de  Courtray  jufqaes  à  la  mer ,         554 

X(;«^.  LTmperear ,  l'Efpagne ,  le  Dannc- 
marK,  la  Hollande  &  conte  l'Allema- 
gne, hors  les  Ducs  de  BaTicrc  &  dHao- 
corre  Ce  lignent  contre  le  Roy,  151.  & 

Ziff^e  de  TAngletetre  arec  la  Hollaixie 
contre  le  Roy ,  ui 

lipie  d'Ao(l>oui^ ,  179 

Jjpee  de  toute  1  Allemagne ,  de  ITÎpagne, 
de  l'Angleterre ,  de  la  F^llande ,  &  de 
la  Savoie  contre  le  Roy  ,  197.  ^  fuiv, 

Limbcurg  pris  par  Hc»'j:)'-Julc,  Prince  de 
Condé ,  18; 

Limeric  en  Irlande  défendu  par  les  Fran- 
çois ,  y^6.  le  Prince  d'Orange  cft  con- 
traint d'en  lever  le  Siège ,  ihid. 

Limites.    Wdiei  Difflrend, 

toiigtic ville  (  Duc  de  )  tué ,  i;o 

Lorges.  Alpbonfe  de  Duras  fort,  Comte, 
enfui re  Duc  de  Lorges  ,  Pair  &  Marc- 
cbal  de  ïiaace,  repouffe  les  Impériaux 
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après  la  mort  du  Vicorhtc  de  Turcnnci' 
i8y.  commandé  en  Allemagne,  150.^55. 
force  Hcidelberg,  558 

S.  Loiéis ,  ParoifTe  des  François  à  Rome 
interdite.   A  quel  fujec  ,  A84 

Loiiis  XIII.  fe  faific  de  la  Lorraine  pour 
punir  la  malice  &  la  légèreté  du  Duc^ 
114.  fait  la  Guerre  aux  Huguenots  , 
171. 

Lûfiis  XIV.  dit  le  Grand.   Sa  naifTance,  i. 

•  Troubles,  de  fa  minorité,  z.  3.  Heu- 
reux prefages  de  fa  jcuneflc  ,  5.  Voit  la 
Bataille  de  Saint- Antoine  ,  6.  Va  à 
TArméc ,  ii.  La  Reine  Chriftine  de 
Suéde  vient  en  France  pour  le  vôir,i3.  Il 
tombe  maladie  à  Calais ,  17,  Sa  fermeté 
dans  la  maladie,  xo.  177.  Epoufc  l'In- 
fante d'Efpaghe ,  11.  Entre  en  triomphe 
dans  Paris ,  19.  ^  fuiv* 

LcUis  le  Grand  gouverne  fans  premier  Mi- 
niftre,  34.  S'applique  aux  affaires ,  35* 
Ses  diveniifemens ,  37.  Il  rétablit  le 
bon  ordre  dans  les  Finances ,  38.  Obli- 
ge le  Roy  d'Efpagne  à  lui  céder  la  pré- 
fcance ,  47.  (^  fuiv.  Se  fait  faire  répara- 
tion de  l'infulte  faite  à  Rome  à  Ton  Am- 
baffadeur ,  56.  éi*  fuiv.  Retire  Dunser- 
que  des  mams  des  Anglois  ,  66 

Loiiis  le  Grand  rétablit  la  difcipline  Mi- 
litaire ,  69.  Veille  à  faire  rendre  la 
juftice.  fait  faire  un  nouveau  Code, 
tient  lui-méme*le  Sceau  après  la  mort 
du  Chancelier  ,  73.  -fait  fleurir  l'es 
Sciences  &  les  Arts, 75.  ^y«iv.  Eta- 
blit le  commerce,  78.  di^fuiv.  Donne 
fecours  à  l'Empereur ,  81.  Aux  Hollan- 

s  f  iii; 
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dois  contre  l'Eréquc  de  Munftcr,,  li. 
Aux  mcmcs  contre  les  Anglois ,  84 

Loiêis  le  Grand  fe  fait  juftice  des  droits 
delà  Reine,  93-  &  fi**^-  Affiége  llflc- 
Si  la.  prend ,  94.  Se  rend  maître  de  la 
Yranche-Comté  en  hut  jours,  97,  Eteint 
,  le  JanfcniTme  dans  Ton  Roïaume ,  ^8. 
éi*  fuiv,  fait. bâtir  Vcrfailles  ^.no.  Se 
faifit  de  la  Lorraine,  113.  ^fuiv, 

M^uis  le  Grand  déclare  la  Guerre  aux  Hol- 
iandois  ^  111.  Ses  premières  conquêtes^ 
.  114.  (jf^fuiv^  Defcription  du  pafTagc  du 
Rhin  ,  i%6,  fif*  ffitv.  Nouvelles  conquê- 
tes, 131.  Engage  le  Roy  d'Angleterre 
àrothprc  avec  les  Etats,  1)9.  (^Juiv.  11 
xegle  les  évenemens  de  chaque  campa- 
gne. Voïcz  Campagne.  AfTiége  &.prend 
Maftricht,i45  (^fuiv.  Donnefes or- 
dres pour  mettre  fcs  frontières  en  fùrc* 
té  ,  lyi.  é*fuivi- 

XiO'fiis  le  Grand  affiége  &  prend  Befançon^ 
1^4.  ^fuiv.  Se  rend  maître  en  un  mois 
de  toute  la  Franche-Comté ,  167.  fait 
faire  des  Obfeques  magnifiques  au 
Vicomte.de  Turenne ,  &  comble  fa  fa- 
mille de  biens  U  d'honneurs ,  188.  ^ 

Zoiiis  le  Grand  prend  Gondé ,  193.  Envoie 

fecourirMeflîne,  196.  Prend  Valencien- 

.  nés  ,  loi.  cJ*  fe^iv.    Cambray  Ville  de 

.  Citadelle  ,  109.  213.  Gand  ,  m  Ipres, 

xvS.  Donne  la  Paix  à  l'Europe  ,  xxy.  ^ 

fuiv.  Ses  occupations  dans  la  Paix,  143. 

-  U  établitdes  Académies  de  Cadets,i44. 

£iit  bâtir  les  Invalides ,  14^.  fonde  à. 

£aiac-Cyr  une.  Communauté  de  ciiois. 
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eèns  jeunes  Demoifelles  ^  ihid.  Vifitc 
fes  front^rcs ,  14^.  Fait  camper  fes 
Troupes,  ibid. 

Loiiis  le  Grand  châtie  les  Corfaires  d* Afri- 
que y  147.  Les  Génois  ,  14p.  fait  fbm* 
mer  cous  les  VaiTauz  qui  relèvent  de 
l^Alface  de  lui  rendre  foy  &  hommage, 
%$i.  Va  à  Strafbourg  recevoir  lui-mé-i 
me  le  ferment  de  ndelité  ,  153.  fait 
avec  l'Empereur  une  Tr^ve.  de  vingt 
^  années ,.  *  15^ 

Lo'fiis  le  Grand  oblige  le  Roy  d'Efpagnc 
à  ne  plus-  prendre  le  titre  de  Comte-» 
Duc.  de  Bourgogne ,  157.  fait  bloquer 
Luxembourg ,  159.  Aflîéger  Courtray, 
258.  Couvre  le  fîégc  de  Luxembourg^ 
ibid»  Signe  avec  l'Efpagne  une  Trêve 
de  vingt  années  ,  z6o 

Lûfiis  le  Grand.  Ses  différends  avec  la' 
Cour  de  Rome  ,  z6o.  (jr^fuiv.  Il  éteint; 
ie  CalviniGne  dans  fon  Roi'aume  ,  170. 
f^7«ix*.,TautJe.Ro4aume  fait  à^s  vœur 
pour  fa  fântc  ,  176.  Sa  fermeté  dans  fa 
maladie  ,  ibid.  Motifs  qui  l'obligent  à 
reprendre  les  armes  ,  178.  ^  fuiv.  fait 
prendre  Philifbourg  &  toutes  les  Villes 
duPalatinac,  '       194 

J^oiiis  le  Grand  ne  s'étonne  point  du  nom- 
bre ni  des  forces  de  fes  Ennemis  ,  mais 
fe  prépare  à  les  attaquer  avec  vigueur, 
197.  ^  fuiv.  307.  reçoit  le  Roy  &  la 
Reine  d'Angleterre  avec  une  gencrofité 
fans  égale ,  30S.  envoie  du  fecours  et» 
Irlanctfe,  ibid, 

Z^fiis  le  grand  afHege  &  prend  Mons,  327. 
&/féiv.  Namur  YilIc&ÇiudcUe^3}^» 
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^fmiv,  (c  £m  poncr ,  aîanc  la  _ 
«Uns  COQS  les  cii4n>its  od  ùt  pic(aice 
A  Dcccflâirc,  545.  pooiroit  aux  bcfbtos 
de  Pans  5c  des  Prorinccs  da  Rdiaome 
pendant  la  di(ctte,f7i.  Par  (â  proceâioa 
Je  Prince  de  Cootj  eft  éln  Roy  de  Po- 
logne, 440.  &fmèv.  donne  JaPaizà 
-  FEmope ,  '   4^1 

têÊÊVéis.  Voïcz  TcsCcr. 

X#«vrr.  Le  Roy  7  £ûc  nafaîller  ,    ^      77 

LMxtmbêuri  blo^  ,  157.  afficgc ,  ij^. 
pris,  1^0 

ZMxembomg.  vnnçois  Henry  de  Monc- 
nioiency  Duc  de  Piney-Laxexnboiug , 
Pair  Zl  Maréchal  de  France  ,  prend 
Groolt ,  Derencer ,  &  tomes  les  Places 
de  rOreriâcl,  1^  £nt  lever  le  Siège  de 
Yorde  au  Prince  d'Orange,  137.  f^fuiv. 
lepouÛè  ce  Prince  à  Saint-Denis ,  15^. 
défait  les  Alliez  à  Fleoms,  516.  à 
Leaze  •   331.   à  SteinKerque  ,   347-  ^ 

*    Ncrvinde ,  35^.  (à  mon ,  (on  éloge , 

M 

MACHINE  invectée  par  les  Anglois 
pour  abimer  S.  Maio  ,  56S 

Maine.  Loiiis-Augufte  legîrinié  de  Fran. 
ce  ,  Duc  du  Maine  ,  commande  la  Ca- 
Talerie  àlabauille  de  Stein&erque,  350. 
Se  (îgnale  à  celle  de  Netvinde ,         361 
S*  ilf  4/0.  Voïez  Bombardement. 
Manheim ,  place  fone  du  Palatinat ,   %96 
MémufaBures ,  7^ 

Mêrcïn  (  Comte  de  )  Général  desTroupes, 
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iÎEfpagnc.   Tente  de  fccourir  TMc,  ^4. 

Eft  défait,  i^iV. 
Mardic»   port,  iS 

Msrie-ThcïtCc  Reine  de  rrance.    Voïex 

Aufiriche, 
Jf/iritf-Adelaicré,~Duchcflc  de  Bourgogne. 

Voicz  Savûïe. 
Marine,  Le  foin  qu*en  prend  le  Roy,    51;^ 
Marfal  cédé  au  Roy  y  115 

Idaftricht  afficgé  par  le  Roy ,  145.  eJ*  fuiv* 

Pris  151.  Âffiegé  par  le  Prince  d'Oran^ 

gc,  15^4 

"h/layence.   Son  Siège  ,  311.   Saprife,     314 

If 4^4iri»- Jules  Cardinal,  Premier  Mini -^ 
ftre  pendant  la  Régence ,  3.  Ses  Confé- 
rences avec  Dom  Loîris  de  Haro  ,  Pre- 
mier Miniftre  d'Efpagne ,' z^.  Sa  mort^ 

Mehagne ,  petite  Rrvîere  fur  les  bords  de 
laquelle  TArmée  de  rrance  d'un  côté,  & 
celle  des  Alliez  de  l'autre  furent  en  pre- 
fence  pendant  un  mois  fans  en  venir 
aux  mains ,  34^ 

MeJJîne  fccouc  le  joug  des  E{pagnols,  1^^. 
fccourucpar  le  Roy  ,  ibid.  ^fuiv, 

Metz  (Chambre  établie  à)  pour  la  réiinio» 
des  dépendances  des  trois  Evechez ,. 
Metz,  Toul  &  Verdun  ,  151 

Meubles,  Magnificence  du  Roy  dans  fes 
meubles  &  dans  (es  bâtimens ,     jé,  iir 

Mirecourt,  féjour  ordinaire  de  Charles 
I V.  Duc  de  Lorraine ,  116 

Mijftonnaires  envoïez  prêcher  la  Contro- 
verfe  dans  les  lieux  les  plus  peuplez  de 
Calviniïles ,  |^  173 

Mans  aâlcgé  &  pris  pair  le  Koyf^zj.&fiéiv* 
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de  Monranficr,  Pair  de  France,  Goa- 
TCSDcnr  de  Loiîis  Dai^hin  ce  iiancc, 

it^mtmÊeUdm,  Sa  prilc  ,  135 

MêmieeaaiUs  (  Coone  de)  Cxi  carsâcrc, 
iS^.  (^  yiiirv.  £ût  deux  Si^cs  ^'il  A 
obligé  de  leTcr ,  190 

WUfpêine  (  Czar  de  }  un  des  prctcndans  a 
la  Conroanc  de  Poioene  ,  441 

MuiéUm  «  pcdte  Place  a  od  en  pcnt  foa- 
droïci  COQS  les  YaiflranT  <]ai  root  à 
AndUidanr,  i^ 

M»nfi€f{  Bernard  Vân-GalenETcque de) 
attaque  les  Hollandois  ,  82^  {c  joint  aa 
Roy  dans  la  Guerre  de  Hollande^  133. 
$c  declaie  contre  lui ,  15I 


N 


NAmuk  afCegé  &  pris  par  le  Roy, 
5)9-  C^  yimf.  Si^c  de  cette  Place 
pat  les  AUiez ,  %^6.  f^  fuiv, 
IRancy,   Le  R07  lefaitfbni£er,  i^ 

marde».   Petite  Ville  de  Hollande  ^     109 
Kji^ ailles.   PBilippe  de  Montaut ,  Duc  de 
NaraîUcs ,  Maréchal  dc>rancc,  taille 
en  pièces  les  Espagnols  en  repaiTaat  les 
Pirenécs ,  u^ 

Netàbatirg  (  Duc  de  >  £bn  caraderc.  Ses 
cabales  contre  la  France ,  178.  Prcffc 
l'Empereur  de  faire  la  Paix  avec  la  Por- 
te ,  28e.  Ses  effons  pour  faire  un  de  (es 
enfans  Coadjuteur  de  Cologne ,  188 
yf«^r^/^//propoféc|iourla  Francfie-Com- 
t^  »,  1^1.   POoc  JT  Catalogne ,  41g*  (^ 


TABLÉ.        "455 

fuinj.  rcfuféc  parles  Alliez,  acceptée 
pour  l'Icalre ,  419 

N/Vtf.   Sa  prifc  ,  35 j 

tliéces  du  Roy,  Taînéc  mariée  au  Rof 
d'£fpagne,  la  fecoade  au  Duc  de  Sa- 
voie ,  3 IX 

Nimegue  prifc ,  154.  cboific  pour  y  tenir 
les  Conférences  de  la  Paix  ,  ii8 

No/êiSes  (  Anne- Jule,  Duc  de  )  Pair  &  Ma- 
réchal de  rrancc  ,  commande  en  Cata^ 
logne.  Il  prend  Campredbn,  310.  La 
Seu-d'Urgel ,  533.  Rofes  ,  357.  Pala^ 
mos,  378.  Gironne,379.  Gagne  la  ba« 
taille  du  Ter,  377.  (i^  Juiv* 

NoailUs  »  Loiiis-Airtoine  Archevêque  de 
Paris ,  Duc  &  Pair  de  France  ,  319 

NoMtUes  (  Jacques  )  Grand-Croix  de  Mal* 
te ,  Lieutenant  Général  des  Galères  de 
iiauce  fe  fignale  au  Siège  de  Barcelo* 
«c ,  455 

O 

OR  A  N  G  E  (  Guillaume  III.  Prince  d) 
garde  les  bords  de  TlfTel ,  11^. 
adlege  Vorde,  137.  Charleroy  deux 
fois,  145.  1x5.  Oudenarde,  171.  Ma- 
ilricht,  194.  Limeric ,  31e.  fans  prendre 
ces  Places.  11  eft  défait  à  Vorde,  137. 
à  Senef,  168.  à  CafTel ,  m.  à  Steinxer- 
que,  347.  à  Nervinde  ^  35p.  repouffé  i 
Saint-Denis,  13^ 

Orange  (  Prince*  )  fes  exploits.  Prend 
Nardea  à  la  deuxième  tentative,  154. 
Bonne  ,  154.  Grave  173.  Namur  j  59^. 
Gagne  la  bataille  de  ia  Boyne ,        31J 


494       TABLE. 

Orange  (  Prince  d'  )    commande   en  chef 
la  grande  Armée  des  Alliez  pendant  la 
dernière    Guerre.      Voïez    camfames. 
fait  defcente  en  Angleterre,  y  cftrc- 
^u  avec  acclamation,  304.  y  efl  coa- 
ronné,  eft  reconnu  Roy  légitime  par 
l'Empereur ,  par  le  koy  d*Efpagne ,  par 
ceux  des   Princes  Catholiques  qui  é- 
toienc  entrez  dans  la  Ligue ,  &  géné- 
ralement par  tous  les   Princes  Procc- 
ftans  ,  505.  e$*  fuiv.  Il  tient  à  la  Haye 
un  Confeil  général  de  toute  la  Ligue, 
od  fe  trouvèrent  deux  £leél:eurs ,  trois 
Ducs ,  &  plus  de  trente  autres  Princes, 
317.  Son  courage  &  fa  fermeté  danà  les 
périls  qui  le  menacent,  408.  ^  fuiv. 
À  la  fin  de  la  Guerre  il  fait  fa  Paix  le 
premier ,  &  prefle  les  autres  Alliez  a 
conclurr«  la  leur,  4^1.  La  France  le  re- 
.  connoit  pour  Roy  d'Angleterre ,  d'E- 
cofle  &  d'Irlande ,  465 

Orléans  (  Philippe  de  France  Duc  d*  )  prend 
Orfoy ,  IZ4.  A/fiege  Saint-Omcr ,  108. 
le  prend,  ii^*  défait  le  Prince  d'O- 
range à  Caflèl  ^  m.  <^  fuiv, 

OudenaréU,  Siège  levé  par  les  Ennemis  à 
l'approche  du  Prince  cie  Condé,  171 

Ondevater,  petite  Place  de  Hollande,  132. 


PA I  r.   Voïez  Traité. 
Valamcs  pris ,  •  37S 

^PaUtinat  conquis  par  le  Dauphin ,      196 
FaUti».  Voïez  Nfubûurg. 
Mirm€  9  19%.  Voîcz  Batmlle  «aTale. 


TABLE.         49y 

famiers  (  TEvéque  de  )  fe  plaint  à  Inno- 
cent X  I.  de  lextenfion  de  la  Rega- 
le, x6t 

Farii  embelli ,  77 

Philippe  II.  Roy  d'Efpagne  difpute  le 
premier  la  préféanceà  la  France,  4^.  47 

Philippe  î  V.  Roy  d'Efpagne  conduit  juf- 
qu'à  Saint- Jean-de-Luz  l'Infante  Cz 
fille  ,  qui  de  voit  époufcr  le  Roy ,  i6. 
cède  la  préfcance  au  Roy ,  54 

'Philifiourg  pris  par  les  Ennemis,  10 c^ 
repris  par  le  Dauphin ,  1^4 

Tiedmont ,  conquêtes  en  Piedmont ,      335 

Piffterol  bombardé  par  les  Alliez ,  36;. 
razé ,  41^ 

Pimentel{  Dom  Antoine  de  )  emploie  à 
conclure  le  mariage  du  Roy  ,  15 

Firamide.  A  quelle  occafion  élevée  dans 
Rome ,  éû 

Pife.   Voiez  Traité. 

Plénipotentiaires  s'aflcmblent  à  Nimeguc, 
231.  à  Francfort ,  153.  154.  à  Rifwic  > 

4x8. 
Pointis  (  le  fieur  de  )  prend  Carthagcnc 

en  Amérique ,  4j7 

Polignac  (  Melchior  de  )  Ambaflàdeur  de 

France  en  Pologne ,  44^ 

Pologne,    Diettë  pour  y  élire  un  nouveau 

,^oy,  ^  441 

Preféance  diiputée  à  la  France  par  les  EC 

pagnuls  ,  44.  cédée ,  54 

Prifes  faites  fur  les  Ennemis  par  nos  Ar« 

maceurs,  408 

Propofitions.   Les  cinq  tirées  du  Livre  de 

Janfenius  condamnées  par  Innocent  X. 

iKpar  Alexandre  VIL  X03.  (ji*f$4$v. 


4j6        TABLE. 

Trûvinces-XJnics,  Voïcz  Hollande  &  HoU 

Undois. 
fuicerda  »  ijj. 

• 

R 

RAtisbonne.    YoiczDiette. 
Ravenfferg ,  Comté  ,  ravage ,        145 
R/«»  Place  forte,  prifc,  115 

•Régale,  En  quoi  elle  confifte.    Oeclara- 
•  cion  du  Roy  fur  Con  éeenduë  ,  161.  (^ 

tieiné»  Voïcz  Auftriche. 
Renonciation,  NuUitcz  de  la  renonciation 
<le  la  Reine  à  la  fucceillon  d'Efpagne, 

"tLetinions  des  dépendances  tle  l'Aiface  & 
•  des  trois  Evccnez  faites  par  le  Confeil 
de  Brifac ,  &  par  la  Chambre  de  Metz, 
151. 
Kévâlutêcn  d'Angleterre ,  301 

Rhimbergue  fe  rend  ,  .114 

Rhin.     Defcription  du  pafTage  de  cette 
^  Rivière ,  116 

énheUeu  {  Cardinal  de  )  2 

Rifwic  »  Château  entre  Delf  &  la  Haye, 
où  fe  tinrent  les  Conférences  de  la  Paix 
générale ,  40S 

Rome.  Affaires  de  Rome^  160.  c^  fuiv. 
•R^y^j ,  prife  ,  157 

Rttster^  Amiral  de  Hollande  répouffê  de 
la  Martinique  ,  176.  battu  par  Duquef- 
«c ,  1^8.  blipiTé  à  mort ,  ibid. 


SaliSs 


m. 
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SALINS  pris ,  Uy 

Salujfe ,  ouvre  fcs  portes  ,  314 

Saint  André  port ,  13! 

Sainte  Anne  ,  portereflc ,  I67 

Sainte  Brigitc ,  Fort ,  3^5 

Saint  Cir,  Communauté    de  trois    cens 
jeunes  Dcmoifcllcs ,  145 

Saint Gmllsân ^  pris,  119 

Saint  Jean  de  Luz ,  z6 

Saint  Maio.    Voïez  Bombardement. 
Saint  Orner  aflîegé  par  le  Duc  d'Orlcansj 
10^.  fe  rend ,  iij 

Saverhe,    Les  Ennemis  en  font  le  Siège  & 
le  lèvent,  1^0 

Sava'e  (  Vidor-Amé  II.  Duc  de  )  fc  joint 
aux  Alliez ,  300.  Ton  Armée  eft  défaite 
Voïez  Bataille.  Entre  en  Dauphiné.  Y' 
tombe  malade,  351  (^ fuiv,  Aflîegc 
Cafal,  ^^y.&Jaiv.  fait  la  Paix  avec 
le  Roy ,  416.  ^  fuiv.  affîege  Valence 
dans  le  Milanez  ,  410 

Savoie  (    Marie-Adclaide  Princeflc  de  )) 
Ducheffè  de  Bourgogne,  eft  conduite  en 
France  en  attendant  Ton  mariage,    41X 
Savoie ,  Duché ,  foumife  aii  Roy,  304 

Saxe.    Frederic-Augufte  Eledeur  de  SaiCs» 
eft  proclamé  Roy  de  Pologne  par  TE- 
vcqoe  de  Cujavie  ,  44^' 

Saxe,    Duc  de  Saxe-Eifenac  comitiandanc 
les  Troupes    des     Cercles  ,    fe  fauve  " 
dans  une  des  Ifles  du  Rhin.    Démande- 
un"  Paflc-pdrt  pout  fc  retirer  avec  fes 
Troupes,,  117; 


49^ 


TABLE. 

Scheleftat»  l/t 

Schomberg  (  Maréchal  Duc  ^vt)  fcs  ex- 
ploits, 176. 177.  fecoure  MallricLt ,  195. 
tué  à  la  bataille  de  la  Boyne ,  ^16 

Skink  ,   Fort ,  132. 

S  oh  te  ski,  Jean  III.  fon  élévation  à  la  Cou- 
ronne de  Pologne.  Vient  au  fecours  de 
Vic»ne,*  440 

Sohieski  (  Prince  Jacques  ^-un  des  prcten- 
dans  à  la  Cooronnede  Pologne^  44^* 

Spire  ,  %^6 

Strafiourg  fc  foumet  au  Roy  ,  151 

Sucttffion,  Différend  pour  lai^  fucceiCon 
Palatine,  .   i8r 

Suéde*  Sa  médiation  pour  la  Paix ,  1^0.  le 
Roy  lui  fait  rendre  toutes  les  Pjaces 
conqùifes  fur  elle ,  141 

^ijfes  refuTent  d'entrer  dans  la  Ligue,,  1^^ 


TE  t  El  E  A  f  Michel  le  )   Chancelier 
de  France  ,  72. 75 

Têllier  (  Mi ckeL François  Je  )  Marquis  de 
-  -    Louv ois  i  Miniftre  dç  Secrétaire  d'Etaty 
fon  caraârerc  ,  ^  73 

TeUter  (  Charles-Maurice  le  ).  Archevêque 
Duc  de  Rhcims  ^  Premier  Pair  de  rran- 
.     ct^ihid. 
- •  Te£é  (  René  de  Froulay  Comte  de.  )     41^ 
''TouUfifê»  Louis  Alexandre  légitimé  de 
iranee.  Comte  de  Touloufe,,  blcfl?  à 
€^té  du  Roy  au  Siège  de  Namur  ,343. 
fe  fîgnale  â  la  bataille  de  Nciwindc, 
-     362. 
^oumaj  fc  rend  ^  5j 


TABLE.       4^p 

TourvtUe  (  Anne  Hilarion  de  Coftantin 
Comte  de  )  Vice-Amiral ,  enfuite  Ma- 
réchal de  France.  Bat  les  ïloctes  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  jointes  enfem- 
ble  ,  les  attaque  avec  defaYantage. 
Yoïez  Bataille  navalle.  Brûle,  prend,  oa 
coule  à  fond  plus  de  quatre-vingt  VaiC- 
feaux  Marchands ,  357 

Traitons.  Le  Roy  établit  une  Chambre 
de  }un:ice  pour  informer  de  leurs  mal- 
verfations,  &  pour  les  punir,  44 

Traitez 

des  Pirenées ,  %é 

de  Pifc,  6^ 

de  Breda ,  %6 

de  Cleves ,  75^ 

d'Aix  la  Chapelle,  97 

deNimcgu«,  2j6.  (jr  fuiv^ 

de  la  Paix  de  Savoie,  4itf 

de  Rifvic ,  41^ 

Trêve  de  vingt  années ,  160 

Trêves.   Le  Roy  s'en  faifit,  ifj.  prife  par 

les  Alliez ,  114.  c^/m/x'.' reptile  par  les 

ïrançois,  z*f6 

Triffoli,    yo'fex  bombardement, 

Tromp  ;  Amiral  de  Hollande ,  •    iy6 

Tnrcs  défaits  par  les  François  à  la  bataille 

dcSafnt^Godatd,  Si 

Turenne  C  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne 

Vicomte  de  )  gagne  la  bataille  de  Saint- 

AiïtoJhe.    Voïea.  Bataille,    commande 

en  rlandrc  foos  le-Roy  en  1667.   Ses- 

Victoires  en  Allemagne.    Voïez .  Cam^ 

fa^esi    Son  éloge,  i^y.  fji»  fuiv.  mi 

d'uti  coup  de  canon,    le  Roy  lui  fait 

£ùre  des  Obfcques  magnifiques,  18S.  jM^ 

Tt  i) 


jpo        T  A  B'  L  El. 


^ 


*h 


VA'issEAux.     C^inze  Vaiflcaux  dp 
Roy  biulcz ,  357 

Véilcomrt.    Echec  rc^  deranc  cette  Flarc,. 

Vmldec  (  Comte  de  )  General  de  FAniice 
des  Allier^  \i6.  batta  à.FÎeanis.  Voïcr 

Valence,   Son  Si^  ,  410 

VMlencienfus  pri(e  d'avant ,  loj .  f^fuiv. 
VMuiemont  (  Prince  de  )  fa  retraite  ,  508 
Vemdôme  (  Louis-Jofcph  Duc  de  J  fcfi- 

gnale  â  Ja  bataille  de  Steioxerquc ,  350. 

commande  en  Catalogne.  £cs  exploits, 

414.  met  en  fuite,  le  Vice-Roy ,  4^5. 

afiîege.êc  prend  Barcelone,  449.^7^* 
YermantUts »  Loiiis' légitimé  de  France,. 

Comte,  de  Vermandois  Amiral ,        15S 
VerJMs ,  Comte  de  Crccy.    Voïcx  flijii* 

fHeBfiMtrtSM . 
Vtrfmlles,,  no 

Ff^/fcrcnd',  114- 

ViUe^Fran^e  pris,.  353 

ViUrroy  conunande  la  grande  Armée,  ds 

Koy  en  Flandre.    Voïez  CMnfmgits  de 

1^55-  Bombarde  Bruxelles.  Yoïez  B^mk- 

hardement. 
Krv^»»*  f  Louis- Viétor  de  Rochecboiîard 

Duc  de  ^  Pair  &  Maréchal  de  France, 

bat  la  Flotte  des  Alliez ,  1^7.  fecoure 

Mcflîne,  i^iW. 
y^tux^.  Tout  lerRoïaume.  fait  àcs  Vorax 
pour  lafanté  du  Roy,  17^ 

'«xriSf^/  (^  Marcpis  d' J  défend  Maycncc 
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avec  vigueur,  314 

Vvittemberg ,  Duché  ,  ravagé ,  311- 

Vvittemherg ,  Duc  ,  rait  pxifonnier  par  le 

Maréchal  de^  Lorges  ,  554» 


ZWoL,  134 

Zutfhen  ,  I34.  135 

ZW/  (  Duc  de  )  défait  le  Maréchal  de.  Cre* 
quy,..  1^1.  prend  Trêves  9  i^iWL 


Fin  de  U  TklSc.^ 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à 
Paris  le  3.  May  1696.  fignées,CHuBERE\ 
&rcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune^  Il 
cft  permis  au  Sieur  Abbé  Le  Gendre, 
Prêtre ,  Dodlcur  en  Théologie ,  Chanoine 
de  l'Eglife  de  Paris  ^  de  faire  imprimer  par 
tel  Libraire  qail  voudra  choifîr,  an  Livre 
qu'il  a  cpmpofc,intitulé,£j^"  de  l'Hifioiredié 
IBiegne  3  pendant  le  temps  &  efpace  de  huit 
Années ,  à  compter  du  jour  qu  il  fera  ache- 
vé d'impriniei'  pour  la  première  fois  j  avec 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  £c  Libraire^,Sc 
autres  ,  de  l'imprimer,  vendre  &  débiter 
fans  le  confentementduditExpofant,  à  pei- 
ne de  quinze  cens  livres  £  amende  ,  ainiî 
2u'il  eu  plus  au  long  porte  par  lefdites 
ettres. 

Et  ledit  Sieur  le  Gendre  a  cedéf^n  droit 
de  Privilège  à  Jean  Guignard  ,  Marchand 
Libraire  ,  pour  en  jouir  fuivant  Taccord 
fait  entr'cux. 

'B.egijiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
desljbraires  ç^r  Imprimeurs  de  la  Ville  de 
^aris»  le  zj§  »   Novembre  i6ç7- 

Signé,  p.  AVBOVrKy  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
hi^  de  Novembre  16^7. 


LITRES     NOVFEAVX 

imprimez.  ;  qui  fe  trouvent  a  Paris 
chez,  Jean  Guignard ,rui 
S.  Jacques  y  devant  la  rué  du  Pla^^ 
tre,  à  l* Image  S.Jean.  16^7. 


R 


Eflexîon  fur  le  Ridicule ,  &  fut 
les  moïens  de  l'évîter,oi  les  Mœurs 
&  les  diflfercns  Garaéèéres  de  ce  fic- 
elé font  refrefentez.  v  par  M»  TAbbé 
de  Bellc^dc.^ugmentées  confi- 
dérablement  en  cette  troifîcme  E- 
ditioft  y,in  douze  j^6yj.   z  liv.  5.  f.- 

Modèles  de  Converfations  pour  les 
Perfonnes  polies  ^  par  M.  PAbbc  de 
Bellegarde ,  i;/ ^d«if ,  1^97.  ^6Ù 
Savoir  fur  les  Defbrdres  des  Paf' 
fions ,  fur  la  morale ,  fur  les  points 
de  politique ,  fur  les  vertus  héroï- 
ques ,  fur  le  commerce  des  femmes ,. 
fur  la  leânire  des  Romans ,  fur  les 
Etudes ,  fur  les  intérêts  des  Princes, 
fur  la  Politique ,  fur  des  feits  hifto- 
riques ,  &  fur  cfcs  matières  Eccle- 
fîaftiques» 

La  manière  de  frier  &  de  méditer^ycc 
des  remèdes  contre  les  paffions  du 
cœur  &  de  l*efprit  ^  dédiée  aux  De- 


moîfcUès  de  Se  Cyr  far  M.  PAbbé 
de  Bellegarde ,  in  dix-huit  ^   x%i. 

Le  parfait  Homme  de  Guerre  ou  l'idée 
d*un  Héros  accompli.  Jlvec  la  ma^ 
niere  dont  on  doit  élever  les  jeunes 
Seigneurs^  que  l'on  deftine  à  la 
profeflîondesÀrmes,C^  une  Infiru-- 
Slion  d'un  pereàfon  fils  qui  en- 
tre dans  le^rvice.  Dédié  à  M.  le 
Marquis  de  Chamilty,  Lieutenant 
General  des  Camps  &  Armées  du 
Roy,  &  Gouverneur  de  Strafbourg 
indouz^e  1^97*  3^.  f. 

Dernières  Découvertes  dans  l'Améri- 
que Septentrionale ,, ^tf  M.  delà 
Salle  y  mifes  au  jour  par  M.  le  Che- 
valier 7i«r/,  Gouverneur  du  Fort 
S*  Loiiis  aux  Iflinois^,  /;;  douze  y. 
1^97.  }^«  f« 

Harangues  fur  toutes  fortes  de  fujcts , 
avec  l'art  de  les  compofèr ,  Par  feu 
Af.  de  Vaumoriere,  Seconde  Edi- 
âbn  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  Préceptes  &  de  Harangues ,, 
dédiée  à  M.  le  Chancelier  5  un  vo- 
lume  in  quarto ,  qui  contient  qua- 
tre Livres.  6.\.' 
Le  premier  traite  de  l'Eloquence 
en  gênerai ,  donne  des  préceptes 
pcHir  compofèr  des  Dilcours  fur 

coûtes 


•  V 


. ,  «omcs  forces  de  iujecs  y  8t  entre 
.  même  dans  un  afTez  grand  détail 
des  omemens  du  Langage. 
Le  fécond  Livre  contient  des  exem- 
ples du  Genre  demonftratif ,  c'eft- 
ardire  des  Harangues  qui  regardent 
les  différentes  louanges  que  l'on 

f>eut  donner  félon  que  les  occafions 
e  demandent* 

Le  troi/iémecomj^nenddes  difcours 
du  Genre  Dcliberatif ,  pour  porter 
à  quelque  refolution  y  ou  pour  en 
détourner  j  en  un  mot  pour  per- 
fuader  ou  difluaderlaplûpan  des 
chofes  qui  peuvent  tomber  en  dé- 
libération* 

L  e  cfHatriéme  &  dernier  Livre  doiï- 
ne  ce  qui  regarde  le  Genre  Judi- 
ciaire V  les  Harangues  pour  accufer 
&  pour  défendre ,  &  pour  les  au*- 
très  matières  du  Palais.^ 

tettres  fur  toutes  fortes  de  fujets  avec: 
des  Avis  fur  la  noanïere  de  les  écri- 
re ,  par  feu  Moilfieur  de  Vaumo- 
ïiQtQ  y  féconde  Edition  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  Préceptes 
&  de  Lettres,,  m  douz^e  2,  voL  4  liv.» 
Contenant  la  necçiîîté  de  s'appli- 
quer à  bien  écrire  des  Lettres,  ce 

!  >  que  ceft  ijunne  Lettre  y  des  panies; 

Vu. 


y 


4i*uné  lettre ,  duftile  quîconviSehr 
aux  Lettres ,  de  la  matière  <les  Let- 
tres j  avec  des  avis  pour  faire  des 
Lettres  de  loiiangçs,  de  reproches ,, 
de  plaintes^  decriti^He^  de  con- 
folation,.  de  felicïtation  ,  de  ;rcï-f 
commauçUtipjoi ,  de  remetciment  ^. 
fur  la  manière  de-  blâmer  ^  ixxtics 
£iflctsdtptotcftm<my  <m\  Lettre  s 
familUres ,.  des.  Lettres  de  â:ietKe ,, 
de  curiofité^  galantes  &:  enjouées^ 
de  Nouvelles  &  de  récit ,  coodres 
^&:  palSionnecs  ^  d'a&ires  Se  d%i- 
(txUiUoiiyAVeçrdes  moéfiesdc  Eet- 
.tres,  &  des  Réjponiés  fur  toutes 
fortes  de  fùjets. 

1,'art  de  plaire  dans  là  Convetiation,. 
farfiu  M.  deV^aummere.'YtOT&ér' 
:  me  Edition  dé  beaucoupaugmèib- 
îée  V  ^m^  à  M.  le.Erince  de  Li- 
gne ,  indouK^e.  K?97.  *  3^,  f, 

La  Connoiflançe  du  Monde^  oh  C^rt 
de  bien  élever  la  jèuneffe ,  pour  les 
divers  états  de  fe  Vie  yok  il  efi  traité 
des  principes  de  Pcducation  y  du 
chifix  d*im  Gouverneur^  ^  des > 
:  qualirez  qu'il  doit-  avoir  yde  t]Art 
^econnoître  les  Efprirs;  Dial^gHt 
entre  le  Solide  &  le  Délicat  \de  (e^ 
4f/io2/i<7/?  d'une  fille  de  qualité  y^de: 


Fètailijjiment  difes  Enfahs  \dè  fliôn^ 
ncte  Homme ,  des  états  dt  la  vie , 
des  frincïfes  de  la  Pbhrique,  & 
de  CArt  de  voyager  y  en  lïn  volu- 
me kidof^ze, 

Pfeaumes  de  th.yïàenfiirmedtpne:' 

.  rc,  ou  d'exhortation  î  ou  fEfvrii 

de  PEglife    dans  l'ufagc  deldits 

Tfeaumes ,  dédie  à  M,  Mrchevê- 

que  dé  Paris ,  in  dofite  2,  tfoL  4  liv» 

Oeuvres  de  François  delà  Morhelè 
Vayer,  Conseiller  d^Etat  ordinai- 
re,  Nowotde  lEditwn  augn^eittce 
dk  pluficurs  nouveaux  Traités,. 
ih  doHtie  1  féVùL        ■'        iS^iiv. 

Les  Mctamorphoks  A^vlde  ,  mâes 

en  vers  François  par  T.  Corneille  >, 

de  1* Académie  Frânçoife ,  avec  4cs 

^-'Fi^n^fes  en*  tsiiXt  douce  à  chaque 

•  Fables  in  doiC(tjk  vol.  i6^y.  9;  fiv. 

Fiiftoire  de  Franct ,  enrichie  de  plu- 
iîeurs  bclks^  &"rares  Antiquitfezi. 
St  de  U  Vie  des  Reines ,  des  Pbr- 
rraits  au  naturel  des  Rois ,  à.t%  Rei- 
nes j  &  dés  Dauphins  ,  &:  d*un: 
Rseueil-  de  MedaiHes  qui  om'  été: 
'  Êibrîquées  fous  chaque  Règne ,:  & 
leur  explication  ,  j>ar  Mel(emy , 
nouvelle  Edition  revuc'&  augrnen*' 
'  tie  par  i- Auteur  d?iin  Volume  ^^ 


fOrîgzns  des  trgnc^is ,  îmfilîê^  /. 
Vol.  50.  lpr# 

Abrégé  Chronologique  »  ou  Excnic 
dci'Hiitoire  de  France ,  p^rUfiiur 
de  Mc^tray  Hiitùriographc  de 
France,  imjujino  5.  vol.   20«lîv# 

Hiftoire  fecrerc  de  Dom  Antoine  Roi 
de  Pcrmgal  -,  ùrét  des  Aîrmoires  de 
Dom  Gomés  Valconcellm  de  Fi- 
gueredo,  Sccmin deuzjt,  1696m  ^o»ù 

Le  Par^  Chintrjrien  d'Armée»  Le 
Traite  des  Playes  d'Arquebu£uk  ^ 
le  moïen  de  les  guérir  >  avec  leurs 
accidens  ;  accompapii  de  la  ven-' 
cable  pratique  pour  routes  les  ma-^ 
ladies  qui  arcaquenc  ordinairemcnr 
les  gens  de  guerre ,  avec  le  CbiH 
fitrefingnlier  de  Guidon  pour  Pin-' 
ftruâion  desEtudians  enChirur-^ 
gie ,  far  M.  Abeille  Chirurgien  a 
Paris,  Major  des  Hôpitaux  des 
Années  du  Roy  en  un  Volume  in 
ilouze  16^  zy  ù 
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